
LE DEUTÉRONOME

Les Juifs appellent ce livre Elléh-Haddébarim, onain nS*. parce qu'il commence par

ces mots dans l'hébreu; les rabbins le nomment quelquefois Mischnéh-Thorah, rmfirwa,

comme qui dirait le double ou la répétition de la loi; d'autres lui donnent le nom de
Livre des réprimandes, xmym isd, Sépher thokâ'hoth, parce que Moïse y fait des reproches

aux Israélites; les Grecs et les Latins le nomment Deutéronome, AsuTepovôfjuov , Deuterono-

miuni, c'est-à-dire seconde loi (Setepo; vfyoî). parce qu'il comprend l'abrégé des lois promul-

guées auparavant. Ces lois sont rapportées dans ce livre avec des explications et des

additions, en faveur de ceux qui n'étaient pas encore nés ou en âge de raison lors-

qu'elles furent données la première fois. Moïse y rend compte, dans trois discours

qui forment les trois parties du livre , de la conduite cTëTDieu et de la sienne envers

les Israélites. Ce récit contient l'histoire de ce qui s'est passé dans le désert depuis

le commencement du onzième mois de la quarantième année de la sortie d'Egypte,

jusqu'au septième jour du douzième mois de la même année, c'est-à-dire l'histoire

de cinq ou six semaines.

Les enfants d'Israël étant assemblés dans la plaine de Moab, Moïse leur adresse

la parole, et leur rappelle en abrégé tout ce qui leur était arrivé depuis leur départ

de la montagne du Sinaï, le choix de ceux qui devaient être leurs chefs, la dépu-

tation de ceux qui furent envoyés pour considérer la terre Promise, le murmure du
peuple sur le rapport qu'ils en firent , l'arrêt que Dieu prononça contre les murmu-
rateurs en les condamnant à mourir dans le désert, leur opiniâtreté à vouloir combattre

leurs ennemis contre la volonté du Seigneur, leur défaite et leur fuite honteuse devant

les Amorrhéens, leur départ de Cadès-Barné (chap. i), — la défense que Dieu leur

fit de combattre les Iduméens, les Moabites, les Ammonites; la défaite de Séhon, roi

des Amorrhéens (chap. n), — la défaite d'Og, roi de Basan, le partage qu'il fit de leurs

terres aux tribus de Ruben et de Gad et à la moitié de la tribu de Manassé, l'ordre

qu'il donna à ces trois tribus de marcher en armes à la tète des autres tribus pour

les mettre en possession de la terre Promise , le refus que Dieu lui fit lorsqu'il lui

demanda de le faire entrer dans cette terre , l'ordre qu'il reçut du Seigneur d'établir

Josué pour être après lui le chef qui devait conduire les enfants d'Israël, et les

mettre en possession de la terre Promise (chap. m).
Ici Moïse exhorte les enfants d'Israël à observer les lois et les ordonnances du

Seigneur. Il leur représente leurs prérogatives au-dessus des autres nations. Il leur

recommande surtout la fuite de l'idolâtrie. Il leur annonce les vengeances terribles du
Seigneur contre les prévaricateurs, et ses miséricordes à l'égard de ceux qui revien-

dront à lui. Il leur rappelle les faveurs dont Dieu les a comblés et les exhorte à lui

être fidèles. Moïse marque ici la destination qu'il fit alors des trois villes situées

au-delà du Jourdain, et qui devaient servir de refuge aux homicides involontaires,

(chap. iv).

S. B. -- T II. 2;
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Moïse assemble de nouveau les Hébreux et leur rappelle ce qui se passa au mont
Sinaï, l'alliance que Dieu fit avec eux, les dix préceptes qu'il leur donna en leur

faisant entendre sa voix, la frayeur dont ils furent saisis et qui les porta à demander
que ce ne fût plus le Seigneur, mais Moïse qui leur parlât, les préceptes et les

ordonnances que le Seigneur lui donna pour les enseigner ensuite à son peuple
(chap. v). — Avant d'entrer dans le détail des autres préceptes. Moïse exhorte les

Israélites à aimer Dieu de tout leur cœur et à avoir toujours ses préceptes devant

leurs yeux ; il leur recommande de ne pas oublier le Seigneur ni les grâces qu'ils en
avaient reçus , mais d'en faire passer le souvenir de race en race en les racontant à

leurs enfants (chap. vi). — Il leur recommande d'exterminer les nations infidèles que
le Seigneur devait livrer entre leurs mains ; il leur défend de contracter aucune
alliance avec ces nations. Il leur représente que Dieu ne les a choisis pour son
peuple que par un pur effet de son amour ;

il les exhorte à garder fidèlement les

préceptes du Seigneur ; il leur promet la protection divine comme récompense de
leur fidélité. Il leur recommande surtout la fuite de l'idolâtrie (chap. vu).— Il leur

rappelle le souvenir des bienfaits du Seigneur; il les exhorte à ne point oublier le

Seigneur, qui les a comblés de tant de faveurs , et il les menace de tout le poids

de ses vengeances s'ils viennent à l'oublier pour suivre des dieux étrangers (chap. vin).

— Il leur annonce qu'ils vont passer le Jourdain, et que Dieu leur assujettira les

nations puissantes qui occupent la terre que Dieu leur a promise, mais en même
temps, il leur déclare que ce n'est pas à cause de leurs mérites que Dieu leur accorde
cette grâce; il leur reproche leurs murmures et leurs infidélités passées (chap. ix).

—

Il leur rappelle ensuite l'ordre que Dieu lui donna de construire l'arche pour y déposer
les secondes tables de la loi , Moïse ayant brisé les premières à la vue du veau d'or

(Exode xxxn, 19), et le choix que Dieu fit de la tribu de Lévi pour exercer devant

lui les fonctions du saint ministère. Il les exhorte à observer la loi du Seigneur et à

ne servir que lui seul. Il les invite à aimer ce Dieu qui a fait pour eux tant de pro-

diges (chap. x). — Il leur représente la différence qu'il y a entre la terre Promise,

dont ils vont entrer en possession, et l'Egypte, d'où ils sont sortis. Il leur met devant

les yeux les bénédictions qui seront la récompense de leur fidélité, et les malédictions

qui seront la juste peine de leur infidélité. Il leur ordonne que, lorsqu'ils seront entrés

dans la terre Promise, ils choisissent le mont Garizim et le mont Hébal pour faire

publier sur l'un les bénédictions promises aux fidèles observateurs de la loi, et sur

l'autre les malédictions prononcées contre les transgresseurs (chap. y^ùf^— Il leur

prescrit de détruire tous les lieux que l'idolâtrie avait consacrés dans la terre où
ils allaient entrer, et de n'offrir leurs sacrifices que dans le lieu que Dieu aura lui-

même choisi. Il leur défend de manger du sang des bètes. Il leur recommande de

ne pas abandonner les lévites. Il les avertit de ne pas imiter les nations que Dieu
exterminera devant eux, et dont ils posséderont les terres (chap. xn). — Il les

prémunit contre la séduction des faux prophètes. Il leur ordonne de lapider tout

séducteur qui voudra les porter à l'idolâtrie, et de détruire toute ville qui aura

abandonné le Seigneur pour suivre les idoles (chap. xm). — Il leur défend d'imiter

les superstitions des nations infidèles (chap. xiv). — Il règle la distinction des animaux
purs et impurs, les dîmes qu'on devait payer tous les ans, les repas qu'on devait

faire devant le Seigneur, la remise des dettes, l'affranchissement des esclaves, la

consécration des premiers-nés (chap. xv). — Il leur recommande la célébration des

trois fêtes de Pàque, de la Pentecôte et des Tabernacles. Il leur rappelle les

cérémonies qu'on devait y observer. Il prescrit les devoirs des juges et des magis-

trats. 11 recommande de nouveau la fuite de l'idolâtrie, et prononce peine de mort

contre quiconque en sera trouvé coupable (chap.xvi). — Il ordonne de consulter les

prêtres dans les causes difficiles, et d'obéir à leur jugement sous peine de la vie.

11 prévient le dessein que les Israélites pourraient former de se donner un roi;
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il ordonne qu'il soit pris d'entre les Hébreux, et il établit les lois qu'il sera obligé

d'observer (chap. xvn). — 11 déclare que les prêtres et les lévites ne doivent posséder

aucun héritage dans Israël, mais qu'ils doivent vivre des oblations de leurs frères,

et que le Seigneur sera lui-même leur héritage. Il leur défend d'imiter les supers-

titions et les vaines curiosités des nations infidèles que le Seigneur devait exterminer

devant eux. Il leur annonce que Dieu suscitera du milieu d'eux un grand prophète.

C'est le Messie , comme nous le prouverons dans un examen attentif de cette promesse.

Il les avertit que quiconque n'écoutera point ce prophète, attirera sur lui la vengeance
de Dieu. Il prononce de nouveau la peine de mort contre les faux prophètes. Il

marque le caractère par lequel on pourra les reconnaître (chap. xvm). — Il avait

déjà désigné trois villes de refuge au-delà du Jourdain ;
il ordonne aux Israélites d'en

désigner encore trois autres dans la terre où ils allaient entrer ; en destinant ce refuge

aux homicides involontaires, il prononce peine de morl contre les homicides volon-

taires. Il défend de transporter les bornes des héritages. Il ordonne de punir les faux

témoins (chap. xix). — Il établit les lois qui concernent la guerre (chap. xx). — 11

règle l'expiation des meurtres dont on ignore les auteurs , les alliances avec les

femmes prises à la guerre, le partage des biens dans les familles, la punition d'un fils

rebelle et débauché. Il ordonne d'ensevelir le même jou r le corps d'un homme qui_a__

été^aJj^£hé_jm_b_o_ia (chap. xxijTTl prescntîë soin qu'on "doit avoir—du ne pâsTaisser

"jperdre ce qui appartient au prochain. 11 défend de se revêtir des habits d'un autre

sexe, de prendre la mère avec les petits dans un nid, de laisser les plates-formes des

maisons sans mur d'appui, de semer dans les vignes, de labourer avec un bœut et un
âne, de porter des habits faits de laine et de lin mêlés. 11 ordonne aux Israélites de
mettre des houppes aux quatre coins de leurs manteaux. Il leur prescrit la manière
de procéder lorsqu'un mari se plaint de n'avoir point trouvé sa femme vierge. 11 pro-

nonce peine de mort contre les adultères. Il prescrit le châtiment de ceux qui auront
violé, à la ville ou à la campagne, une fille fiancée (chap. xxnj. — 11 détermine qui

étaient ceux qu'on ne devait point admettre dans l'assemolée du Seigneur. Il insiste

sur la pureté que Dieu exigeait de son peuple. 11 défend de livrer l'esclave fugitif à son
maître irrité, de recevoir en offrande le pain de la prostitution, de prêter à usure. 11

ordonne de s'acquitter des vœux qu'on aura faits, il défend de rien emporter du
champ ou de la vigne de son prochain (chap. xxm). — il règle la conduite que l'on

doit observer en cas de divorce. (Cette loi donnera lieu à quelques détails sur le

divorce). Il confirme les privilèges des nouveaux mariés. Il défend de recevoir en gage
des choses nécessaires à ceux qui les donnent. 11 prononce peine de mort contre ceux
qui vendent leurs frères libres, il recommande d'éviter la lèpre. 11 défend de prendre
des gages par violence; il ordonne de rendre au pauvre ceux qui lui sont nécessaires;
il veut que l'on paie exactement ceux qu'on a fait travailler. 11 défend de punir les

pères pour les enfants et les enfants pour les pères ; il ordonne de rendre à chacun la

justice qui lui est due. 11 recommande d'abandonner aux pauvres ce qui reste après
la moisson et les vendanges (chap. xxiv). — 11 ordonne que les juges ne puissent
faire donner au coupable plus de quarante coups de fouei, qu'on ne lie point la bouche
du bœuf qui foule le grain, que le frère de celui qui sera mort sans enlants épouse sa
veuve. Il défend l'inégalité des poids et mesures. 11 donne ordre de détruire les Ama-
lécites (chap. xxv). — Il recommande aux Israélites d'offrir à Dieu les prémices de
leurs fruits. Il prescrit la formule qui devait accompagner cette offrande. 11 recom-
mande la dîme qui devait être offerte chaque troisième année. Il prescrit la formule
qui devait accompagner cette offrande. Enfin il recommande l'observation de toutes
ces lois (chap. xxvi). — Les anciens d'Israël se joignent à Moïse pour exhorter le

peuple à observer les commandements du Seigneur. Moïse donne ordre aux Israélites
de dresser un monument de pierres au-delà du Jourdain, et d'y écrire les paroles de la

loi. Il les exhorte à observer les commandements du Seigneur. 11 prescrit les céré-
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monies qu'on devait observer en prononçant les bénédictions sur le mont Garizim et

les malédictions sur le mont Hébal (chap. xxvn). — Il annonce aux Israélites les

avantages dont ils seront comblés s'ils sont fidèles observateurs de la loi du Seigneur,

et les maux terribles dont ils seront accablés s'ils en deviennent trangresseurs

(chap. xxvm).
Moïse adresse encore la parole aux Israélites. Il leur rappelle de nouveau en peu de

mots tout ce que Dieu a fait pour eux ; il les exhorte à entrer dans l'alliance que Dieu
va renouveler avec eux. Il prononce de terribles menaces contre les violateurs de cette

alliance; il prédit aux Israélites les maux terribles qui tomberont sur eux s'ils aban-
donnent l'alliance que Dieu a faite avec eux (chap. xxix). — Il prédit les miséricordes

que le Seigneur exercera à leur égard lorsque, après avoir attiré sur eux tous ces

maux, ils reviendront enfin vers Dieu de tout leur cœur. Il leur représente qu'ils sont

sans excuse s'ils violent les commandements du Seigneur; il les exhorte à lui être

fidèles (chap. xxx). — Il leur déclare qu'il va cesser d'être leur conducteur, et que
Josué va marcher à leur tète; il les exhorte à mettre leur confiance dans la protection

du Seigneur. Il appelle Josué, l'exhorte à être ferme et courageux, et l'assure que le

Seigneur sera avec lui. Il donne aux prêtres la loi écrite de sa main, et leur ordonne
de la lire tous les sept ans au peuple, à la fête des Tabernacles.

Le Seigneur annonce à Moïse sa mort prochaine ;
il lui prédit l'infidélité des Israé-

lites et les maux dont il les accablera; il lui ordonne d'écrire un cantique qui leur soit

un témoignage éternel de ses bontés et de leur ingratitude. Moïse ordonne aux lévites

de mettre le livre de la loi à côté de l'arche (chap. xxxi) ;
— il prononce devant tout

le peuple le cantique que le Seigneur lui avait commandé d'écrire. Il y atteste d'abord

le ciel et la terre ; il relève la fidélité de Dieu et l'infidélité de son peuple. Il rappelle

les bienfaits du Seigneur envers les Israélites. Il prédit leur ingratitude et leur infidélité,

les vengeances terribles que le Seigneur fera tomber sur eux, les miséricordes qu'il

exercera à leur égard lorsqu'ils reviendront à lui, la vengeance éclatante qu'il exercera

sur les ennemis de son peuple. Après avoir prononcé ce cantique , il recommande
encore à Israël de pratiquer fidèlement les ordonnances du Seigneur. Dieu lui ordonne
de monter sur le mont Nébo pour y considérer la terre de Canaan et être ensuite

réuni à ses pères (chap. xxxn).

Moïse avant sa mort bénit les douze tribus d'Israël, marquant à chacune ce qui doit

lui arriver; et, après les bénédictions particulières de chaque tribu, il promet en général

à tout Israël une pleine assurance sous la protection du Seigneur (chap. xxxm).
Enfin Moïse monte sur le mont Nébo. Il considère de là la terre Promise ; il meurt

par l'ordre de Dieu. Il est enterré par un ange dans la vallée, sans qu'aucun homme
ait pu connaître le lieu de sa sépulture. Israël pleure Moïse durant trente jours. Josué
prend sa place. Un éloge concis de ce saint législateur termine ce livre (chap. xxxiv).

La mort et la sépulture de Moïse complètent l'œuvre du législateur hébreu. L'en-

semble des cinq livres forme la thôrâh, l'enseignement, l'instruction, la loi, la règle, le

rituel des Israélites, car le mot hébreu signifie tout cela.

La mort de Moïse, rapportée dans le dernier chapitre du Dcutéronome, a fait douter

à quelques exégètesque l'auteur de ce livre fût Moïse ; mais ce dernier chapitre peut avoir

été ajouté par Josué ou par le grand prêtre Éléazar. Aussi cette raison n'a point empêché
que l'Eglise et la Synagogue n'aient toujours regardé ce livre comme l'ouvrage de

Moïse, et le dernier de ceux que le Saint Esprit lui a dictés.

On sera sans doute bien aise de trouver ici une concordance abrégée de toutes les

lois de Moïse, coordonnées et rangées dans leur ordre naturel. Les fréquentes interrup-

tions et les répétitions des mêmes lois dans les livres de l'Exode, du Lévitique, des

Nombres et du Deutéronome, partagent trop l'esprit pour pouvoir aisément se les

rappeler, et les ranger tou'es dans sa mémoire, sans le secours de quelque extrait abrégé

et méthodique.
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Dieu, créateur du ciel et de la terre (1), choisit la race d'Abraham pour son peuple

particulier (2). Il fait avec ce peuple une alliance solennelle au Sinaï ; il lui donne sa loi,

et déclare qu'il est le seul Dieu (3), qu'il veut être seul adoré, aimé et servi (4). 11

demande tout l'amour, toute l'application, tout le cœur de ceux qui sont à lui (5). Il

veut qu'on jure en son nom (6) lorsqu'on est obligé de jurer, et défend de jurer jamais

parles dieux étrangers (7) et même de prononcer leur nom (8), bien plus, de les adorer (9)

et de les présenter sous aucune figure d'animaux, d'oiseaux, de poissons ou d'astres (10).

Le blasphème contre Dieu est puni de mort (11), et les jurements en vain, le men-
songe et la calomnie sont condamnés comme une insulte faite à la vérité et

au saint nom de Dieu (12). Il est permis de ne pas faire des vœux au Seigneur, mais

aussitôt qu'on les a faits il ne faut pas différer de les rendre (1 3); si on diffère. Dieu en

tirera vengeance, et imputera le retardement à péché. Il condamne ceux qui le tentent

et qui doutent de son souverain pouvoir (14), et ceux qui consultent les magiciens, les

devins, les faux prophètes, les diseurs de bonne aventure ; en un mot, il déteste toutes

sortes de divinations, de maléfices, de superstitions, de magie, d'augure et de sorti-

lèges (15). Il veut un culte pur, sincère, sans aucun mélange de culte étranger (16) ;

qu'on n'observe point les songes (17) ;
qu'on ne se coupe point les cheveux en rond en

l'honneur des faux dieux, comme font les idolâtres
;
qu'on ne se fasse ni incision ni

stigmates (18) ;
qu'on punisse de mort les magiciens et ceux qui ont l'esprit de Python,

et les faux prophètes qui veulent induire le peuple à l'idolâtrie (19). En général ceux
qui s'abandonnent à l'idolâtrie, ceux qui y sollicitent les autres, les villes qui tombent
dans ce crime, sont dévoués à l'anathème et au dernier supplice (20). Défense de se

servir jamais de l'huile d'onction ou du parfum dont on se sert dans le temple, sous

peine de mort (21). Ordre de se tenir toujours purs et saints, comme étant les enfants, les

serviteurs et le peuple d'un Dieu saint (22), d'étudier jour et nuit sa sainte loi, de la

porter sur les bras et sur le front, et de l'écrire sur les montants de sa porte (23).

Dans le désert, le Seigneur ordonne qu'on lui dresse une tente, comme au monarque
d'Israël qui marche au milieu de son peuple, que chacun contribue à cet ouvrage (24),

que les prêtres seuls y servent et s'en approchent (2 5), qu'on ne lui offre des sacrifices et

qu'on ne lui dresse des autels qu'en ce seul endroit (26), que tout ce qu'on tuera d'ani-

maux domestiques pour en manger la chair, soit présenté à la porte du tabernacle sous

peine d'être traité comme homicide (27); et lorsqu' Israël sera arrivé dans la terre qui lui

est promise, qu'il se transporte trois fois chaque année au temple, pour y rendre ses

hommages à son Seigneur dans le lieu qui aura été choisi et marqué de Dieu même, et

défense d'y paraître les mains vides (28) ;
qu'on prenne garde d'imiter les Cananéens,

dans le culte qu'on lui rend, de lui ériger des statues ou des autels, et de planter des
bois consacrés, même autour de l'autel de son temple (29). Il veut que son peuple y
apporte les prémices et les dîmes qu'il a destinées pour la nourriture et l'entretien de
ses serviteurs et de ses prêtres (30), et que, pour marque de leur dépendance et de leur

servitude, les Hébreux viennent faire cette déclaration, en les présentant aux ministres du
Seigneur: </£ reconnais aujourd'hui, en présence du Seigneur voire Dieu, que je suis entré

dans la /erre qu'il avaitpromise à nos pères avec serment de nous donner (31). Et lorsque le

prêtre avait pris le panier où étaient les prémices, l'Israélite continuait : Le S/rien persécuta

mon père, et mon père descendit en Egypte ; il y vint avec peu de monde, mais il s'y multi-

(1) Gen., 1. 1. —(2) Exod. xix. ? sq.; - Deut., xxvi. 16 sq. — (j) Exod., xx. 2, 4 ;
- Dent., vi. 4. — (4) Dcut., vi. 5,

(5) Ibid., x. 12. 20. — (6) Ibid., vi. 13.; x. 20. — (7) Exod., xxnr. ij. — ((!) Ibid. — (9) lbid., xx. 5. — (10) Ibid., xx. 4.

— (11) Lcvit., xxiv. 11. sq. — (12) Exod., xx. 7 ; Dcut., v. 11. — (ij) Ibid.. xxm. 21. 22 ; Lcvil . xxvn. 2 sq.; Num.. xxx.

} sq. — (14) Deut., vi. 16. — (15) Lei'it., xix. ?i ; xx. 6. 27; Deut., xvm. 10. — (16) Ibid., xvm. 1 j. — (17) Lcvit., xix. 26.

— (18) Ibid.. xxvn. 2ÎÎ
; Dcut., xiv. 1. — (:ç>) Lcvit.. xx. 27 ; Deut., xvm. 10. sq. — (20) Exod.. xxn. 20; xxm. 24. 2^ ;

Lcvit.. xix. 4. Deut.. iv. 16. 17; xm. (>. seqq.; xyn. 2. sq. — (21) Exod.. xxx. ;?• 57. — (22) lbid., xxn. ji. — (2?) Deut.,
vi. 7. 8. g ; xi. 18. 19. 20. — (24) Exod.. xxm. ; ; xxv. 5. — (2?) Num,, xvm. 4. — (26) Deut., xn. 1 ?. 14. — (27) Lcvit..

xvu. j. 4. — (28) Exod.. xxm. j. 14; xxxiv. 2? ; Dcut., xvi. 16; xn. 11. 12. —(29) lbid., xvi. 21. 22. — (;o) Exod., xxn.
9- 30; Deut., xxxi. i. 2. —(31) Ibid., xxvi. 4 sq.
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plia beaucoup ; les Égyptiens nous persécutèrent et nous chargèrent de fardeaux insuppor-

tables ; nous criâmes au Seigneur, au Dieu de nos pères ; il nous exauça, il nous tira de cet

esclavagepar une infinité de prodiges, et nous introduisit dans ce pays, où coulent des ruis-

seaux de lait et de miel; c'est pourquoi je lui offre aujourd'hui les prémices de la terre qu'il

m'a donnée.

Outre les dîmes et les prémices qu'on lui présentait, Dieu voulait qu'on vînt tous les

ans faire dans son temple des festins de religion, où l'on se réjouît en sa présence et où
l'on invitât le lévite, le pauvre, la veuve et l'orphelin (i). Dans ces fêtes on faisait cette

prière ou cette déclaration devant le Seigneur (2) : J'ai séparé dans ma maison ce quiélait

sanctifié, et j'en ai fait partait lévite, à l'étranger, à la veuve età l'orphelin, comme vous me
Vave\ ordonné ; je n'en aipoint mangé dans un deuil profane, je ne les ai point mises à part

pour m'en servir en des usages criminels, je n'en ai rien employé aux funérailles superstitieu-

ses (3), j'ai obéi à la voix du Seigneur mon Dieu : abaisse? donc vos regards du haut du ciel

et de votre sanctuaire sur votre peuple, bénisse? la terre que vous nous ave- donnée, cette terre

où coulent des ruisseaux de lait et de miel. Tous les trois ans, au lieu de venir faire les

festins dans le temple, on pouvait les faire chacun dans le lieu de sa résidence.

Les prêtres du Seigneur avaient plusieurs prérogatives et différents emplois fort

honorables. Ils servaient seuls à l'autel, offraient le sang et la graisse, et les autres

parties des sacrifices, qui se consumaient sur le feu de l'autel; eux seuls entraient dans

le Saint pour y faire brûler le parfum, pour y allumer les lampes et pour y mettre les

pains de proposition tous les jours de sabbat. Ils avaient leur part de tous les sacri-

fices pacifiques et de toutes les victimes pour le péché, et, pour les offrandes de pain

et de liqueurs, aussitôt qu'on en avait jeté sur le feu de l'autel une assez petite quantité,

le reste appartenait au prêtre servant (4). Dans les hosties pacifiques, le prêtre avait

l'épaule droite et la poitrine
(<f).

On brûlait sur le feules graisses de la victime, et l'on

répandait son sang au pied de l'autel; le reste de la chair était à celui qui donnait la

victime. Dans les sacrifices pour le péché, on offrait au Seigneur les reins, la queue
du mouton, la graisse qui couvre les entrailles, l'enveloppe du foie et le sang; tout le

reste était aux prêtres (6). Les holocaustes étaient entièrement consumés par le feu, et

le prêtre ne profitait que de la peau de la victime. La chair des hosties pacifiques se

mangeait dans les maisons particulières ou dans le temple ; on ne pouvait en user que le

jour du sacrifice ou le lendemain ; s'il en restait quelque chose au troisième jour, on le

brûlait (7). Les prêtres ne pouvaient se nourrir de la chair des hosties pour le péché que
dans le temple ; il n'était pas permis d'en emporter au dehors (8) ; mais pour leur part

des victimes pacifiques, ils pouvaient en manger dans leurs maisons, avec leurs femmes
et leurs enfants, de même que des prémices, des dîmes, des premiers-nés, des choses

vouées et des offrandes qu'on faisait au Seigneur (9). 11 n'y a que les hosties pour le

péché, qui étaient réservées aux seuls prêtres servant actuellement dans le temple et

exempts de souillures. Si un prêtre avait mangé quelque chose de sanctifié pendant son

impureté, il était puni du dernier supplice (10). Ni le mercenaire travaillant chez le

prêtre ni aucun étranger ne pouvoient y participer, mais l'esclave du prêtre pouvait en

manger. La fille du prêtre, dès qu'elle était mariée à un homme qui n'était point de la

race sacerdotale, n'usait plus des viandes sanctifiées, mais elle pouvait en manger
aussitôt qu'elle était veuve ou répudiée (1 1). Sous le nom de choses sanctifiées, on n'en-

tend que les parties des hosties pacifiques ou des autres offrandes faites au temple

immédiatement, et séparées de ce qui a été offert sur l'autel ; car les dîmes et les pré-

mices, qui étaient proprement le fonds des prêtres, pouvaient être regardées indiffé-

remment comme toute autre nourriture commune et ordinaire ; autrement de quoi se

(1) Dcut. xiv. 25. 27. 29. — (2) Il'id.. xxvi. i;. 14 sq. — (?) Ou. selon l'hébreu, pour le mort. — (4) Lcvit.. 11. ;. —
(<,) IbicL, vu. 51. j2. — (6) Ibid., vu. 1. 2. 5 sq. — (7) Lcvit., vu. 18. — (8) Ibid., vi. 20; vu. 0; Num., xvni. 9. —(9) Ibid.,

xviii. ij sq. — (10) Lcvit., xxii. 2. j sq. — (11) Ibid.
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seraient nourris les lévites et les prêtres durant leurs impuretés casuelles ou natu-

relles ?

Tous les premiers-nés (1), tant des hommes que des animaux domestiques, étaient au

Seigneur. Les premiers-nés des hommes se rachetaient pour la somme de cinq sicles (2).

On rachetait de même les premiers-nés des animaux immondes par leur nature, comme
l'âne et le chameau. Le premier-né de l'âne s'échangeait contre une brebis ; on pouvait

aussi le racheter pour la valeur de cinq sicles, si on ne le rachetait point, il fallait le tuer (3).

Les animaux purs, tels que sont le bœuf, la brebis, la chèvre, ne se rachetaient pas,

on les tuait; on en offrait la graisse sur le feu, et on en répandait le sang au pied de

l'autel ; tout le reste demeurait aux prêtres. Les fruits des arbres nouvellement plantés

passaient pour impurs pendant les trois premières années ; la quatrième année, tout le

fruit était au Seigneur, et la cinquième, le propriétaire commençait à en goûter (4).

Le Seigneur, en vertu du droit par lequel il se réserve les premiers-nés de tout

Israël, prit la tribu de Lévi pour son service. Cette tribu lui fut donnée comme en

échange et en compensation des premiers-nés de toutes les autres tribus (5); et, parmi

les lévites, il choisit la famille d'Aaron pour exercer son sacerdoce. Les autres branches

de la tribu de Lévi étaient subordonnées aux prêtres, et employées selon les besoins

que ceux-ci en avaient dans l'exercice de leurs ministères. Ainsi les prêtres servaient

immédiatement à l'autel, dans le Saint et le sanctuaire ; ils devaient conserver le feu

perpétuel sur l'autel des holocaustes (6) ; et l'office des lévites était de garder les portes

du temple, de jouer des instruments, de dépouiller les victimes, de préparer et d'ap-

porter le bois à l'autel.

Le grand-prêtre avait le privilège particulier d'entrer dans le sanctuaire, ce qui n'était

accordé à aucun autre. 11 n'y entrait qu'un seul jour de l'année, qui était celui de

l'Expiation solennelle (7). Il était par sa charge chef de la justice (8) et l'arbitre de

toutes les choses qui regardaient le culte de Dieu et la religion. Il devait épouser une

femme vierge de sa tribu et de sa race (9) ; il devait être exempt des défauts de corps,

qui excluaient de la dignité de grand prêtre (10). Dieu avait voulu attacher à sa personne

l'oracle de sa vérité ; et lorsque le grand prêtre était revêtu des ornements de sa dignité,

il répondait au nom du Seigneur, par le moyen de Yoûrîm et thoûmîm qui étaient dans

son rational (11). Le deuil pour les morts lui était défendu; il n'y avait pas même
d'exception pour son propre père. Il n'entrait jamais dans un lieu où il y avait un mort,

de peur de contracter quelques souillures (12). Les prêtres inférieurs (13) pouvaient

assister aux funérailles de leurs pères et mères, de leurs enfants et de leurs frères, mais

non pas des autres personnes, même du prince de leur peuple. Pour les lévites, ils ne

sont point distingués des autres Israélites à l'égard des funérailles. Les prêtres vivaient

dans la continence tout le temps qu'ils étaient occupés au service du temple ; ils s'abs-

tenaient alors du vin (14) et de toutes les souillures. Ils étaient nu-pieds dans le tem-

ple (1 5) ; ils y couchaient ; ils y mangeaient, et ne portaient pas leurs habits de céré-

monie au dehors. Cet habit était pour les simples prêtres une tunique de lin qui leur

venait jusqu'aux pieds (16), et un bonnet aussi de lin qui leur couvrait la tète. Ils ne

portaient point de cheveux, ni de barbe sur la lèvre d'en haut. Leur ceinture et leurs

caleçons étaient de lin, comme le reste.

L'habit du grand prêtre était plus magnifique (17). Il avait sur les reins un caleçon de
fin lin, et surla chair une tunique aussi de lin et d'une tissure particulière. Sur la tunique

il portait une longue robe couleur de bleu céleste ; elle était apparemment sans manche
et toute lisse. Au bas on voyait une bordure de sonnettes d'or et de pommes de grenades

tissues de différentes couleurs disposées les unes auprès des autres, une pomme, puis

.(1) Exod., xiii. 1. 2 ; xxxiv. 19. 20. — (2) Num. xvm. 16. — (;) Exod., xm. 1 j ; xxxiv. 20. — (4) Levit, xix. 23. 2j. 25.

(<i)Num. m. 41. — (61 Levit., vi. 10. 12. ij. —(7) Ibid., xvi. 2; Hebr., ix. 7. — (8) Dcul., xvn. 12. ij. —(9) Levit., xxi.

I). — (10) Ibid., xxt. 17. 18. 19. 20. 21. — (11) 1. Reg., xxm. 9; xxx. 7. — (12) Levit., xxi. 10. 11.12. — (1 j) Ibid., x. 0;
xxi. 2. — (14) Levit., x. 9. — (15) Exod., xl. 29. jo. — (16) Ibid., xxvin. 40. 42. — (17) Ibid., xxvm. 4 517.
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une sonnette, et ainsi de suite. Cette robe était serrée d'une ceinture de différentes

couleurs, travaillée par l'art du brodeur; c'est ce que l'Écriture appelle éphod. Cet
éphod Consistait en deux rubans d'une matière précieuse et d'un ouvrage recherché,
qui descendaient de dessus les épaules par devant et par derrière, et qui, se réunis-

sant au devant de l'estomac, servaient à ceindre la robe dont on a parlé ; l'éphod était

orné sur les épaules de deux pierres précieuses, sur chacune desquelles on avait gravé i

six noms des tribus d'Israël ; et par devant la poitrine, à l'endroit où les deux rubans

se croisaient, on voyait le rational, qui était une pièce carrée large de dix pouces, à

laquelle étaient attachées douze pierres précieuses, sur chacune desquelles était écrit

le nom d'un des douze fils d'Israël, suivant l'ordre de leur naissance.

Les prêtres ne pouvaient épouser une femme de mauvaise vie, ni une prostituée,

ni une femme répudiée par un autre (i). Si la fille d'un prêtre tombait dans l'impureté,

elle était brûlée vive (2), parce qu'elle violait le nom de son père. Il n'était pas permis
aux prêtres d'offrir de l'encens avec un feu étranger ; on sait ce qu'il en coûta à Nadab
et à Abiu pour avoir voulu le faire (3). Dans tous les sacrifices, les prêtres employaient
le sel (4), maison n'y offrait ni miel ni levain (5). C'étaient eux qui fournissaient la

matière des pains de proposition ; ils les servaient tous les jours de sabbat sur la table

d'or, dans le Saint (6) ; ils les pétrissaient et les cuisaient eux-mêmes, et mangeaient
les vieux lorsqu'on en mettait de nouveaux (7). C'était aussi à leurs frais que s'offraient

l'holocauste perpétuel du soir et du matin (8), et les libations qui l'accompagnaient.

On compte plusieurs défauts de corps qui excluaient du sacerdoce (9), et plusieurs

dans les victimes qui les rendaient impures pour les sacrifices (10).

Dieu n'avait point assigné de partages en fonds et en terres aux prêtres et aux

lévites (11), mais il avait fourni à leur subsistance par les dîmes, les prémices, les

offrandes et les parties des victimes dont on a parlé, et qu'on leur donnait. Cela leur

tenait lieu de fonds et les mettait fort à leur aise. Il pourvut aussi à leur logement, en

leur assignant quarante-huit villes pour leurs demeures. Ils ne possédaient dans la ban-

lieue de ces villes que la longueur de mille coudées au-delà des murailles (12). Les
maisons de ces villes qui appartenaient aux lévites, suivaient la nature des champs des

Israélites ; on pouvait les racheter à perpétuité, et, dans l'année du jubilé, elles retour-

naient à leurs premiers maîtres, si on ne les avait point rachetées auparavant (13). Ce
qu'ils possédaient dans la banlieue de ces villes ne pouvait être vendu. Des quarante-

huit villes des lévites, il y en eut six destinées pour servir d'asile à ceux qui avaient

commis un meurtre involontaire (14). Les prêtres en eurent treize pour leur part, toutes

les autres furent pour les lévites (1 5). Dieu ordonne aussi que, dans toutes les villes, on
donne aux lévites quelque partie de la pâte qu'on pétrit. Les docteurs avaient fixé cette

portion au-dessus de la quarantième, et au-dessous de la soixantième partie de la

masse qu'on cuisait. De plus, lorsqu'on tuait quelques animaux de gros ou menu
bétail, on leur donnait l'épaule, le ventricule et les mâchoires (16); ils avaient aussi

une partie de la laine des moutons qu'on tondait(
1 7) ; et, dans les expéditions militaires,

on leur donnait toujours bonne part au butin, quand même ils n'auraient pas été au

combat (18). Il se trouvait ordinairement quelques prêtres dans les armées des

Hébreux ; ils étaient chargés de sonner des trompettes 1 19) et de prononcer à la tète de
l'armée ces paroles : Ecoute^, Israël, vous aile- combattre vos ennemis; ne craigne- point,

parce que le Seigneur votre Dieu est au milieu de vous, pour combattre contre vos ennemis et

pour vous délivrer du danger (20). Lorsqu'on portait l'arche d'alliance au camp, c'étaient

les prêtres qui en étaient chargés et qui la gardaient (2 1 ). Souvent le grand prêtre s'y trou-

(1) Lcvit., xxi. 7. 8. — (2) Ibid., p. 9. — (?) Ibid.. x. i. 2. — (4) Ibid.. 11. ij. — (5) Lcvit.. II. n. — (6) Ibid.. xxiv. 5 sq.

— (7) M ait., xn. 4. — (8) Exod., xxix. j8 ; Num., xxvm. j. 4sq.— (9) Lcvit.. xxi. 17 sq. — (10) Ibid.. xxn. 18. 19. 20.

(i"i) Num.. xvin. 20. 21. — (12) Ibid., xxxv. 2. sq. — (ij) Lcvit.. xxv.' 52 sq. — (141 Num.. xxxv. 6. 11 ; Josuc. xx. 9. —
(i",5) Ibid.. xxi. 19 sq. — (16) Dcut., xvm. j.—{ï?)Ibid., p. 4.— (18) Num.. xxx. jo. 47. — (19) Num., x. 8. 9. — (20) Dcut.,

XX. 5. 4. — (21) 1. Reg. iv. 4 ; xiv. 18 ; II. Rcg. xx. 24. 25.
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vait avec ses ornements sacrés, pour pouvoir consulter le Seigneur sur ce qui se présen-

tait à faire.

Lorsque les particuliers faisaient quelques festins dans le temple ou dans les villes

particulières, les lévites y étaient ordinairement invités. Le Seigneur recommande en

vingt endroits aux Hébreux de ne pas oublier les lévites dans leurs réjouissances :

Souvenez-vous , leur dit-il, du lévite qui est dans l'enceinte de vos villes, et faites attention

qu'il n'a point de partage dans la terre (1). Ils recevaient la dîme non seulement des

grains et des fruits de la campagne, mais aussi des animaux (2). On prenait la dixième

pièce de bétail qui venait, quelle qu'elle fût; on ne choisissait pas. Si quelqu'un

voulait racheter sa dîme, il ajoutait à la valeur de la chose, la cinquième partie par

dessus (3).

Après que les lévites avaient reçu toutes les prémices et les dîmes, ils en sépa-

raient la dixième partie pour les prêtres (4). Les prêtres et les lévites servaient à tour

de rôle dans le temple. Ils entraient dans le ministère sacré à l'âge de vingt-cinq ou
trente ans et en sortaient à cinquante (5). Du temps de David, cet ordre fut changé,

on les reçut dans le temple dès l'âge de vingt ans (6). Si un lévite jugeait à propos
de quitter le lieu de sa demeure pour s'attacher pour toujours au service de la maison

de Dieu, on l'y recevait, et il y était entretenu des revenus et des offrandes communes
et journalières (7).

Une des principales fonctions des prêtres et des lévites, après les sacrifices et le

service du temple, était l'instruction des peuples. Ils étaient obligés de lire solennel-

lement la loi dans l'assemblée de toute la nation, au jour de l'Expiation solennelle (8).

Le roi nouvellement élevé à la royauté recevait de leur main (9) le volume de la loi,

qu'il faisait transcrire pour son usage. C'était aux prêtres que l'on avait recours dans

la décision des affaires épineuses et difficiles (10). Il était ordonné, dans ces occasions,

d'obéir au grand prêtre sous peine de mort (11). La distinction des différentes sortes

de lèpres (12), l'expiation d'un meurtre dont on ignorait l'auteur (1 3), les causes du
divorce, les eaux de jalousie (14), tout ce qui regardait les vœux des Naziréens (15),

étaient de leur ressort. Ils bénissaient le peuple solennellement et invoquaient sur lui

le nom du Seigneur ( 16).

Les Hébreux avaient plusieurs sortes de sacrifices. L'holocauste était le plus

parfait
; on l'offrait pour reconnaître la grandeur et le souverain domaine de Dieu ; on

y brûlait toute la chair de l'animal, après qu'on l'avait vidé et dépouillé. Le sacrifice

pacifique était pour obtenir des grâces, ou pour remercier de celles qu'on avait

reçues ; on offrait à Dieu le sang et les graisses de l'hostie pacifique ; le prêtre avait

l'épaule et la poitrine, et on rendait au particulier le reste de sa victime. Dans le

sacrifice pour le péché, il n'y avait rien pour celui qui fournissait l'hostie; on brûlait

sur l'autel les graisses qui couvrent les intestins, la taie du foie et les reins; le sang
était répandu au pied de l'autel, le reste était aux prêtres. On n'offrait que des
taureaux, des vaches ou des veaux, des béliers, des brebis ou des moutons, des boucs,
des chèvres ou des chevreaux. Il y avait aussi certain sacrifice d'expiation où l'on

immolait des oiseaux ; dans ces occasions, ordinairement on en tuait un, et on laissait

envoler l'autre : ces sortes de sacrifices n'avaient lieu que dans l'expiation d'un lépreux
guéri (17), et dans celle d'un homme qui, ayant juré témérairement de faire quelque
chose, avait oublié de le faire (18). Il serait presque impossible d'entrer ici dans tout

le détail des cérémonies des sacrifices ; on peut voir sur cela les premiers chapitres

du Lévitique.

Les trois principales fêtes des Israélites, et auxquelles tous les hommes doivent

(1) Deut., xii. 11. 12. 18. 19 et passim. — (2) Num. xvm. 52.— (?) Lci'il., xxvn. ji. — (4) Num., xvm. 21. 26. 28. —
id

.
iv.

5 ; vin. 24. 2<,. — (6 1. Par. xxiii. 24 ; 11. Par. xxxi. 17 ; 1. Esd., m. 8. — (7,1 Deut., xvm. 6 sq. — (8) Deut.,
xxxi. 10. 11. -(9) ibid., xvii. 1::. — (m) Ibid., xvn. 8. 9. 10. — (11) Ibid., xvn. 12. 15. — (12) Levit.. xm. xiv. — fij) Deut.,
xxi. 5. — (14) Num., v. 14. 15.— (11) Ibid., vi. 20. 21. —(16) Ibid., vi. 2J, 24.25. — (17) Levit., xiv. 4. 7,—(iB) Ibid., v. 6. 7
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assister depuis l'âge de douze ans, étaient celles de Pâque, de la Pentecôte et des
Tabernacles, ou des tentes. La première était instituée en mémoire du passage de
l'ange exterminateur, qui tua les premiers-nés des Égyptiens et épargna ceux des
Hébreux, la nuit de la sortie d'Egypte; le nom de Pâque signifie passage (i). Ce qui

distinguait cette fête était la gerbe des prémices d'orge qu'on présentait en cérémonie
dans le temple, comme les prémices de la moisson des orges, qui devait commencer
aussitôt après la fête (2). On n'usait point d'autre pain que du pain sans levain pendant
les sept jours de la solennité

( 3 ) ; et le soir auquel commençait la fête. on mangeait dans
chaque famille, ou dans chaque assemblée de dix ou de quinze personnes, un agneau ou
un chevreau de l'année (4) avec des herbes amères. C'était un sacrifice d'une forme par-

ticulière
; on n'en présentait que le sang au pied de l'autel. On ne pouvait le manger que

rôti, et il n'était pas permis d'en rompre les os pour en tirer la moelle. Il était en même
temps sacrifice d'actions de grâces, et rappelait dans la mémoire des Hébreux la déli-

vrance de l'Egypte. Il y avait plusieurs sacrifices propres à cette fête, que nous n'expri-

mons point ici en particulier (5). La Pàque, avec toutes ses formalités, était ordonnée
sous peine d'être exterminé de son peuple (6). Si quelques particuliers ne se trouvaient

point en état de célébrer la Pàque au quatorzième jour du premier mois, à cause de
quelque souillure qui les en empêchât ou parce qu'ils étaient absents et en voyage, on
leur permettait de la faire au quatorzième jour du second mois (7), ce qui n'empê-
chait pas qu'ils ne pratiquassent l'abstinence du pain levé dans le temps de la première
Pàque, en quelque endroit et en quelque état qu'ils fussent.

La Pentecôte se célébrait cinquante jours après la fête de Pàque (8). On présentait

dans cette solennité deux pains de nouveau froment (9), comme les prémices de la

moisson, que l'on commençait après cette cérémonie. Elle était instituée pour conser-

ver la mémoire de l'alliance solennelle que le Seigneur avait faite avec Israël au Sinaï, en
leur donnant sa loi. Les sacrifices extraordinaires qu'on y offrait (10) étaient les mêmes
que ceux qu'on présentait dans la fête de Pâque.

La troisième fête solennelle des Hébreux était celle des Tentes ou des Taberna-
cles (1 1), qui se célébrait à la fin de l'année civile, en actions de grâces de toutes les

faveurs obtenues de Dieu pendant le cours de l'année, et surtout des moissons et des

vendanges (12). Tout le peuple logeait alors sous des tentes faites de branches d'arbres,

en mémoire de leur voyage du désert, où leurs pères avaient passé quarante ans, sans

avoir d'autre demeure que leurs pavillons ( 1 3 ) . Il y avait des sacrifices particuliers pour
cette fête (14), qui durait sept jours.

Le dixième jour du septième mois de l'année sainte, qui était le premier de l'année

civile, était un jour solennel qui se passait dans le jeûne, dans la pénitence, dans

la mortification (15). Il était ordonné, sous peine de mort, d'affliger son âme par le

jeûne ce jour-là. On y expiait tout le peuple par des sacrifices particuliers, entre autres

de deux boucs (16), dont l'un était renvoyé en liberté, et se nommait ha;j;cict l'autre

était sacrifié pour les péchés du peuple et brûlé hors du camp. Ce jour-là, le grand

prêtre entrait dans le sanctuaire, pour le purifier avec le sang d'un jeune taureau qu'il

avait immolé, et ensuite avec celui d'un bouc offert pour le péché du peuple (17). On
croit que c'était le même jour que se faisait le sacrifice de la vache rousse, pour en

tirer de la cendre, qui servait à purifier ceux qui s'étaient souillés par des funérailles.

Tous les premiers jours du mois étaient jours de fêtes ; mais on n'était point obligé

d'y observer le repos. On y offrait quelques sacrifices particuliers (18), et on les com-
mençait au son des trompettes. Le premier jour du premier mois de l'année civile.

(1) Exod., xil. 11. 12. 18; xxiii. iç ; Num., xxviii. 16 ; Dent., xvi. i. 6. — (2) Levit., xxm. 10. — (j) ExeA.. XII. 10. :o.

— (4) Ibid., y. 8. 9. sq. — (ç) Num.. xxviii. 10. sq. — (6) Exod.. xn. 19; Num., i\. 1;. — i

-
Ibid.. i\. 6sq. —(8) Exod.,

xxm. 16; xxxiv. 22. — (9) Levil.. xxm. 17. — (10) Conf. Num.. xxviii. 26. 27. et wvin. 19. 20. — 11 Num.. xxix. 12.

—

(12) Exod.. xxm. 16.

—

(ij)Lei>it., xxm. 40. 4}. — (14) Ibid., xvni. j6. j; ; Num.. xxix. ij. sq. — (îj)Ibid., xxix. 7.
—

[16) Levit., xvi. 6. sq. —(17) Ibid., xvi. 27. — (18) Num., xxviii. 11.
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qui était le septième de l'année sainte, est nommé en particulier la fête des Trompettes (i),

parce qu'on y publiait le commencement de l'année au son des trompettes, avec une
solennité particulière.

Le jour du sabbat est la plus ancienne de toutes les fêtes que l'on connaisse par

l'Écriture. Dieu sanctifia ce jour-là après l'ouvrage de la création (2). Moïse en publia

l'ordonnance peu après la sortie d'Egypte (3), et avant qu'on fût arrivé au Sinaï. Dieu

y commande le repos, sous peine de la vie (4) ; il ne permet pas même d'allumer du
feu et de préparer à manger (5), et il étend le commandement du repos aux esclaves

mêmes et aux animaux ; il veut que toute la journée soit employée à son service, à le louer

et à étudier sa loi sainte (6). Il y avait des sacrifices particuliers pour le sabbat comme
pour les autres fêtes (7).

Outre toutes ces fêtes, qui se faisaient dans le cours de l'année et qui ne duraient

au plus que sept jours, il y en avait d'autres qui duraient bien plus longtemps et

qui ne se célébraient qu'au bout d'un certain nombre d'années. La première de ces fêtes

était Vannée sabbatique de sept ans en sept ans, dans laquelle il était défendu de
cultiver la terre, et ordonné d'abandonner les fruits des champs à l'étranger, au pauvre,

à l'orphelin et aux animaux sauvages (8), de mettre les esclaves hébreux en liberté (9),

de faire la remise des dettes (10), de lire solennellement la loi (11). Cette institution

semblait violer le droit de propriété, mais Dieu avait des vues supérieures; il

songeait à conserver l'égalité des biens et des conditions parmi les Hébreux, à empê-
cher l'oppression des faibles, à conserver la mémoire de la création du monde, qui

commençait à s'effacer de l'esprit des hommes, à faire sentir à son peuple sa souveraine

dépendance à l'égard de son Dieu. C'est dans le même dessein qu'il ordonna une cinquan-

tième, ou, selon quelques auteurs, une quarante-neuvième année, qu'on nomme année

du jubilé (12), dont les privilèges étaient encore plus grands que ceux de l'année sabba-

tique. Dans l'année du jubilé, non seulement on donnait le repos à la terre en ne la

cultivant pas, on mettait les esclaves en liberté, on remettait les dettes, mais aussi

toutes les terres, tous les héritages retournaient dans la tribu, dans la famille et dans la

propriété de ceux qui avaient été obligés de les aliéner. Cette année commençait au

septième mois de l'année sainte, premier de l'année civile, et qui répond au mois de
septembre; elle finissait de même. On l'annonçait par le son des cors (13) d'une

manière fort solennelle. Dieu faisait sentir par là qu'il était le maître absolu de la terre

et du pays, des personnes et de la liberté de son peuple. Et pour ne pas mettre sa

confiance à de trop fortes épreuves en lui défendant de cultiver la terre pendant toute

une année, et en ordonnant que tout ce qu'elle produira d'elle-même soit commun à

tous, même aux animaux (14), il s'engage à donner à la sixième année et à la quarante-

huitième une si grande bénédiction qu'elle suffira pour la nourriture de trois ans.

Les règles que Moïse prescrit au roi que les Israélites pourront se choisir (15), sont

différentes de celles que Samuel appelle le droit du /Y>/(i6).Les premières représentent

ses obligations et ce qu'il doit faire pour plaire à Dieu, les secondes renferment ses

droits et ce qu'il a le pouvoir de faire soit justement soit injustement. Le roi, d'après

Moïse, devait être élu par. le peuple, selon que le Seigneur l'aurait désigné ; on devait

le prendre du nombre de ses frères et non pas des étrangers. Défense à ce prince de
multiplier le nombre de ses chevaux, et d'engager le peuple à retourner en Egypte pour

y en acheter; d'avoir un trop grand nombre de femmes, qui séduisent son cœur et qui

se rendent maîtresses de son esprit ; d'amasser beaucoup d'or et d'argent, et de s'élever

orgueilleusement au-dessus de ses frères. Enfin Dieu lui ordonne de tirer une copie de
la loi, de la lire tous les jours de sa vie, et de ne s'en éloigner ni à droite ni à gauche.

(1) Num., xxix. 1. sq. — (2) Gènes., 11. 2. — (j) Exod., xvi. 2j. 39. — (4) lbid., xxxi, \<, ; Num., xv. ja. sq. — (5) Exod.,
6 / cod - \x. 7. — {-\ Num.. xxvm. — (8) Exod., xxm. 1 1 ; Levit.. xxv. 6. 7. — (9) Exod., xxi. 2: Dent., xv. 22.

id., xv. 2. —(ni lbid., xxxi. 10. 11. — (12) Levit., xxv. 8 sq.- (ij) Voyez la Disse ri. sur les instruments de musique
M» Hébreux, t. ix. — (14) Levit., xxv. 21. — (15J Dcul., xvii. 14. 20. — (16) 1. Rcg., vin. 11 sq,
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Samuel, parlant du droit du roi, dit aux Israélites : « Le roi que vous choisirez prendra
vos fils et les mettra pour conduire ses chariots ; il en fera ses cavaliers et les précur-
seurs de ses chariots

; il en établira tribuns et centeniers ; il en fera d'autres labou-
reurs de ses champs, moissonneurs de ses moissons, et artisans pour faire ses armes et ses

chariots. Il prendra vos filles pour en faire ses parfumeuses, ses cuisinières et ses bou-
langères. Il vous ôtera vos champs, vos vignes et vos meilleurs oliviers pour les donner
à ses serviteurs ; il lèvera la dîme de vos moissons et de vos vendanges, et la laissera à

ses eunuques et à ses esclaves. Il vous ôtera vos serviteurs et vos servantes, vos jeunes
gens et vos ânes, et les emploiera à son service. Il prendra la dîme de vos troupeaux,
et vous serez ses serviteurs. »

La guerre était le principal devoir des rois d'Israël. 11 y avait une grande différence

entre les guerres commandées contre les Cananéens et celles entreprises pour
faire des conquêtes, ou pour d'autres raisons d'état, contre des pays étrangers. On
offrait d'abord la paix à ceux que l'on voulait attaquer (i); on leur proposait des
conditions justes et équitables, selon la nature des affaires et des circonstances ; s'ils

refusaient ces conditions, on leur faisait la guerre. Si c'était une ville qu'on assiégeât,

lorsque le siège était long et qu'il fallait l'envelopper de fossés et la prendre par le

moyen des tours et terrasses qu'on élevait contre ses murailles, comme c'était alors la

coutume, il était défendu de couper les arbres fruitiers et de ravager la campagne
pour faire ses machines et ses terrasses (2). Si la ville était prise d'assaut, on passait

au fil de l'épée tous les hommes, et on réservait les femmes, les enfants, les animaux et

les meubles, qui étaient tous aux vainqueurs, et on les partageait à toute l'armée ; mais

si c'était une ville de Cananéens, on mettait à mort généralement tout ce qui avait vie,

hommes, femmes et enfants (3), suivant un ordre spécial de Celui qui a le droit dévie
et de mort sur toutes ses créatures.

Si l'on avait à se battre en bataille rangée, avant l'action, un prêtre, à la tète de
l'armée, rassurait ceux qui devaient combattre en leur promettant le secours de Dieu (4).

Ensuite les chefs et les officiers allaient crier à la tète de chaque troupe que ceux qui

avaient bâti une maison nouvelle, ou planté une nouvelle vigne, ou épousé depuis peu
une femme, s'en retournassent chez eux, de peur que, venant à mourir à la guerre, un

autre ne jouît de leurs travaux ou ne prît la femme qu'ils avaient épousée. Après les

déclarations faites à chaque troupe, on disait à toute l'armée que, si quelqu'un manquait

de cœur et craignait le danger, il pouvait s'en retourner, de peur qu'il ne répandît

dans l'esprit de ses frères la frayeur dont il était saisi (5).

Le butin pris sur l'ennemi se partageait par le général également à tous les soldats,

tant à ceux qui avaient combattu qu'à ceux qui n'avaient point pris part à l'action, et

qui étaient demeurés à la garde du camp et du butin (6). Moïse voulut môme que les

dépouilles qu'on avait prises sur les Madianites, se partageassent entre les soldats qui

avaient combattu et tout le peuple, qui était alors dans les plaines de Moab. parce

qu'alors tout Israël n'était regardé que comme une seule armée. On purifiait le butin

avant de l'apporter au camp; et voici comment cela se faisait. Les métaux et tout ce qui

pouvait résister au feu passaient par les flammes ; les habits et les autres choses qu'on

ne pouvait exposer à la flamme étaient purifiés par l'eau d'expiation. Les femmes qu'on

prenait dans les guerres faites contre des peuples qui n'étaient point cananéens,

devenaient esclaves du vainqueur. Si un soldat voulait prendre pour femme une de ses

captives (7), il la conduisait chez lui; elle coupait ses cheveux et ses ongles (8),

quittait les habits qu'elle avait lorsqu'elle fut prise, et demeurait un mois entier dans le

deuil, pleurant la perte de son père et de sa mère, après quoi l'Israélite pouvait la

(1) Dent., xx. 10. sq.— (2) Dcut.. xx. 19. 20. — (?) Ibid.. w. 16. 17. — U' 1 Ibid., xx. 2 *./. — 5] Ibid., xx. 5 sq. —
(6) Num., xxxi. 27; 1. Reg. xxx. 24. — (7) Deut., xxi. 10. 11. sq. — (8) Selon plusieurs commentateurs hébreux, elle

devait laisser croître ses cheveux et ses ongles.
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prendre pour femme ; s'il venait ensuite à s'en dégoûter, il ne pouvait la vendre ni la

tenir assujettie par la force en qualité d'esclave, mais il était obligé de la renvoyer libre.

Le Dieu d'Israël et ses prêtres avaient leur part des dépouilles prises sur l'ennemi.

Dans la guerre contre les Madianites, Dieu ordonna (1) qu'on mît à part un animal sur

cinq cents animaux, depuis les hommes jusqu'aux bêtes, pris dans la part de ceux qui

avaient combattu, et qu'on le donnât aux prêtres ; et qu'outre cela, on choisît dans la

part des dépouilles données à tout le peuple le cinquantième de tous les animaux,

pour les lévites. Le général avait aussi sa part distinguée, comme on le voit par

l'exemple de David (2) et de Gédéon (3). Dans la même guerre des Madianites dont

on vient de parler, les généraux Israélites firent présent au Seigneur de ce qu'ils avaient

pris de bracelets et d'anneaux d'or, apparemment pour le reconnaître comme chef et

conducteur de cette entreprise (4).

On gardait dans le camp d'Israël beaucoup d'ordre et de discipline. On voit, dans le

désert, la manière dont les tribus étaient disposées autour du tabernacle et l'ordre qui

s'observait dans les marches (ç). On y avait surtout un grand soin delà pureté; les

femmes en étaient bannies dans les expéditions, et ceux mêmes à qui il arrivait un

accident impur en dormant, étaient obligés de sortir du camp, et n'y rentraient qu'au

soir, après s'être purifiés en se lavant eux et leurs habits (6). Chaque soldat portait à la

ceinture un piquet, pour faire un creux dans la terre lorsqu'il sortait du camp pour ses

nécessités naturelles (7). Au sortir du combat les soldats ne rentraient dans le camp
que sept jours après, à cause des souillures qu'ils avaient contractées en touchant les

morts (8). Ils se purifiaient, et lavaient leurs corps et leurs habits avant de rentrer ; c'est

ce qui se pratiqua dans la guerre contre les Madianites, et apparemment dans toutes

les occasions semblables. Mais lorsque toute l'armée avait été dans la bataille, ce

précepte ne pouvait s'observer, puisqu'ils étaient tous censés souillés, et qu'on ne

pouvait distinguer le pur d'avec l'impur.

La police des anciens Hébreux ne nous est pas parfaitement connue. Nous avons

parlé, dans plusieurs passages spéciaux, de la manière dont ils rendaient la justice, et

nous y avons remarqué quels étaient leurs principaux tribunaux (9). Le roi et le grand

prêtre étaient les deux premiers juges de la nation. Donnez-nous un roi qui nous juge ( 10),

disaient les Israélites à Samuel. Le grand prêtre est établi par Moïse comme le juge en

dernier ressort de toutes les affaires les plus difficiles (11). Outre cela, il y avait des juges

dans toutes les villes, ou dans toutes les portes (12), suivant l'expression de l'Ecriture,

parce qu'on rendait la justice aux portes des villes. Moïse veut qu'on ait un grand respect

pour les juges et les magistrats. Vous ne parlerezpas mal des dieux, dit l'Écriture, et vous

n'outragerez point le prince de votre peuple (1 3) . On appelait les princes, les juges et les

magistrats, élohim, qui est un des noms qu'on donne à Dieu. On regardait les juges

comme les lieutenants du Seigneur, et le Seigneur comme assis au milieu d'eux (14).

Que les juges soient incorruptibles, et qu'ils ne reçoivent point de présents, qui sont

capables de corrompre les plus justes et de pervertir les plus honnêtes (15); qu'ils ne

suivent point la foule pour faire le mal ( 16), et qu'ils n'acquiescent point au sentiment du
grand nombre pour commettre l'injustice

;
que la compassion du pauvre ne les empêche

pas de s'acquitter de leur devoir; qu'ils ne fassent de tort ni à l'innocent ni à

l'étranger; qu'ils jugent sans acception de personnes (17); que ni la crainte du riche ni

la compassion du pauvre ne les touchent point quand il s'agit de porter un jugement
équitable; qu'on ne punisse pas le père pour l'enfant ni l'enfant pour le père (18) ;

qu'on

évite la souveraine rigueur dans les châtiments qu'on impose
;
qu'on ne laisse les corps

(1) Num., xxxi. 28. — (2) 1. Reg. xxx. 20. — {j)Judic„ vm. 24. 25. —(4) Num., xxxi. 40. îo. — (<) Ibid., 11. — ((A De ut..

xxm. 10. 11. — (7 Ibid., \. i;. 14. — (8) Num., xxxi. 19. 20. 24. - (g) Voyez, en particulier Exod. xvm. 21. sq., xxm. 1.

•?•> *'c. i° ' Reg- vin. 6. ni Deui., xvn. 12. ij.— (121 Ibid., xvi. 18. — (i)j Exod..\\\\. 28.— (14) Ps. lxxm. i.

Deus sletit in synagoga: in meJio autem deos (Hébf.: deorum) dijudicat. » — (15) Exod., \\m. 8; Deut., xvi. 19. —
[ib Exod., xxm. 2. 3. 6. 9. — {i-j) Lotit., xix. 15.— ('°) De t., xxiv. 16.
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des suppliciés sur la potence que jusqu'au coucher du soleil (i); que ceux que l'on

condamne à être battus de verges ou à coups de bâton ne reçoivent pas au-delà de qua-

rante coups (2) ;
qu'on punisse avec sévérité les (aux témoins et les calomniateurs,

qu'on leur fasse souffrir la peine du crime qu'ils imputaient à leurs frères (3), qu'on

les traite sans miséricorde, àme pour àme, dent pour dent, œil pour œil
;
que personne

ne soit condamné sur le témoignage d'un seul, il faut toujours deux ou trois témoins

pour pouvoir porter sentence contre un accusé (4).

Les pères et mères, jusqu'au temps de la loi, avaient été les seuls juges de leurs

enfants. Moïse limite cette autorité et la transporte aux juges, mais il ordonne à ceux-ci

de faire mourir les enfants qui outragent de paroles leurs pères et mères (5), ceux qui

les frappent (6) et qui sont rebelles, désobéissants et débauchés (7). Sur les simples

plaintes de leurs parents, ils étaient mis à mort. La loi n'a rien établi contre les parri-

cides, comme si elle avait cru ce crime impossible. Défense aux pères de faire passer

leurs enfants par le feu en l'honneur du faux dieu Moloch (8) ; ordre aux enfants

d'avoir une parfaite soumission pour ceux qui leur ont donné la vie (9). Le père peut

vendre ses enfants pour esclaves en cas d'une extrême nécessité. Lorsqu'il vendait sa

fille, c'était toujours dans la présomption qu'elle deviendrait femme de celui qui

l'achetait, ou de son fils (10) ; si cela n'arrivait point, le maître ne pouvait la garder

simplement comme esclave ; il la mettait en liberté si elle ne lui agréait point. En
général, les pères vendaient ordinairement leurs filles à ceux qui les épousaient; acheter

une femme et se marier était la même chose.

Le meurtre volontaire était puni du dernier supplice (11); mais, pour le meurtre par

accident et involontaire, la loi avait ordonné des villes d'asile, où ceux qui étaient

tombés dans ce malheur pouvaient se retirer : il y avait trois de ces villes au-delà et trois

en-deçà du Jourdain. Celui qui s'y était retiré se présentait devant les juges de la ville

où il avait pris asile, et leur rendait compte de ce qui était arrivé ; ensuite, si les parents

du mort le demandaient, on le renvoyait sous escorte dans le lieu où l'affaire s'était

passée; et, s'il était trouvé coupable et que le meurtre fût déclaré volontaire, on le

livrait aux parents du mort pour être puni, sinon on le renvoyait à la ville du refuge, où

il demeurait, sans en sortir, jusqu'à la mort du grand prêtre (12). S'il était trouvé hors

de la ville par un des parents du mort, celui-ci pouvait le tuer impunément. Ces lois sont

en faveur de l'Israélite et de l'étranger (13). Le meurtrier volontaire était mis à mort sans

rémission ; le parent du mort pourra le tuer impunément lui-même, s'il le trouve ( 14).On
ne recevra point d'argent pour lui épargner la vie (15); on l'arrachera même de l'autel

s'il s'y est réfugié (16).

Si deux hommes sont en querelle, et que l'un blesse son compagnon de manière qu'il soit

obligé de garderie lit, et qu'ensuite il marche avec son bâton, celui qui l'aura frappé sera

obligé de payer les médecins et de dédommager le blessé du temps qu'il a perdu (17 .

Celui qui tuera son esclave sera puni comme homicide ; mais s'il le blesse simplement

et que l'esclave survive un jour ou deux à sa blessure, le maître n'en portera point la

peine, puisque l'esclave est à lui, et que, s'il le perd, il perd son argent (18). Si, dans une

querelle de deux hommes, une femme enceinte venant à la traverse est blessée, en

sorte qu'elle fasse une fausse couche sans qu'elle en meure, celui qui aura causé cet

accident sera condamné à une amende, au jugement du mari et des arbitres nommés
pour cela ; mais si la mère en meurt, le meurtrier donnera vie pour vie. En général, on

donnera vie pour vie, œil pour œil, dent pour dent. Si un maître fait perdre un œil ou

une dent à son esclave ou à sa servante, il sera obligé pour cela de les renvoyer libres (19).

(1) Deut., xxi. 22. 2,\ — {2) Ibid., xxv. 2. ?.—(?) Deut, xix. 18. 19. — (4Ï Ibid, xix. h. — (ç) Lcvil.. xx. o. — (6) ExodH
xxi. 15. — (7J Deut., xxi. îb sq. — (8) Lcvil.. xvm. 21 ; xx. 2. ? ; Deut.. xvm. 10. — (9) Exod., xx. 12. — (10 [bid.,xxû

7. 8. o. — (1 1) Ibid., xx. 1 j ; xx. 12. 14. — (12) Num.. xxxv. 12. 24. 25; Deut.. \i\. 2 sa. — (ij) Num., xxxv. i^. 20. 27. —
{14) Ibid., f ïbsq.— (i$)Ibid.,jr }i. — [ib) Exod., xxi. 14. — (17) Ibid., xxi. 18. 19. — (18) Ibid., xxi. 20. 21. — (içJ/Wtf.,

XXI. 2J. Si].
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Si un bœuf tue un homme ou une femme avec ses cornes, il sera accablé de pierres,

et on ne mangera point de sa chair. Si le bœuf frappait des cornes auparavant, et qu'on

en ait averti son maître et qu'il ne l'ait pas renferme, si ce bœuf tue un hommeou une

femme, le maître et le bœuf seront tous deux mis à mort ;
si le maître veut racheter

sa vie, il le pourra en donnant tout ce qu'on lui demandera (1). Si le bœuf tue un esclave

de l'un ou de l'autre sexe, le maître de l'animal donnera trente sicles au maître de

l'esclave, et le bœuf sera lapidé. Si un bœuf en tue un autre, on vendra le bœuf vivant

et on en partagera le prix également entre les maîtres des deux bœufs, et ils partage-

ront aussi la chair du bœuf qui aura été tué ; mais si le maître du bœuf agresseur savait

qu'il frappait des cornes et qu'il ne l'ait point renfermé, il rendra bœuf pour bœuf, et

l'animal tué sera à lui (2). Si un homme creuse un puits ou une citerne et qu'il ne la

couvre point, s'il y tombe un bœuf ou un àne, le maître de la citerne paiera le bœuf
noyé, mais la chair sera pour lui (3).

La femme adultère était punie de mort avec son complice (4). Si une fille promise

en mariage est violée à la campagne par un homme, celui-ci mourra seul, mais si

cela arrive dans la ville, l'un et l'autre seront punis de mort ; la fille n'a point d'excuse,

elle pouvait crier et demander du secours contre la violence (5).

L'inceste était aussi puni de mort, aussi bien que la sodomie et les crimes abomi-
nables contre nature. La prostitution de l'un et de l'autre sexe était sévèrement con-

damnée dans Israël (6), et il était très expressément défendu d'offrir au temple du
Seigneur le prix des commerces honteux (7). Celui qui aura déshonoré une fille sera

tenu de la prendre pour femme ; ou, si le père de la fille ne veut pas la donner, il lui

paiera autant que la fille peut espérer de dot. Si l'affaire est portée devant les juges,

et qu'il y ait eu quelque violence de la part de celui qui l'a corrompue, le garçon paiera

cinquante sicles d'amende au père de la fille, il la prendra pour femme, et ne pourra

jamais la répudier (8). Défense au mari d'approcher de sa femme durant ses incom-
modités ordinaires, sous peine de la vie, si la chose est portée devant les juges (9).

Quoique la loi se contente pour l'ordinaire de régler l'extérieur et de retenir la

main, elle ne laisse pas de défendre les mauvais désirs ; elle ne permet pas de désirer

le bien d'autrui, sa femme, ses animaux (10); elle tolère le divorce, et permet aux

parties séparées de se marier, mais non pas de se reprendre après que la femme
aura été remariée à un autre (11).

La loi défendait toute sorte de vol en général (12) ;
mais la manière dont on satis-

faisait dans les différentes espèces de vol est fort diversifiée. Le vol qu'on faisait d'un

homme libre pour le rendre esclave, ou pour le vendre en cette qualité, était puni du
dernier supplice (13). Le vol d'un bœuf se rendait cinq fois autant, et celui d'une
brebis quatre fois ; mais si l'on trouve ces animaux encore vivants chez le voleur, il les

rendra simplement au double (14).On peut tuer impunément un voleur nocturne surpris

à percer une muraille, mais si on le tue en plein jour, le meurtrier est traité selon la

rigueur des lois contre les homicides. Si le voleur n'a pas de quoi faire la restitution, on
pourra le vendre pour cela (1 5). Celui qui aura fait dommage dans le champ ou dans la

vigne d'un autre, rendra de son champ ou de sa vigne le tort qu'il aura fait. Il satisfera

de môme s'il arrive par sa faute que le feu prenne aux moissons de la campagne ou aux
gerbes dans l'aire (16). Si ce qu'on amis en dépôt chez un autre vient à se perdre, il sera

restitué au double par le dépositaire s'il est convaincu de fraude ; sinon, il sera renvoyé
quitte sur son serment, qu'il prêtera devant les juges. Celui aussi à qui on a confié

quelque bétail pour le garder, doit en répondre ; si la chose se perd par sa faute ou par

(11 Exod.. xxi. 28. 29. 50. 31. — (2) Ibid., xxi. p. 7$. ;6. — (}; Ibid., xxi. jj- ?4- — (4) Levit., xx. 10; Dent., xxn. 22
et passim. — (5) Ibid., xxn. 2j sq. — (0) Exod., \\n. 19 ; Levit., xvm. 7 sq. — (7) Dent., xwui. 18. — (8) Exod.. xxn. 10, 17 ;

Dcu/.. xxn. 28. 29. — (<))Levit., xx. 18 ami Levit, xv. 24. — (10) Exod., \\. 17; Dent., v. 21. — (11) Ibid., xxiv. 1. 4. —
(12) Exod., xx. i>j; Levit., xix. 11. — (ij) Exod., xxi. 16; Deut., xxiv. 7. — (14) Exod.. wii. 1. 4. — (15) Ibid., xxui. 4. 5.— (i(j)lbid., 5. 6 sq.



4oo INTRODUCTION

sa négligence il la restituera; si elle meurt entre ses mains ou si elle est prise par les

ennemis, il sera tenu d'affirmer par serment qu'il n'y a point, de sa faute, et sera

déchargé de la restitution ; si elle a été volée, il en rendra la valeur ; si elle a été prise

par les bêtes sauvages, que le preneur porte quelque partie du corps au maître de l'animal,

et il sera déchargé de restituer. Si l'animal est simplement emprunté ou loué et qu'il

meure en présence du propriétaire, le preneur n'est tenu à rien ; si le propriétaire est

absent, l'emprunteur restituera la chose (i).

L'usure des Israélites envers leurs frères est sévèrement condamnée par la loi, mais

elle leur est tolérée envers les étrangers (2). Si le créancier voulait prendre des gages
de son débiteur, il ne pouvait pas entrer dans sa maison, mais il devait attendre devant

la porte que le débiteur lui apportât quelque chose (3). Il ne pouvait pas prendre en
même temps les deux meules dont on se servait pour moudre le grain (4), ni l'habit de
la veuve ; s'il avait pris un habit ou une couverture, il devait la rendre au soir, afin que
son frère eût de quoi se couvrir pendant la nuit (5). Ceux qui prennent des ouvriers à

la journée, les paieront avant la nuit (6). Que les riches ne refusent pas de prêter aux

pauvres sous prétexte qu'ils ne tirent point de profit de leur prêt (7) ;
que les Hébreux

s'entr'aident si bien qu'il n'y ait point de pauvres dans Israël (8); que personne ne

touche aux bornes du champ de son voisin (9) ;
que, dans la moisson ou dans la ven-

dange, on ne soit pas si exact à ramasser les épis et à cueillir les grappes qu'il n'en reste

rien aux pauvres qui vont après les moissonneurs et les vendangeurs
; qu'on ne retourne

pas chercher une gerbe qu'on aura oubliée dans le champ
;
que, dans les repas de religion,

on ne néglige pas le pauvre, l'étranger, la veuve, l'orphelin et le lévite (10). L'étranger

surtout est fort recommandé aux Hébreux : « Ayez soin de l'étranger, dit Moïse,
puisque vous avez été vous-mêmes étrangers dans l'Egypte, et que vous savez quels

sont les sentiments des étrangers hors de leur pays (11). » Dieu veut qu'ils aiment et

qu'ils secourent non seulement leurs frères et leurs amis, mais même leurs ennemis
;

qu'ils évitent la vengeance et qu'ils la réservent à Dieu (12). S'ils voient l'animal de leur

ennemi tombé sous la charge, qu'ils lui aident à le relever; s'ils trouvent son bétail

égaré, qu'ils le retirent dans leur maison (13). Il n'y a que les Cananéens envers qui ils

doivent exercer leur haine et leur vengeance : point d'amitié, d'union, d'alliance avec

eux; ordre de les exterminer, de les mettre à mort sans quartier. Les Hébreux en cela

sont les vengeurs de la gloire de Dieu et les exécuteurs de sa justice (14). 11 est permis

aux passants d'entrer dans une vigne et d'y manger du raisin, et de prendre des épis

dans un champ et d'en manger, mais non pas d'en emporter (15).

Il y avait, parmi les Israélites, des esclaves de deux sortes, des esclaves hébreux et

des esclaves de nations étrangères. Ceux-ci étaient esclaves pour toujours, mais les

esclaves hébreux étaient mis en liberté dans l'année sabbatique. S'ils ne jugeaient pas

à propos de profiter du privilège de la loi, ils se présentaient devant les magistrats,

faisaient leur déclaration, et leur maître les ramenait chez lui, et leur perçait l'oreille

d'une alêne à la porte de sa maison. Si l'esclave est entré en esclavage avec sa femme

(1) Exod., xxii. 7 sq. — (2) Ibid., xxn. 25; Levit., xxv. 37 ; Deut.,xxin. 20. Un grand nombre de rabbins, entre autres

Maimonide (Traité du prêt, chap. vi), Rabbènu-Micim [chap. u de Baba-Metsi'à), R. Lévi-ben-Guerschon

les ouvriers pendant qu'ils travaillent dans la vigne ou dans le champ, et non les simples passants; sans cela, le

maître perdrait sa récolle. Tel est aussi le sentiment des docteurs du Thalmud (traité Baba-Metsi'â), fol. #7 r. sq. ,

au paraphraste chaldaïque, de Vatable, etc.
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et ses enfants, il en sortira avec eux ; si son maître lui a donné une femme durant sa

servitude : la femme et les enfants qui en seront sortis demeureront au maître, mais

l'esclave pourra sortir s'il veut (1). Si un Hébreu est contraint par la pauvreté de se

vendre à un étranger qui ne soit pas Israélite, que ses parents, s'ils sont en état de le

faire, le rachètent, sinon que tout Israélite puisse le racheter ou qu'il se rachète lui

même ; on rendra à son maître ce qu'il lui coûte, en déduisant le service qu'il lui a

rendu et eu égard au temps qui reste jusqu'au jubilé ; car les étrangers, de même que les

Hébreux, devaient relâcher leurs esclaves israélites et rendre les héritages aux légitimes

possesseurs dans l'année du jubilé. Si un esclave, contraint par la violence de son

maître, se retire dans le pays des Hébreux, qu'on ne le livre point à son maître et qu'on

le laisse demeurer dans telle ville du pays qu'il voudra (2). Si un père vend sa fille, l'ache-

teur ou son fils pourront la prendre à titre de femme du second rang ou de concubine, et

la garder en cette qualité. S'ils ne la prennent point, ils la mettront en liberté dans l'année

sabbatique, en lui donnant, disent les rabbins, le présent ordinaire de trente sicles. Le
maître ne pourra pas la vendre à un autre, et la fille ne pourra proroger sa servitude

au-delà de l'année sabbatique. Si le maître, après l'avoir fait épouser à son fils, donne
encore à ce fils une autre femme, ce nouveau mariage ne préjudiciera point aux droits

de la première femme ; son mari lui donnera la nourriture, le logement, l'entretien,

et lui rendra les devoirs du mariage. S'il manque à quelques-unes de ces conditions,

la fille sortira de servitude gratuitement et sans attendre l'année sabbatique (3).

Pour inspirer de l'humanité envers les hommes, la loi ordonnait qu'on en eût même
pour les bètes. Elle veut que, le jour du sabbat, on ne les fasse point travailler, et que,

dans l'année sabbatique, elles aient libre pâturage partout (4) ; il semble même que
l'indulgence s'étend jusqu'aux animaux sauvages. Elle défend de cuire le chevreau dans

le lait de sa mère (5), de prendre la mère dans le nid avec ses petits ou ses oeufs (6),

de couper les animaux (7), de lier la bouche à un bœuf qui foule le grain (8), d'accou-

pler ensemble des animaux de différentes espèces (9). On doit rapporter à la même
fin la défense de parler mal d'un sourd et de mettre quelque chose devant un aveugle

pour le faire tomber (10).

Les Israélites ne mangeaient point indifféremment de toutes sortes d'animaux, d'oi-

seaux et de poissons ; il y en avait un grand nombre qui passaient chez eux pour
impurs, et dont ils n'usaient jamais. Des animaux à quatre pieds, tous ceux qui n'ont

pas la corne du pied fendue et ne ruminent point sont réputés impurs. Parmi les pois-

sons ils ne mangeaient que ceux qui ont des nageoires et des écailles. Il y avait aussi

plusieurs sortes d'oiseaux et de reptiles qui leur étaient interdits. Ces animaux étant

vivants ne souillaient point ceux qui les touchaient, mais leurs cadavres imprimaient une
souillure qui durait jusqu'au soir et qui ne se nettoyait qu'en lavant son corps et ses

habits (1 1). Le nerf de la cuisse, môme des animaux purs, ne se mangeait point, à cause
du nerf de la cuisse de Jacob que l'ange toucha (12) ; non plus que tout animal mort
de lui-même ou déchiré par une bête carnassière (13). Le sang et la graisse des ani-

maux étaient pareillement défendus (14).

La circoncision des mâles au huitième jour fut commandée à Abraham ; elle était

d'obligation àtousles Israélites sous peine d'être exterminés de leur peuple (15). Il y
avait plusieurs impuretés légales, dont les unes séparaient de l'usage des choses
saintes, et les autres du commerce des hommes. Avoir touché un mort, s'être trouvé

dans la maison où il était, avoir assisté à des funérailles, rendaient impur pour sept

jours, et on était obligé de se purifier avec de l'eau d'expiation sous peine de la vie (16).

(1) Exod., xxi. 2 sq. — (2) Lcvit., xxv. 59. 40 sq.: Dcut., xxm. 15. 16. — (?) Exod., xxi. 7. .^7. — (4; Exod., xxm. 12;
Lc»it.. wv. 7. — ($) Exod., xxm. 19; xxxiv. 26; Dcut., xiv. 21.— (6) Ihid.. xxn. 6.— (7) Le'".. xxn. 24. — (8) Dcut..
xw. 4. — (0) Lci'it.. xix. 10: DcuL. xxn. 10.— (10) Levit., \i\. 14. — (ii) Levit., xi. 2 sq.; \\. 25 : Dcut.. \iv. 4.

—

i //.. xxxn. p. — (ij) Exod., xxn. ji; Levit. xxti. .':. -114) Gen., i\. 4; Levit., m. 17; vu. ;;. 26. 27; xvh. 10.
12. 14; Dcut.. xii. 2; ;

xv. 2;. — (i$) Gen., xvii.io. 11. 12 et passitn; it.i in Exod. et Levit. — (16) Num.. v. 2; xix. 11 sq.

S. B. — T. II. 2 (,
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La lèpre (i), la gonorrhéc (2), l'incommodité ordinaire des femmes (j) imprimaient

une souillure à ceux qui les avaient, tout le temps que leur mal durait : et après leur

guérison, ils offraient une hostie d'expiation. Ceux qui approchaient des personnes

ainsi souillées, ou qui touchaient à ce qu'elles avaient manié ou sur quoi elles s'étaient

assises, contractaient aussi une souillure, mais qui ne durait qu'un jour (4). Une
femme nouvellement accouchée, était aussi censée impure, quarante jours après la

naissance d'un garçon, et quatre-vingts après la naissance d'une fille. Pendant tout

ce temps, elle ne pouvait toucher aux choses saintes ni se présenter au parvis du
tabernacle ; après ce temps, elle venait offrir pour son expiation un agneau, une tour-

terelle ou un jeune pigeon, et, si elle était pauvre, elle offrait seulement deux tourte-

relles ou deux pigeonneaux (5).

Tous les peuples qui n'avaient point la circoncision, passaient pour impurs parmi

les Israélites ; ils se servaient du mot d'incirconcis pour dire une chose souillée. Les
Cananéens et les Amalécites étaient dévoués à l'anathème (6). Les eunuques, les

bâtards , ou ceux qui étaient nés d'une femme prostituée , n'entraient point dans

l'Église du Seigneur jusqu'à la dixième génération (7), c'est-à-dire n'étaient pas reçus

dans la communication des privilèges des Israélites. Les Ammonites et les Moabites
n'y entraient même pas à la dixième génération (8). Il était défendu de faire la paix

et de vivre en amitié avec ces peuples (9). Les Iduméens et les Egyptiens pouvaient

être reçus dans Israël après la troisième génération : les premiers, parce qu'Esau leur

père, était frère de Jacob, et les seconds, parce que les Israélites avaient vécu
chez eux comme étrangers (10).

Moïse défend toutes sortes de fraudes et de tromperies dans le commerce (11). Il

ordonne que l'on ait des mesures égales pour vendre et pour acheter, pour recevoir et

pour délivrer (12) ;
qu'on honore les vieillards, et qu'on se tienne debout en leur pré-

sence (13) ;
que tous les Israélites portent des houppes aux quatre coins de leurs man-

teaux et une frange au bord de leurs habits, afin que cela les fasse souvenir de la loi

du Seigneur (14). Les filles n'héritaient qu'au défaut des garçons (15). Les filles héri-

tières épousaient des maris de leur tribu, afin que les héritages d'une tribu ne passas-

sent point dans une autre (16). Si un homme meurt sans enfants, ses frères hériteront

de ses biens, s'il n'a point de frères, la succession ira à ses oncles paternels, et s'il n'a

pas d'oncles paternels, la succession ira aux plus proches parents.

Lorsqu'un homme mourait sans enfants, son frère était obligé d'épouser sa veuve et

de faire revivre la mémoire de son frère, dont il recevait la succession. S'il refusait de
le faire, la femme le citait à la porte de la ville, lui ôtait le soulier du pied, lui crachait

au visage et lui disait : C'est ainsi que sera traite' celui qui refuse d'édifier la maison Je

son frère dans Israël (17). Si un homme avait conçu contre sa femme quelque soupçon,
il pouvait lui faire boire les eaux de jalousie (18) ; et Dieu avait eu cette condescen-
dance pour la dureté des Juifs, de leur accorder cette preuve pour prévenir de plus

grands maux. Il tolérait aussi que le mari accusât sa femme (19) comme n'ayant pas

trouvé en elle les marques de virginité
;
mais si l'accusation se trouvait fausse, le mari

était condamné à être battu à coups de verges ou de bâton, à cent sicles d'amende au

profit du père de la femme, et à ne pouvoir jamais la répudier. Un mari qui avait deux
femmes ne pouvait pas non plus transférer les droits du premier-né à l'enfant de celle

de ces deux femmes qu'il aimait le plus ; il ne pouvait dépouiller de ce privilège le fils

de celle qui était la moins aimée (20).

(1 ) Levit, xiii. 44. 45. 46.— (2) Ibid., xv. 2.— (?) Ibid.. xv. 19. —(4) Lent., xv. 20 sq. — (5) /£«/., xii. 4 sq. —
(0) Exod.. xvii. 14; Dcul.. xxv. 17. 19. — (7) Ibid., xxm. 1. 2. — (8) Ibid., xxm. ;. — (9) Ibia., \ (>.— (10) Ibid., xxm. 7.

(11) Je regrette de rapporter ici une décision des rabbins qui ne leur fait guère d'honneur. « 11 est permis, disent-
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Le pays de Canaan devait être partagé par le sort entre toutes les tribus également,

autant qu'il était possible, eu égard au nombre de ceux qui composaient la tribu (1).

Lorsque les Israélites bâtissaient une maison, ils devaient mettre tout autour du toit une

espèce de mur ou de couronnement, pour empêcher que ceux qui allaient sur le toit,

qui était en plate-forme, ne tombassent et ne se tuassent (2).

Il y avait plusieurs sortes de vœux que les Hébreux pouvaient faire. Ils pouvaient

se vouer eux-mêmes ou vouer au Seigneur une autre personne (3). Les personnes

ainsi vouées se rachetaient moyennant une certaine somme. Un homme, depuis

l'âge de vingt ans jusqu'à soixante, donnait pour son rachat cinquante sicles, et la

femme trente. Un garçon, depuis cinq ans jusqu'à vingt, donnait vingt sicles, et une
fille du même âge, dix. Un homme au-dessus de soixante ans, donnait quinze sicles,

une femme, dix. Les pauvres donnaient, selon leur faculté, la taxe qui leur avait été

imposée par le prêtre. Un animal propre à être sacrifié, qu'on aura voué, ne pourra

point être racheté, mais sera immolé. Un animal impur sera estimé par le prêtre, et

si le propriétaire veut le racheter, il y ajoutera une cinquième partie de la valeur par

dessus. Si c'est une maison, on en fera l'estimation, et elle sera vendue au profit

des prêtres ; si le propriétaire veut la racheter, il en donnera une cinquième partie

par dessus la taxe du prêtre. Un champ qu'on aura voué, sera de même prisé par le

prêtre suivant la valeur de son revenu et le temps qui reste jusqu'au jubilé ; le proprié-

taire pourra le racheter en y ajoutant un cinquième, mais si le propriétaire ne rachète

pas son champ et que ce champ soit vendu à un autre, celui qui l'a voué ne pourra

plus y rentrer, même dans l'année du jubilé, parce qu'il est sanctifié et qu'il est devenu
comme un fonds acquis aux prêtres ; c'est à eux qu'il retourne dans l'année du jubilé.

Les premiers-nés, appartenant de droit au Seigneur, ne sont point matière de vœu.
Les choses et les animaux voués à l'anathème ne se rachetaient point, mais

étaient mis à mort si c'étaient des animaux, et demeuraient aux prêtres si c'étaient des

maisons ou des héritages (4). Les dîmes de la terre et des animaux peuvent être

rachetées en y ajoutant une cinquième partie par dessus leur valeur. Chacun est

obligé d'acquitter exactement et promptement ses vœux. Si une fille qui est encore
dans la maison de son père fait un vœu , et que son père en ayant eu connaissance

n'en ait rien dit, elle l'accomplira; si au contraire son père ne consent pas à sa

promesse , cette promesse sera nulle et sans effet. Si c'est une femme mariée, son
mari annulera ou ratifiera ses promesses par son consentement ou par son désaveu.

11 n'a qu'un jour pour contredire; s'il attend au second jour à s'expliquer, la femme
sera obligée à son vœu. Une femme répudiée et une veuve seront tenues à toutes

les promesses qu'elles auront faites.

Les Naziréens étaient une sorte de gens qui se consacraient au Seigneur, et qui

s'abstenaient de vin et de tout ce qui peut enivrer, qui ne se faisaient point couper
les cheveux et n'assistaient à aucunes funérailles pendant tout le temps de leur

naziréat (5). Après ce temps accompli, le prêtre les présentera à la porte du taber-

nacle et offrira un agneau en holocauste, une brebis pour le péché et un bélier pour
une hostie pacifique. Lorsque ces victimes seront immolées, on coupera les cheveux
du Na/.iréen et on les jettera sur le feu de l'autel ; ensuite le prêtre mettra sur la

main du Naziréen une épaule de bélier et des offrandes de pain et de gâteau ; le

Nazirécn les ayant rendus au prêtre, celui-ci les élèvera en présence du Seigneur,
et alors le Naziréen pourra boire du vin. Si, pendant le temps de la consécration , il

meurt par hasard devant lui une personne , il sera obligé de recommencer de nou-
veau toutes les cérémonies de son naziréat et d'offrir deux pigeonneaux pour l'expia-

tion de sa souillure.

[i)Nmn.. xxxiii. ^4; xxxiv. 15. — (2) Deut., \\. 8. — (j) I.cil.. xxvii. 2 sq. — (4) Levit. xxn. 28. — (5) Num. vi.

2-21 inclus.
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Tout le pays de Canaan étant plongé dans l'idolâtrie lorsque les Hébreux y entrè-

rent , Dieu leur ordonne de détruire toutes les marques de la fausse religion qu'ils

y rencontreraient, bois consacrés, autels, pierres, colonnes, statues érigées en l'hon-

neur des faux dieux (i). 11 fit d'abord élever en son honneur un autel de gazon au pied
du Sinaï (2); ensuite il en fit faire un de bois, couvert de lames de cuivre et creux
en dedans pour le Tabernacle. On allumait le feu sur une grille de même matière,

enfoncée à la moitié de la profondeur de cet autel (3). Il défendit de monter à cet

autel par des degrés, de peur que les prêtres en montant ne découvrissent quelque
chose d'indécent et de contraire à la pudeur (4). Il ordonna aussi qu'aussitôt qu'on
serait entré dans la terre Promise, on se transportât sur les montagnes d'Hébal et de
Garizim : une partie des tribus devait se placer sur le Garizim pour y prononcer des
bénédictions sur ceux qui pratiqueraient les lois du Seigneur, et une autre partie sur

la montagne d'Hébal pour prononcer des malédictions contre ceux qui les néglige-

raient (5); on devait y ériger un vaste et grand autel, enduit de chaux, sur lequel on
put écrire les paroles de la loi du Seigneur : c'est ce qui fut exécuté par Josué (6).

Les chrétiens, enlisant le livre du Deutéronome, doivent se souvenir qu'autant la loi

qu'ils ont reçue de Dieu est plus excellente que celle qu'il avait donnée aux Israélites,

antant l'obligation qu'ils ont de l'observer est plus étroite; car, comme les bénédic-
tions promises à ce peuple charnel et grossier (7), n'étaient que des figures de celles

que Dieu a préparées à son peuple fidèle, aussi les châtiments dont les Juifs étaient

menacés, n'étaient que des ombres imparfaites de ceux qui sont réservés aux chrétiens,

s'ils manquent de fidélité.

Le Décalogue, qui se trouve dans le livre de l'Exode et est rappelé dans celui-ci.

est en quelque sorte le précis de toutes les lois de Moïse, et mérite par cette raison

une attention particulière. Il a été ainsi nommé du mot grec Umkoyoi, qui signifie les

dix paroles, c'est-à-dire les dix préceptes. Ces préceptes se trouvent moins distingués

dans l'Exode qu'ils ne le sont dans le Deutéronome ; on y aperçoit aussi quelques
variétés d'expressions ; mais ces différences ne touchent point à la nature du précepte.

C'est en peu de mots la plus belle législation préventive que nous ait laissée l'antiquité.

On a voulu élever des doutes sur l'authenticité du Deutéronome : i° parce que
l'auteur paraît écrire dans la Palestine même, sur la rive droite du Jourdain ;

2" parce

que ce livre renferme le récit de la mort de Moïse. Nous examinerons ces difficultés

quand elles se présenteront.

(1) Exod., xxiii. 24; xxxiv. ij. ij; Deut. vu. 5; xn. 5. — (2) Exod., xx. 24. — (?) Ibid., xxvu. 5. — (4, Ibid., x\. 20.

— (5) Deut., xi. 29; xxvu. 12. ij. — (O)Josue. vin. jo. ji. j2. — (7) Hcbr., x. 20-ji inclus.



CHAPITRE PREMIER

Récit abrégé de ce qui arriva aux Israélites depuis leur départ du Sinai jusqu'à leur

seconde arrivée à Cadès.

I. Hase sunt verba, qua2 locutus est Moyses ad omnem
Israël, trans Jordanem, in solitudine campestri, contra

mare Rubrum, inter Pharan et Tophel et Laban et Ha-
seroth, ubi auri est plurimum,

i. Voici les paroles que Moïse dit à tout Israël au-

delà du Jourdain, dans une plaine du désert, vis-à-vis de
la mer Rouge, entre Pharan, Thophel, Laban et Hase-
roth, où il y a beaucoup d'or,

COMMENTAIRE

f. i. Trans Jordanem. Cette expression prouve-

rait que le Deutéronome n'est pas de Moïse puis-

qu'il ne passa jamais le Jourdain ; mais la traduc-

tion de la Vulgate est fautive. L'hébreu porte :

naya be'êber, au passage du Jourdain et non au-delà;

'•éber signifie encore du côté, comme dans ce pas-

sage : Sai'd dit au peuple : Séparez-vous en deux

parties; vous sere\ d'uncôté, (l'hébreu, d'un 'êber),

et moi et Jonalhas mon fils, nous serons d'un autre

côté; (l'hébreu, d'un autre 'èber).On voit par laque

ce terme 'êber, ne signifie pas plutôt deçà, que delà.

On trouve même quelques endroits, où il semble

que ce terme devrait plutôt signifier en-deçà,

qu'au-delà. Par exemple, il est dit que (i) Salomon
possédait tous les pays qui sont depuis VEuphrate,

(l'hébreu, 'êber de l'Euphrate), depuis Thapsa, jus-

qu'à Ga^a. On ne peut donc pas nécessairement

inférer de ce passage, que l'endroit que nous

expliquons, ait été ajouté depuis Moïse, ni qu'il

faille le traduire nécessairement par en-deçà, ou

au-delà, surtout dans la construction où il est;

puisqu'il signifie simplement: Au passage du Jour-

dain ; ou dans Vêber du Jourdain.

In solitudine campestri. C'est la même plaine

qui est si souvent appelée, les plaines de Moab (2),

Ou, selon les Septante : A l'occident de Moab.
L'hébreu de cet endroit peut se traduire par (3) :

Dans le désert, dans la plaine; ou, dans le désert,

dans la solitude. Les Septante (4) : Dans le désert,

au couchant. Le chaldéen sépare ces deux mots :

il entend par le premier, le désert où les Israélites

péchèrent contre le Seigneur ; et par le second,

les campagnes qui sont sur la mer Rouge. Il le

joint à ce qui suit.

Contra mare Rubrum. Vis-à-vis de la mer
Rouge. Les Chaldéens, les Septante et plusieurs

interprètes entendent ici la mer Rouge, aussi bien

que la Vulgate : mais on ne voit pas quel rapport

peut avoir cette mer avec l'endroit où Moïse était

alors. L'hébreu porte simplement (<,) : Auprès de

Suph, qui est apparemment le même que Supha,

dont il est parlé dans i'hébreu du chap. xxi, ver-

set 14 des Nombres. Le terme de Suph, signifie

jonc; et quand il est joint à mer, il marque la mer
Rouge : mais il ne nous paraît pas qu'on puisse

lui donner ce sens en cet endroit, puisqu'il est seul.

Il existe d'ailleurs encore un village nommé Souph

sur un des affluents du Jabok, à quelques lieues

au nord de l'endroit où était Moïse (6).

Inter Pharan et Tophel. Entre Pharan et

Tophel. On connaît un lieu et un désert du nom de

Pharan : mais, dit Dom Calmet, il est trop éloigné

du Jourdain et des plaines de Moab. Ceu.ç ville

de Pharan, dont il est parlé ici, nous est entière-

ment inconnue, si ce n'est la même dont il est

parlé dans la Genèse, chapitre xiv, verset 6.

Si l'on a tant de peine à identifier les noms mo-
dernes de nos villes avec les noms latins, bien

qu'il n'y ait que dix ou quinze siècles qui nous

séparent, et que nous soyons sur les lieux, com-
ment espérer se débrouiller dans un pays aussi in-

connu que les régions orientales du Jourdain et de

la mer Morte ? Qu'un Moabite veuille éclaircir

notre géographie antique, pourra-t-il jamais deviner

que Rothomagus soit Rouen, Lugdunum Lyon,

Ticinum Pavie ? Même pour les noms qui se res-

semblent un peu, il convient de se tenir sur la ré-

serve pour ne pas confondre par exemple : Cala

Chelles (Seine-et-Marne) avec Calais.

Ubi auri est plurimum. Où il y a beaucoup

d'or. Quelques auteurs croient qu'il y avait là des

mines d'or. Les Septante semblent l'avoir voulu

remarquer dans leur traduction (7). Mais la plupart

des interprètes prennent l'hébreu (8) Di \âhâb,

pour un nom propre de lieu, dont on ignore la

situation. Le savant professeur Robinson est par-

venu à jeter un certain jour sur la question. Il

identifie Tophel au village de Tufileh, Laban à la

(1) m. Rcg. iv. 24.

(2) Num. xxn. 1. et xxvi. j. et xxin. 48,

(j) na-iys imna
(4) E'v xtj ÊprJjAoi r.pôz Sud|xaU-

(5) Tid Via

(6) Relation du voyageur
Correspondent. XVIII. 424.

(7) Kaxà -cà ypôîta. — (8) 3m H

Scctzcn, dans la Monatl.
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2. Undecim diebus de Ilorcb per viam montis Seir

usque ad Cadesbarne.

;. Quadragesimo anno, undecimo mensc, prima die

mensis, locutus est Moyscs ad filios Israël omnia quae

praeceperat illi Dominus, ut diceret eis
;

4. Postquam percussit Sehon, regem Amorrhasorum,

qui habitabat in Hesebon ; et Og, regem Basan, qui

mansit in Astaroth, et in Edrai,

5. Trans Jordanem, in terra Moab. Cœpitque Moyscs
explanare legem, et dicere :

6. Dominus Deus noster locutus est ad nos in Horcb,

dicens : Sufficit vobis quod in hoc monte mansistis;

7. Revertimini, et venite ad montem Amorrhaeorum, et

ad castera quœ ei proxima sunt campestria atque montana
et luimiliora loca contra meridiem, et juxta littus maris,

terram Chananajorum, et Libani usque ad Rumen magnum
Euphraten.

2. A onze journées de chemin depuis la montagne
d'Horeb jusqu'à Cadès-Barné, en venant par la montagne
de Séir.

;. En la quarantième année, le premier jour du on-
zième mois. Moïse dit aux enfants d'Israël tout ce que le

Seigneur lui avait ordonné de leur dire;

4. Après la défaite de Séhon, roi des Amorrhéens, qui

habitait à Hésébon. et d'Og, roi de Basan, qui demeu-
rait à Astaroth et à Édra'i,

ç. Au-delà du Jourdain, dans le pays de Moab. Moïse
commença donc à leur expliquer la loi et à leur dire :

6. Le Seigneur notre Dieu nous parla à Horeb, et il

nous dit : Vous avez demeuré assez auprès de cette mon-
tagne :

7. Mettez-vous en chemin, et venez vers la montagne
des Amorrhéens et dans tous les lieux voisins, dans les

campagnes, les montagnes et les vallées vers le midi et

le long de la côte de la mer. dans le pays des Cananéens
et du Liban, jusqu'au grand fleuve de l'Euphrate.

COMMENTAIRE

Lebna des Nombres (xxxm, 20), Haseroth, à

'ain el-Hudherah ; Dizahab à Dahab ; toutes ces

localités étaient situées dans l''Arâbâh, c'est-à-

dire espacées dans cette immense vallée qui s'étend

depuis les sources du Jourdain jusqu'à la met

Rouge. Le sens que les Hébreux attachaient à

'Arâbâh répond à celui de Ghôr dans Abulfeda,

dit le célèbre voyageur.

.D'après cette découverte, rien ne s'oppose à

identifie
-

! S.ouph avec la mer Rouge et à prendre

les localités où elles ont déjà figuré, sans en cher-

cher ailleurs d'autres du môme nom. Mais il faut

traduire différemment l'hébreu. Le 3 comme affixe

signifie dans, entre, parmi, auprès, avec, à cause

de, mais on le trouve aussi avec le sens de : sur,

d'après, par, selon, à la manière de. On peut donc

grammaticalement traduire ainsi l'hébreu : Moïse

parla à tout Israël au passage du Jourdain, sur le

désert et l'
1 arâbâh contre la mer Rouge, etc. Il ra-

conte ce qui s'était passé dans ces localités.

f. 2. Undecim diebus de Horeb, per viam

montis Sehir, usque ad Cades-Barne. Ce texte

marque naturellement que les campagnes de Moab,
où était alors Moïse, sont à onze journées de che-

min du mont Horeb, en suivant la route qui va à

Cadès-Barné, le long des montagnes de Séir. On
peut aussi l'expliquer en disant que d'Horeb à

Cadès-Barné, il y a onze journées de chemin.

Mais ce dernier sentiment n'est pas vrai dans la

rigueur. Ainsi il vaut mieux suivre la première

explication.

f. 3. Quadragesimo anno, undecimo mense,

prima die mensis. C'est-à-dire, un mois avant sa

mort, Moïse rappela au peuple le souvenir de tout

ce que Dieu avait fait en sa faveur, et lui fit une

espèce de récapitulation de toutes les lois qu'il

avait reçues du Seigneur.

v. 4. In Astaroth et in Edrai. Astaroth est,

dit Eusèbe, une ancienne ville d'Og, roi de Basan,

qui échut à la tribu de Manassé. Elle était à six

milles d'Adar, ou Adraa, ou Édréï, ville d'Arabie.

Le même Eusèbe, en parlant d'Astaroth-Carnaïm,

dit qu'on voyait de son temps deux bourgs du nom
d'Astaroth, au-delà du Jourdain, éloignés seule-

ment de neuf milles, entre Adraa et Abila. Enfin,

en parlant d'Adraa, il dit qu'elle est au-dessus

d'Asidroih-Carnaïm.

Quant à Edraï ou Edréi, elle est fort connue

dans l'Ecriture. C'était une des meilleures villes

du royaume d'Og. L'hébreu de ce passage porte :

// bâtit Og, qui demeurait à Astaroth, à Édréi.

Dieu frappa ou défit par la main des Israélites, le

roi Og, qui demeurait dans la ville d'Astaroth : il

le frappa à Édréi. En effet, nous voyons dans le

livre des Nombres (1), que ce fut à Edréi que se

livra le combat, où Og fut vaincu. La demeure
ordinaire de ce prince était apparemment à

Astaroth.

y. 5. Cœpitque Moyses explanare legem.

Moïse suit ici la méthode qu'il a suivie dans tout

le reste de son ouvrage. Il commence par proposer

les merveilles que Dieu a faites en faveur de son

peuple, et à lui faire comprendre combien il s'était

rendu indigne de la continuation de ses bontés :

de là il vient à exposer les lois, et à expliquer les

commandements. Ce livre peut être regardé

comme un supplément des autres livres de Moïse.

\. 7. Montem Amorrh^orum. Les montagnes

des Amorrhéens, sont au midi de la terre de

Canaan, principalement en tirant vers la mer
Morte : car celles qui étaient depuis Hasérim

jusqu'à Gaza, étaient occupées par les Héthéens

et les Hévéens(2), jusque sur les bords de la mer
Méditerranée.

(ij Num. xxi. jj ï) Vide Peut. u. 2;.
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8. En, inquit, tradidi vobis ; ingredimini et possidcte

eam, super qua juravit Dominus patribus vestris, Abra-

ham, Isaac et Jacob, ut daret illam eis, et semini eorum
post eos.

9. Dixique vobis illo in tempore :

10. Non possuni soins sustinere vos, quia Dominus

Deus vester multiplicavit vos, et estis hodie sicut Stella?

cœli, plurimi.

11. (Dominus, Deus patrum vestrorum, addat ad hune

numerum multa millia, et benedicat vobis sicut locutus

est.)

12. Non valeo solus negotia vestra sustinere, et pon-

dus ac jurgia
;

ij. Date ex vobis viros sapientes et gnaros, et quorum
conversatio sit probata in tribubus vestris, ut ponam eos

vobis principes.

14. Tune respondistis mihi : Bona res est, quam vis

facere.

15. Tulique de tribubus vestris viros sapientes et no-

biles, et constitui eos principes, tribunos, et centuriones,

et quinquagenarios ac decanos, qui docerent vos singula.

8. Voilà, dit-il, que je vous l'ai livré ; entrez-y, et met-
tez-vous en possession de la terre que le Seigneur avait

promis avec serment de donner à vos pères Abraham,
Isaac et Jacob, et à leur postérité après eux.

9. Et moi, en ce même temps, je vous dis :

10. Je ne puis seul suffire à vous tous, parce que le

Seigneur votre Dieu vous a tellement multipliés que
vous égalez aujourd'hui en nombre les étoiles du ciel.

11. Je n'ensuis pas fâché : au contraire je souhaite que
le Seigneur, le Dieu de vos pères, ajoute encore à ce

nombre plusieurs milliers, et qu'il vous bénisse selon qu'il

l'a promis
;

12. Mais je ne puis porter seul le poids de vos affaires

et de vos différends
;

ij. Choisissez donc d'entre vous des hommes sages et

habiles, qui soient d'une vie exemplaire et d'une probité

reconnue parmi vos tribus, afin que je les établisse pour
être vos juges et vos commandants.

14. Vous me répondîtes alors : C'est une bonne chose

que vous voulez faire.

15. Et je pris de vos tribus des hommes sages et no-

bles; je les établis pour être vos princes, vos tribuns,

vos commandants de cent hommes, de cinquante et de
dix, pour vous instruire de toutes choses.

COMMENTAIRE

Humiliora loca. L'hébreu porte : nbsw Sche-

phélah. Ce qui marque les lieux creux et bas. On
trouve ce terme dans les livres des Maccabées(i),
pour marquer un canton dans la partie méridio-

nale de la tribu de Juda. Il est dit que Simon bâtit

Adjada, dans la Schéphéla. Voyez ce qu'on dit

sur Josué, chap. x, verset 40.

Terram Chananœorum et Libani. C'est-à-dire,

la Phënicie, les pays de Sidon et des côtes de la

Méditerranée, depuis les Philistins jusqu'au mont
Liban. On sait que souvent le nom de Cananéen
est mis pour celui de Phénicien.

y. 9. Dixique vobis. Je vous dis, par le conseil

de Jéthro. Voyez Exod. xvm, 18.

y. 12. Negotia vestra. L'hébreu(2): Votre

charge ; l'embarras que vous me causez, la fatigue,

la peine. Le terme de l'original, Tara' h, signifie

le trouble, l'embarras.

y. 13. Viros sapientes et gnaros. L'hébreu
porte (}): Des hommes sages, prudents et connus
dans vos tribus. Des hommes d'une sagesse et

d'une prudence reconnues dans tout le peuple.

Les Septante (4) : Des hommes sages, habiles et

intelligents.

y. 15. Viros sapientes et nobiles. L'hébreu (5):

Sages et connus. Les Septante : Des hommes sages

et intelligents. Voyez le verset 13.

Principes tribunos. L'hébreu : Des princes

de mille. Voyez Exode, xvm, 21.

Qui docerent vos singula. L'hébreu (6) : Des
Schoterim sur vos tribus. Les Septante : Des écri-

vains à vos juges. On croit que ces Schoterim

étaient des espèces d'huissiers, des greffiers ou

officiers de police, qui publiaient et faisaient exécu-

ter les ordres des juges. On nous les représente

armés de fouets et de bâtons, se tenant en la pré-

sence des juges, et punissant par leurs ordres

ceux qui se trouvent coupables ; ou faisant la ronde

dans les places publiques et dans les boutiques,

pour y maintenir l'ordre et la police, frappant ceux

qui causent du trouble, et faisant venir devant les

magistrats ceux qu'ils trouvent en faute.

Les rabbins (7) enseignent qu'on prenait ordi-

nairement les schoterim de la race des Cinéens, des-

cendants de Jéthro ; ils le prouvent par les Para-

lipomènes (8). Mais on voit par les mômes livres (9),

qu'on en tirait aussi du nombre des lévites. Dans
l'Exode (10), on donnelenomdesc/îo/cnm,aux offi-

ciers qui étaient établis pour faire travailler les en-

fants d'Israël dans l'Egypte. Quelques rabbins (1 1)

prétendent que c'étaient des juges jouissant d'une

grande aurorité parmi le peuple ; et ce sentiment

est appuyé sur un passage de ce livre (12), où

Dieu ordonne d'établir dans chaque ville des juges

(1) 1. Macc. xii. j8. Simon xdificavit Adjada in Sephela,
et munivit eam. Vide Bonfrer.

(2) D3tilQ Les Septante : Tov y.rfjtov.

(?) nsTDawb s>7Ti a>333T a>nsn
(4) A'v'Spa; ao'JO'J;, /.a'; £fttat7fu,0va;, xal Tjvs'to'jç.

(5) a»7in C3>a3n

(6) t=3>i32wS amsun rp a[*|A«TO£to«YwYe 'î toi; xpitaî;
&(JLÛV.

(7) Vide Sclden de Syncdriis. t. 1. c. 14.

(8) 1. Par. 11. ^.Cognationis Scribarum (Hebr. schoterim)
habitantium in Jabes, etc.

(9) II. Par. xtx. 11. Habetis magistros (Hoir. schoterim

LcviUs coram vobis. lia cl n. Esdr. vin. m.

(10) Exod. v. 6. Preecepit... exactoribus populi.

(11) Rabb. Jar'hi. Bêchai. Item Bcrlram. de Rep. Hcbr.

(12) Deut. xvi. 18.
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16, Prœcepique; eis, diccns Auditc illos, et quod jus-

tum est judicate, sive civis sit ille, sive peregrinus.

17. Nulla crit distantia personarum : ita parvum au-
dietis ut magnum, nec accipietis cujujsquam personam,
quia Dei judicium est. Quod si difficile vobis visum ali-

quid fuerit, refertc ad me, et ego audiam.

18. Praecepique omnia qua; facere deberetis.

19. Profecti autem de Horeb, transivimus per eremum
terribilem et maximam, quam vidistis, per viam montis
Amorrha?i. sicut prœceperat Dominus Deus noster nobis.

Cumque venissemus in Cadesbarne,

20. Dixi vobis : Venistis ad montem Amorrhasi, quem
Dominus Deus noster daturus est nobis.

21. Vide terrain quam Dominus Deus tuus dat tibi; as-

cende et posside eam, sicut locutus est Dominus Deus
noster patribus tuis ; noli timere, nec quidquam paveas.

22. Et accessistis ad me omnes, atque dixistis : Mitta-

mus viros qui considèrent terrain, et renuntient per quod
iter debeamus ascendere, et ad quas pergere civitates.

2j. Cumque mihi sermo placuisset, misi ex vobis duo-
decim viros, singulos de tribubus suis,

et des scholerim, pour juger le peuple. Dans les

livres suivants, on les voit ordinairement joints aux

anciens et aux juges (1), et quelquefois même ils

sont mis avant les juges. Les Septante traduisent

l'hébreu schoterim, par des scribes ou des écri-

vains
;
quoiqu'on ne voie pas bien clairement dans

l'Écriture qu'on les employât à écrire. Mais on
remarque aisément qu'ils avaient autorité pour

commander (2), et pour publier les ordres aux

peuples (3) ; soit qu'ils les publiassent comme hé-

rauts des juges et des princes, soit qu'étant eux-

mêmes princes et juges, ils publiassent leurs pro-

pres ordonnances. C'est peut-être en ce sens que
l'auteur de la Vulgate leur donne, ici et en quel-

ques autres endroits (4) , la charge d'enseigner

le peuple, et qu'il les appelle docteurs ou prin-

ces (5).

y. 17. Nec accipietis cujusquam personam, quia

Dei judicium est. Rendez la justice, sans vous

mettre en peine des qualités personnelles de ceux

que vous jugez : ne faites attention qu'à la justice

de leur cause. Soyez d'une intégrité en quelque

sorte aussi incorruptible que celle de Dieu même,
dont vous tenez la place, et dont vous n'êtes que
les ministres. Souvenez-nous que pous juge\ les

jugements de Dieu : Dei judicium est ; que vous

êtes revêtus de son autorité, mais aussi que vous

devez imiter sa justice. Ou bien : Dei judicium est :

16. Je leur donnai ces avis, et je leur dis : Écoutez ceux

qui viendront à vous, citoyens ou étrangers, et jugez-les

selon la justice.

17. Vous ne mettrez aucune différence entre les per-

sonnes ; vous écouterez le petit comme le grand, et vous

n'aurez aucun égard à la condition de qui que ce soit,

parce que c'est le jugement de Dieu. Si vous trouvez

quelque chose de plus difficile, vous me le rapporterez, et

je récouterai.

18. Et je l'eus ordonnai alors tout ce que vous deviez

faire.

19. Étant partis d'Horeb, nous passâmes par ce grand

et effroyable désert que vous avez vu, par le chemin qui

conduit à la montagne des Amorrhéens, selon que le Sei-

gneur notre Dieu nous l'avait commandé. Et, étant venus

h Cadès-Barné,
20. Je vous dis : Vous voilà arrivés vers la montagne

des Amorrhéens, que le Seigneur notre Dieu doit nous

donner.

21. Considérez la terre que le Seigneur votre Dieu

vous donne ; montez-y et rendez-vous en maîtres, selon

que le Seigneur notre Dieu l'a promis à vos pères : ne

craignez point, et que rien ne vous étonne.

22. Alors, vous vîntes tous me trouver, et vous me
dîtes : Envoyons des hommes qui considèrent le pays, et

qui nous marquent le chemin par où nous devons entrer

et les villes où nous devons aller.

25. Ayant approuvé cet avis, j'envoyai douze hommes
d'entre vous, un de chaque tribu,

COMMENTAIRE

Le jugement des personnes appartient au Sei-

gneur : pour vous, ne jugez que du mérite de leur

bonne cause. Ou enfin : Le Seigneur juge au mi-

lieu de vous ; son tribunal est au-dessus du vôtre :

prononcez comme si Dieu parlait par votre bouche.

Voyez le psaume lxxxi, i.

V. 22. MlTTAMUS VIROS, QUI CONSIDERENT TER-

RAM. Comme s'ils ne voulaient pas s'en rapporter

au Seigneur, ou qu'ils craignissent qu'il ne les

abandonnât dans le danger. Moïse leur reproche

plus loin (6) d'avoir méprisé le commandement

du Seigneur, qui leur ordonnait d'entrer dans le

pays de Canaan ; d'avoir manqué de foi à ses pro-

messes, et de soumission à ses ordres dans cette

occasion. En effet tout ce qu'ils disent ici, n'est

qu'un effet de leur timidité, de leur défiance, et

d'une prudence de la chair, qui ne peut être

agréable à Dieu. Voyez ce qu'on a dit sur les

Nombres, xm, 1. Il semble par le verset suivant,

que Moïse ne se défia pas de la demande des

Hébreux, et qu'il ne pénétra pas le fond de leur

intention. Il dit que leur proposition lui plut : Clini-

que mihi sermo placuisset. L'hébreu à la lettre :

Vos discours parurent bons à mes yeux. Et dans le

Livre des Nombres, il nous raconte cette dépu-

tation, comme venant de Dieu, et ordonnée de sa

part : mais Dieu la permit seulement ; il y con-

sentit par des vues qui nous sont cachées.

(1) Vide Dcut. xxix. 10. xxxi. 28. Josuc. vin. 55. c/xxiv.i.

cl 1. Par. xxiii. 4. cl xxvi. 29.

(2) Dcut. xx. 5.

0) Josuc. m. 2.

(4) Dcut. xxix. 10. - 1. Par. xxvi. 29.

(5) Josuc. . 10. — 6) Dcut. ix. 29.

II. Par. xxvi. 11.
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24. Qui cum perrexissent, et ascendissent in montana,

venerunt usque ad Vallem botri ; et considerata terra,

25. Sumentes de fructibus ejus, ut ostenderent uberta-

tem, attulerunt ad nos, atque dixerunt : Bona est terra,

quam Dominus Deus noster daturus est nobis.

26. Et noluistis ascendere ; sed increduli ad sermonem
Domini Dei nostri

27. Murmurastis in tabernaculis vestris, atque dixistis :

Odit nos Dominus, et idcirco eduxit nos de terra vEgypti,

ut traderet nos in manu Amorrhœi, atque deleret.

28. Quo ascendemusr Nuntii terruerunt cor nostrum,

dicentes : Maxima multitudo est, et nobis statura proce-

rior ; urbes magnas, et ad caalum usque munitœ ; filios

Enacim vidimus ibi.

29. Et dixi vobis : Nolite metuere, nec timeatis eos
;

50. Dominus Deus, qui ductor est vester, pro vobis

ipse pugnabit, sicut fecit in /Egypto cunctis videntibus.

ji. Et in solitudine (ipse vidisti) portavit te Dominus
Deus tuus, ut solet homo gestare parvulum filium suum,

in omni via per quam ambulastis, donec ven'retis ad
locum istum.

j2. Et nec sic quidem credidistis Domino Deo vestro,

?}• Qui praecessit vos in via, et metatus est locum in

quo tentoria figere deberetis, nocte ostendens vobis iter

per ignem, et die per columnam nubis.

?4. Cumque audisset Dominus vocem sermoiuim ves-

trorum, iratus juravit, et ait :

55. Non videbit quispiam de hominibus generationis

hujus pessimoe terrain bonam, quam sub juramento polli-

cilus sum patribus vestris,

j6. Praîter Caleb, filium Jephonc ; ipse enim videbit

eam, et ipsi dabo terram quam calcavit, et filiis cjus,

quia secutus est Dominum.
57. Nec miranda indignatio in populuin, cum mihiquo-

que iratus Dominus propter vos dixerit : Nec tu ingre-

dieris illuc
;

58. Sed Josue, filius Nun, minister tuus, ipse intrabit

pro te. Hune exhortare et robora, et ipse sorte terram
dividet Israeli.

COMM
v. 26. Sed increduli ad sermonem Dei vestri.

Le texte à la lettre (1) : Vous ave\ irrité la bouche

du Seigneur voire Dieu. Ou : Vous vous êtes ré-

voltés contre l'ordre de votre Dieu ; ou, vous avez

changé les paroles de votre Dieu : vous avez fait

le contraire de ce qu'il vous avait commandé. Ou :

vous avez rendu vains et inutiles les commande-
ments du Seigneur.

f. 37. Nec miranda indignatio in populum.
Ceci n'est pas dans l'hébreu : Moïse dit simple-

ment, que le Seigneur se fâcha aussi contre lui. Ce
qui semble marquer que ce fut dans cette même
occasion que le Seigneur, irrité contre Moïse, le

24. Qui, s'étant mis en chemin et ayant passé les mon-
tagnes, vinrent jusqu'à la vallée de la Grappe de raisin

;

et, après avoir considéré le pays,

2Ç. Ils prirent des fruits qu'il produit, pour nous faire

voir combien il était fertile ; et, nous les ayant apportés,

ils nous dirent : La terre que le Seigneur notre Dieu
veut nous donner est très bonne.

26. Mais vous ne voulûtes point y aller, et, étant in-

crédules à la parole du Seigneur notre Dieu,

27. Vous murmurâtes dans vos tentes en disant : Le
Seigneur nous hait, et il nous a fait sortir de l'Egypte

pour nous livrer entre les mains des Amorrhéens et pour
nous exterminer.

28. Où monterons-nous? Ceux que nous avons envoyés
nous ont jeté l'épouvante dans le cœur en nous disant :

Ce pays est extrêmement peuplé ; les hommes y sont

d'une taille beaucoup plus haute que nous; leurs villes

sont grandes et fortifiées de murs qui vont jusqu'au ciel
;

nous avons vu là des gens de la race d'Énac.

29. Et je vous dis alors : N'ayez point peur et ne les

craignez point
;

50. Le Seigneur votre Dieu, qui est votre conducteur,

combattra lui-même pour vous, ainsi qu'il a fait en Egypte,

à la vue de tous les peuples.

ji. Et vous avez vu vous-même dans ce désert que le

Seigneur votre Dieu vous a portés dans tout le chemin
par où vous avez passé, comme un homme a coutume de
porter son petit enfant entre ses bras, jusqu'à ce que

vous fussiez arrivés en ce lieu.

j2. Mais tout ce que je vous dis alors ne put vous en-

gager à croire le Seigneur votre Dieu,

5j. Qui a marché devant vous dans tout le chemin,

qui vous a marqué le lieu où vous deviez dresser vos

tentes, et qui vous a montré la nuit le chemin par la co-

lonne de feu et le jour par la colonne de nuée.

;4. Le Seigneur, ayant donc entendu vos murmures,
entra en colère, et dit avec serment :

;<;. Nul des hommes de cette race criminelle ne verra

cet excellent pays que j'avais promis avec serment à vos

pères,

j6. Excepté Caleb, fils de Jéphoné ; car celui-ci le

verra et je lui donnerai à lui et à ses enfants la terre où

il a marché, parce qu'il a suivi le Seigneur.

57. Et on ne doit pas s'étonner de cette indignation du

Seigneur contre le peuple puisque, s'étant mis en colère

contre moi-même à cause de vous, il me dit : Vous-

même vous n'y entrerez point,

;8. Mais Josué, fils de Nun, votre ministre, y entrera

au lieu de vous. Exhortez-le, et fortifiez-le, car ce sera

lui qui partagera la terre par sort à tout Israël.

ENTAIRE

condamna à mourir dans le désert comme les

autres. Mais nous apprenons par le livre des

Nombres, que ce ne fut que plusieurs années

après cet événement, que Moïse tomba dans la

défiance des Eaux de Contradiction ; ce qui attira

sur lui la colère de Dieu. Il faut donc mettre ce

passage comme entre parenthèse, et l'expliquer en

ce sens : Votre conduite pleine d'ingratitude et

de défiance, irrita Dieu contre vous, et il vous

condamna à ne voir jamais le pays qu'il vous avait

promis. Moi-même j'ai été si souvent témoin de

vos murmures et de vos infidélités, qu'enfin étant

tombé dans la défiance et dans le trouble, j'ai en-

(1) tasmS*) mni >s riN -nom
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jo. Parvuli vcstri, de quibus dixistis quod captivi ducc-
rentur, cl lilii qui hodic boni ac mali ignorant distantiam,

ipsi ingrcdientur ; et ipsis dabo terram, et possidebunt

eam.

40. Vos autem, revertimini, et abite in solitudinem per

viam maris Rubri.

41. Et respondistis mihi : Peccavimus Domino; ascen-

demus et pugnabimus, sicut prsscepit Dominus Dcus
noster. Cumque instructi armis pergeretis in montem,

42. Ait mihi Dominus : Die ad cos : Nolite ascendere,

neque pugnetis, non enim sum vobiscum, ne cadatis co-

ram inimicis vestris.

4,'. Locutus sum, et non audistis ; sed adversantes im-

perio Domini, et tumentes superbia, ascendistis in mon-
tem.

V). Vos petits enfants, dont vous avez dit qu'ils seraient
emmenés captifs, et vos fils qui ne savent pas encore
discerner le bien et le mal, seront ceux qui entreront
en cette terre; je la leur donnerai, et ils la posséderont.

40. Mais pour vous, retournez et allez-vous-en dans le

désert, par le chemin qui conduit vers la mer Rouge.
41. Vous nie répondîtes alors : Nous avons péché contre

le Seigneur. Nous monterons et nous combattrons comme
le Seigneur notre Dieu nous l'a ordonné. Et lorsque vous
marchiez les armes à la main vers la montagne,

42. Le Seigneur me dit : Dites-leur : N'entreprenez
point de monter et de combattre, parce que je ne suis

pas avec vous et que vous succomberez devant vos en-
nemis.

4;. Je vous le dis, et vous ne m'écoutâtes point, mais
vous opposant au commandement du Seigneur, votre Dieu,
et étant enflés d'orgueil, vous montâtes à la montagne.

COMMENTAIRE

couru la même sentence que vous ; et le Seigneur

irrité contre moi à cause de vous, ne veut pas me
permettre d'entrer dans ce pays.

f. 39. FlLII QUI HODIE BONI AC MALI IGNORANT

distantiam. Les enfants qui n'ont point encore un

parfait usage de leur raison, qui ne sont point ca-

pables de se conduire, ni de rendre compte de

leurs propres actions ; enfin qui n'ont point eu de

part à votre murmure, entreront dans le pays que

je vous avais promis. Discerner le bien et le mal,

s'emploie souvent dans l'Écriture, pour marquer

l'usage de la raison. Voyez Isaïe, vu, 14, etxv, 16,

et ce qu'on a dit sur la Genèse, m, 5.

f. 40. Revertimini , et abite in solitudinem

per viam maris Rubri. C'est-à-dire , retournez

vers Horeb par les mômes solitudes que vous

avez passées, pour venir d'Horeb à Cadès-Barné.

Voyez le verset 19. Cet ordre ne fut point sitôt

exécuté. Les Israélites demeurèrent près de Ca-

dès-Barné pendant longtemps, comme il est mar-

qué à la fin de ce chapitre, et de là ils s'avancèrent

vers le couchant, le long des montagnes de Séir,

qui séparaient la terre de Canaan de l'Arabie, jus-

qu'à Esmona, une des villes les plus avancées

vers l'Egypte. De là ils vinrent à Asiongaber sur

la mer Rouge : mais ce ne fut que longtemps

après.

y. 41. Cumque instructi armis pergeretis in

montem. Les termes hébreux se traduisent assez

différemment (1). Les Septante (2): El vous élanl

assemblés, vous montâtes sur la montagne. D'autres:

Vous voulûtes monter ; ou, vous commençâtes à

monter. Ou bien : vous dîtes : Nous voici prêts à

monter. D'autres : Vous vous efforçâtes de mon-
ter. Le syriaque : Vous vous excitâtes l'un Vautre

à monter. L'arabe : Vous montâtes à la hâte. Louis
de Dieu : Vous méprisâtes ce que je vous dis, de
ne pas monter.

v. 43.Tumentes superbia. L'hébreu (3) se traduit

ainsi : El vous vous portâtes lémérairemenl,avec pré-

somption, à monter. Les Septante (4) : Vous files

violence pour monter. Le chaldéen : Vous eûtes

l'impiété de vouloir monter.

}. 44. Sicut solent apes persequi. Cette

comparaison marque la vivacité, l'impétuosité, le

grand nombre, le courage des ennemis qui chas-

sèrent les Hébreux. Le psalmiste, pour marquer
le grand nombre d'ennemis dont il s'était vu envi-

ronné, se sert d'une expression semblable (5): Ils

m'ont environné, comme des abeilles. Et Isaïe vou-

lant exprimer les ravages que les Égyptiens et les

Assyriens devaient faire dans la Judée, fait parler

Dieu de cette manière (6) : Je sifflerai, j'appellerai

comme par un coup de sifflet, la mouche qui est à

l'cxlrémilé des fleuves de l'Egypte, et l'abeille d'As-

syrie. On peut se souvenir de ce qu'on a dit, en

parlant de la plaie des mouches dans l'Egypte (7),

et des mouches que Dieu dit qu'il enverra, pour

chasser les Cananéens de leur pays devant les

Israélites (^).

De Sehir usque HoRMA.Le lieu nommé Horma,
ne prit ce nom que longtemps après, lorsque le

roi d'Arad ayant attaqué les Israélites, ils vouè-

rent son pays à l'anathème, dans le lieu qu'ils ap-

pelèrent alors 'Hormah, ou anathème. Voyez Num.
xxi, ;.

(1) mnn nSyb u>nni

(2) Ka't auvaOpotaOÈvtc; avsoai'vetE eÎç t6 Spoç. 11 semble
qu'ils ont lu ij'nn en le dérivant de n:n. Il a campé :

comme si l'on disait : Vous campâtes, vous vous amas-
sâtes pour monter tous ensemble. C'est peut être aussi

la manière dont la Vulgate a lu cet endroit.

(?) nwn
^) ]]xpx'j:3.zi.ij.zvoi.

(5) Psal. cvn. 12.

(6 Is.ii. vu. 18.

(7) Exod. vin. 21.

(8) Exod. xxiii. 28. et Dcttt. vu. 20.
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44. Itaque egressus AmorrliEcus, qui habitabat in mon-
tibus, et obviam veniens, persecutus est vos, sicut soient

apes persequi, et cecidit de Seir usque Horma.

45. Cumque reversi ploraretis coram Domino, non au-

divit vos, nec voci vestrse voluit acquiescere.

46. Sedistis ergo in Cadesbarne multo tempore.

COMM

f. 46. Sedistis in Cades-Barne multo tempore.

L'hébreu à la lettre : Vous demeurâtes à Cadès

plusieurs jours, selon (le nombre) des jours que vous

y demeurâtes. Les Juifs (1) disent que leurs pères

y demeurèrent dix-neuf ans, après le premier mur-

mure, par lequel ils déclarèrent qu'ils ne voulaient

pas entrer dans le pays ; et ensuite encore dix-

neuf ans, après la tentative qu'ils firent contre

l'ordre du Seigneur, en combattant contre les

Amalécites et les Amorrhéens. Mais tout cela se

dit sans fondement. Il n'est nullement croyable

qu'ils aient été trente-huit ans dans un même en-

droit. Moïse lui-même nous donne ailleurs une

liste des lieux qu'ils parcoururent depuis leurcam-

44. Alors les Amorrhéens qui habitaient les montagnes,
ayant paru et étant venus au-devant de vous, vous pour-
suivirent comme les abeilles ont coutume de poursuivre,

et vous taillèrent en pièces depuis Séir jusqu'à Horma.
4Î. Étant retournés de là et ayant pleuré devant le

Seigneur, il ne vous écouta point et ne voulut point se

rendre à vos prières.

46. Ainsi vous demeurâtes longtemps à Cadès-Barné.

ENTAIRE

pement à Cadès-Barné ; et il nous avertit dans le

chapitre suivant, verset 14, qu'ils mirent trente-huit

ans à venir de Cadès-Barné au torrent de Zared.

Ainsi on peut traduire ce passage par : Vous de-

meurâtes à Cadès-Barné aussi longtemps que vous

voulûtes. Ou plutôt : Vous demeurâtes dans Ca-
dès-Barné tout le temps que vous fûtes dans cet

endroit du désert.

Sens spirituel. Comme la plupart des faits men-
tionnés dans le Deutéronome ont déjà été l'objet,

dans l'Exode, le Lévitique et les Nombres, de

considérations spirituelles, nous ne signalerons que
les nouveaux sens qui pourraient se présenter.

(1) Hebrœi in Scdcr-Otam. apud Genebr. Munst. Fag. etc.



CHAPITRE DEUXIEME

Voyage des Israélites depuis Cadès-Barné jusqu'au pays de Séhon. Dieu leur défend de

combattre les Idumécns, les Moabites et les Ammonites. Défaite de Séhon.

i. Profecti inde venimus in solitudinem quae ducit ad
mare Ruhrum, sicutmihi dixcrat Dominus; et circuivimus
montem Seir longo tempore.

ite contra

2. Dixitque Dominus ad me :

5. Sufficit vobis circuire montem istum

aquilonem,

4. Et populo prœcipe dicens : Transibitis per terminos
fratrum vestrorum, filiorum Esau, qui habitant in Seir,

et timebunt vos.

5. Videte ergo diligenter ne moveamini contra eos •

neque enim dabo vobis de terra eorum quantum potest
unius pedis calcare vestigium, quia in possessionem Esau
dedi montem Seir.

6. Cibos emetis ab eis pecunia, et comedetis ; aquam
emptam haurietis et bibetis.

7. Dominus Deus tuus benedixit tibi in omni opère ma-
nuum tuarum ; novit iter tuum, quomodo transieris solitu-

dinem hanc magnam, per quadragima annos habitans

tecum Dominus Deus tuus, et nil tibi defuit.

1. Nous partîmes de ce lieu-là et nous vînmes au dé-
sert qui mène à la mer Rouge, selon que le Seigneur me
l'avait ordonné, et nous tournâmes longtemps autour du
mont Séir.

2. Le Seigneur me dit alors :

;. Vous avez assez tourné autour de cette montagne
;

allez maintenant vers le septentrion,

4. Et ordonnez ceci au peuple, et dites-lui : Vous pas-
serez aux extrémités des terres des enfants d'Ésaù vos
frères, qui habitent en Séir; et ils vous craindront.

<,. Prenez donc bien garde à ne les point attaquer
;

car je ne vous donnerai pas un seul pied de terre dans
leur pays, parce que j'ai abandonné à Ésaii le mont Séir

afin qu'il le possédât.

6. Vous achèterez d'eux pour de l'argent tout ce que
vous mangerez, et vous achèterez aussi l'eau que vous
puiserez et que vous boirez.

7. Le Seigneur votre Dieu vous a béni dans toutes les

œuvres de vos mains ; le Seigneur votre Dieu a eu
soin de vous dans votre chemin, lorsque vous avez passé
par ce grand désert ; il a habité avec vous pendant qua-
rante ans, et vous n'avez manqué de rien.

COMMENTAIRE

f. 1. Profecti inde. Étant partis de Cadès-

Barné, ils tournèrent longtemps dans les montagnes
de Séir, comme il est dit dans ce verset ; et de là

ils revinrent à Moseroth, pour prendre la route de

la mer Rouge, par le môme chemin qu'ils avaient

suivi en venant d'Horeb à Cadès-Barné. Voyez le

verset 40 du chapitre précédent.

y. 3. Sufficit vobis circuire montem istum ;

ite contra aquilonem. Ce fut apparemment à

Elath ou à Asiongaber, que Dieu ordonna ceci à

Moïse. Les Hébreux, après avoir tourné longtemps

autour du pays de Séir, et dans les montagnes de

l'Arabie Pétrée, reviennent enfin d'Asiongaber

vers Cadès, du midi au nord, suivant toujours les

montagnes de Séir, et prenant de ces peuples des

vivres et de l'eau, en payant. Mais quand ils furent

arrivés à Cadès, ils voulurent se présenter de nou-

veau pour entrer dans le pays de Canaan par la

route d'Alarim ou des espions ; ayant été repous-

sés, ils demandèrent le passage aux Iduméens, qui

sont à l'extrémité méridionale de la mer Morte
;

ceux-ci leur refusèrent le passage, avec menace

de les repousser par la voie des armes, s'ils entre-

prenaient d'entrer dans leur pays. Alors Dieu leur

ordonna de faire le tour du pays d'Edom, et de ne

point attaquer ces peuples, fils d'Esaù. C'est ce que

Moïse nous apprend dans le livre des Nombres (1):

mais en cet endroit il ne le touche qu'en passant.

y. 5. Ne moveamini contra eos. On peut tra-

duire l'hébreu (2) par : Ne vous mêle\ point avec

eux dans le combat, ne les irrite^ point; ou. ne

prenez point de manières hautes à leur égard. Le
texte original se sert du mot goûr, qui est la racine

de notre mot français guerre.

y. 6. Aquam emptam haurietis. On a déjà sou-

vent remarqué que l'eau était extrêmement rare

dans l'Idumée. La multitude des Israélites et de

leurs bestiaux aurait épuisé toutes les sources et

toutes les citernes de l'Idumée, si chacun en eût

pris en toute liberté.On voit par le livre des Nom-
bres (3), que les Iduméens avaient d'abord refusé

aux Hébreux tout ce qu'ils avaient demandé : mais

à l'égard des aliments et de l'eau, il est probable

qu'ils leur en donnèrent en payant, dès qu'ils

virent qu'ils n'en voulaient plus à leur pays et

avaient pris une autre route. Et, en effet, on voit

au verset 29, que les Iduméens avaient accordé

quelque chose aux Hébreux de ce qu'ils leur

avaient d'abord refusé absolument. Ils leur per-

mirent de passer tranquillement sur leurs frontiè-

res, et d'acheter les choses nécessaires pour leur

nourriture.

v. 7. Novit iter tuum. A la lettre : // a connu

votre chemin ; il a pris un soin particulier de vous

conduire ; il vous a comblés de faveurs dans tout

votre chemin. Dans l'Ecriture, cette expression

(1) Num. xx. 14. xxi. '• 4. (2) an T.inn Sx Num. xx. 20.
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8. Cumque transissemus fratres nostros, filios Esau,

qui habitabant in Soir, pcr viam campestrem de Elath,

et de Asiongaber, venimus ad iter quod ducit in deser-

tuni Moab.
9. Dixitque Dominus ad me : Non pugnes contra

Moabitas, nec ineas adversus eos praslium ; non enim

dabo tibi quidquam de terra eorum, quia filiis Loth tra-

didi Ar in possessionem.
10. Emim primi fuerunt habitatores ejus, populus

magnus, et validus, et tam excelsus, ut de Enacim stirpe,

11. Quasi gigantes, crederentur, et essent similes fi-

liorum Enacim. Denique Moabitœ appellant eos Emim.

8. Après que nous eûmes passé les terres des enfants

d'Esai'i nos frères, qui habitaient en Séir, marchant par

le chemin de la plaine d'Élath et d'Asiongaber, nous
vînmes au chemin qui mène au désert de Moab.

i). Alors le Seigneur me dit : Ne combattez point les

Moabites et ne leur faites point la guerre, car je ne vous
donnerai rien de leur pays, parce que j'ai donné Ar aux

fils de Lot, afin qu'ils la possèdent.

10. Les Emim ont habité les premiers ce pays. C'était

un peuple grand et puissant, d'une si haute taille qu'on

les croyait de la race d'Énac,

u. Comme les géants, étant semblables aux enfants

d'Énac. Enfin les Moabites les appellent Emim.

COMMENTAIRE

marque la bienveillance, la bonté : Le Seigneur

connaît la voie des justes, dit le psalmiste (1). Et

ailleurs (2) : // connaît les jours de ceux qui vivent

dans l'innocence. C'est dans le môme sens qu'on

dit (3) que les yeux de Dieu sont attachés sur ceux

qui l'aiment, sur les pauvres, sur ceux qui le crai-

gnent, etc.

,v. 8. Per viam campestrem de Elath et de

Asiongaber. On peut entendre l'hébreu en ce

sens : Et nous passâmes nos frères, les fils d'Ésaiï,

qui demeurent dans Séir, depuis le chemin de la

plaine, ou du désert, depuis Elath et depuis Asion-

gaber. C'est-à-dire, en venant d'Élath et d'Asion-

gaber, nous passâmes le long du pays de Séir, c'est-

à-dire des montagnes qui s'étendent du nord au

midi, depuis la frontière du pays de Canaan, jus-

qu'au Sinaï et jusqu'à la mer Rouge. De là, après

avoir été jusqu'à Cadès, et après avoir tourné au-

tour du pays des Iduméens, nous arrivâmes au

pays de Moab. Moïse est fort concis dans cette

narration, et il faut beaucoup suppléer à son texte.

f. 9. Non pugnes contra Moabitas. On voit

par le verset 29, que ces peuples laissèrent passer

les Israélites sur leurs frontières, et qu'ils ne les

empêchèrent pas d'acheter des vivres: maison leur

reproche ailleurs (4) de n'être pas venus offrir des

aliments et des rafraîchissements aux Israélites
;

ce qui fait juger que les Moabites ne traitèrent pas

les Hébreux avec plus d'humanité qu'ils auraient

fait d'autres étrangers, et qu'ils ne voulurent pas

leur donner passage dans leur pays. Ce dernier

fait est formellement marqué par Jephté dans le

livre des Juges (5).

Finis Loth tradidi Ar. La ville d'Ar était la

capitale des Moabites, comme on le voit en plus

d'un endroit de l'Écriture. Elle était située sur

l'Arnon. Elle est quelquefois nommée Rabbath-

Moab (6), la grande ville de Moab. Du temps

d'Eusèbe, on l'appelait Aréopolis. Elle était sur

le rivage de l'Arnon, opposé à celui sur lequel

était bâtie Aroër, qui était du royaume de Séhon.

Cette dernière ville échut à la tribu de Gad (7), et

les Moabites la reprirent dans les derniers temps

de la monarchie des Juifs. Elle leur appartenait du

temps de Jérémie (8).

f. 10. Emim primi fuerunt habitatores ejus.

Ces peuples furent sans doute détruits dans la

guerre que leur fit Codorlahomor avec ses alliés (9),

quelques années avant la naissance de Moab, père

des Moabites. Lot alla s'établir dans leur pays,

après le renversement de Sodome, et il le laissa

en héritage à ses fils. Quelques-uns croient que le

nom d'Emim leur fut donné par les Moabites,

parce qu'ils étaient formidables à tous leurs voi-

sins. Le nom d>on Emim peut signifier Terribles.

D'autres dérivent leur nom de non Ammah, une

coudée ; comme si Moïse disait des hommes de

plusieurs coudées de haut, dans le même sens qu'il

nomme dans d'autres endroits des géants, viros

mensurarum(\o),des hommes de plusieurs mesures.

f. u. Quasi gigantes crederentur, et essent

similes filiorum Enacim. L'hébreu à la lettre :

Ils passaient pour Rephaïm, et certes ils ressem-

blaient aux Enacim. Le mot Rephaïm a plusieurs

sens (Genèse xiv, <;). Tantôt il se prend dans un

sens générique, pour les géants (11), et d'autres

fois pour les morts (12); c'était primitivement une

tribu cananéenne remarquable par sa haute stature :

les rois ligués avec Codorlahomor (1 3), les défirent

à Astaroth-Arnaïm. Le roi Og était un des des-

cendants de ces Rephaïm (14), et il possédait le

même pays qu'avaient possédé ses pères du temps

d'Abraham. Sous David, on voyait encore parmi

les Philistins quelques géants de la race des anciens

(1) Psal. 1. 6.

(2) Psal. xxxvi. 18.

(?) Psal. x. 9. 10. xvi. 2. xxxn. 18. xxxii, 16. etc.

(4) Dent, xxni. ;. 4.

[<,) Judic. xi. 17.

(6) Josiic, xni. 25. Vide Euscb. in locis.

(7) Josue. xiii. 2;. Nuni. xxxn. 54.

(8) Jcrcm. xlviii. 19. — (9) Vide Gènes, xiv. 5.

(loi Num. xiii. }?• Procerae statura;. Hebr. Viri mensu-

rarum mio >W3N

(u) Job. xxvi. <,.et Isai. xxvi. 19.

(12) Psal. Lxxxvin. 1.- Proi'. ix. 18.- Isai. xiv, 9,

(i)) Gènes, xiv. 5.

(14) Dcut. m. u. et Josue xn. 4. et xiii. 12.
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12. In Seir autem prius habitavcrunt Horrhœi
;
quibus

expulsis alque deletis, habitavcrunt filii lisau, sicut fecit

Israël in terra posscssionis sua;, quain dédit illi Domi-
nus.

ij. Surgentes ergo ut transiremus torrcntem Zared,

venimus ad eum.

14. Tempus autem, quo ambulavimus de Cadesbarne

usque ad transitum torrentis Zared, trigintaet octo anno-

rum fuit, donec consumeretur omnis generatio hominum
bellatorum de castris, sicut juraverat Dominus

;

15. Cujus manus fuit adversum eos, ut interirent de

castrorum medio.

iO. Postquam autem universi ceciderunt pugnatores,

17. Locutus est Dominus ad me, dicens :

18. Tu transibis hodie terminos Moab, urbem nomine

Ar;
19. Et accedens in vicina filiorum Ammon, cave ne

pugnes contra eos, nec movearis ad prœlium; non enim

dabo tibi de terra filiorum Ammon, quia filiis Loth dedi

eam in possessionem.

20. Terra gigantum reputata est, et in ipsa olim habi-

taverunt gigantes, quos Ammonitas vocant Zomzommim.

21. Populus magnus et multus et procerœ longitudinis,

sicut Enacim quos delevit Dominus a facie eorum, et

fecit illos habitare pro eis,

12. Quant au pays de Séir, les Horrhéens y ont habile

autrefois ; mais en ayant été chassés et exterminés, les

enfants d'Ésaù y habitèrent, comme le peuple d'Israël

s'est établi dans la terre de Schon, que le Seigneur lui a

donnée pour la posséder.

ij. Nous nous disposâmes donc à passer le torrent de
Zared, et nous vînmes près de ce torrent.

14. Or le temps que nous mimes à marcher, depuis
Cadès-Barné jusqu'au passage du torrent de Zared. fut

de trente-huit ans
;
jusqu'à ce que toute la race des gens

de guerre eût été exterminée du camp, selon que le

Seigneur l'avait juré
;

15. Car sa main a été sur eux pour les faire tous périr

du milieu du camp.
16. Après la mort de tous ces hommes de guerre,

17. Le Seigneur me parla et me dit :

18. Vous passerez aujourd'hui les confins de Moab et

la ville d'Ar ;

19. Et lorsque vous approcherez des frontières des
enfants d'Ammon, gardez-vous bien de les combattre
et de leur faire la guerre ; car je ne vous donnerai rien

du pays des enfants d'Ammon. parce que je l'ai donné
aux enfants de Lot afin qu'ils le possèdent.

20. Ce pays a été considéré autrefois comme le pays
des géants, parce que les géants y ont habité, ceux que
les Ammonites appellent Zomzommim

;

21. C'était un peuple grand et nombreux, et d'une

taille fort haute, comme les Énacim. Le Seigneur les a

exterminés par les Ammonites, qu'il a fait habiter en

leur pays au lieu d'eux,

COMMENTAIRE

Rephaïm (1). L'Écriture parle en plus d'un en-

droit de la vallée des Rephaïm (2), et Dieu pro-

met à Abraham de lui donner le pays des Phéré-

zéens et des Rephaïm (3). Quant aux Enacim,

voyez ce qu'on a dit sur les Nombres, xm, 23.

v. 12. In Seir prius habitaverunt Horrhœi.
On s'est étendu sur la Genèse (4) à marquer les

pays des. Horrhéens et de Séir.

Sicut fecit Israël in terra possessionis su.c.

Moïse a ramassé ici ces nombreux exemples de

peuples qui avaient été dépossédés de leur pays,

peut-être pour encourager les Hébreux à faire la

conquête du pays de Canaan, ou pour les justifier

du reproche qu'auraient pu leur faire les Moabites

et les Iduméens de venir troubler ces anciens habi-

tants dans leursdemeures. Pourquoi ne leur serait-il

pas permis de faire ce qui a été permis à leurs

voisins ? Les Moabites eux-mêmes possédaient

le pays des Émim; les Iduméens, celui des Hor-

rhéens ; et ainsi des autres. Les Israélites possé-

daient déjà tout le royaume de Séhon et cl'Og :

ainsi le législateur a pu dire : Comme Israël s'csl

établi dans le pays que le Seigneur lui a donné

pour le posséder. On peut traduire : Comme Israël

doil s'établir ; ou, comme il a commencé de le faire.

Quelques auteurs croient que cet endroit a été

ajouté ici depuis Moïse. Le passage pris dans un

sens absolu, comme les paroles le marquent, ne

convient pas au temps de ce législateur. Mais à la

grande rigueur, on pourrait donner au parfait le

sens du futur, bien qu'il se présente sous la forme

absolue.

y. 14. Triginta et octo annorum fuit. A ce

compte, ils furent près d'un an à Cadès-Barné;

car ils avaient été un an à Horeb. Ajoutez un an

de demeure à Cadès-Barné aux trente-huit ans de

voyage dans le désert, jusqu'à leur arrivée au tor-

rent de Zared, peu de jours avant la guerre de

Séhon , il en résultera le nombre de quarante ans.

f, 19. Accedens in vicina filiorum Ammon.
Après la défaite de Séhon, les Israélites s'avan-

cèrent jusqu'au pays des Ammonites ; mais ils n'y

entrèrent pas, non seulement parce que Dieu le

leur avait défendu, mais aussi parce que leurs

frontières étaient très bien gardées '-
.

v. 20. Terra gigantum. Le pats des géants.

L'hébreu : Le pays des Rephaïm. Voyez le v. 11.

Quos AmmoniT/E vocant Zomzommim. On croit

que ce sont les mêmes que les Zou\im, dont il est

parlé dans la Genèse. Les Zomzommim, selon la

force littérale de ce terme, signifient des hommes
scélérats, abominables ou bruyants. Les Septante

les appellent simplement Zommim ; et le chaldéen,

Chusbanim.

(1)1. Reg. xxi. 16. 18. 20. 22.

(2) JOSUC. XV. 8. XVIII. ici.

f;) Gènes, xv. 20.

(4) Gènes, xiv. 6. — ($) Num. xxi. 24.
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22. Comme il avait fait à l'égard des enfants d'Ésaù
qui habitent en Séir, ayant exterminé les Horrhéens et

donné leur pays à ces enfants d'Ésaù, qui le possèdent
encore aujourd'hui.

2;. Les Hévéens de même, qui habitaient à Haserim
jusqu'à Gaza, en furent chassés par les Cappadociens,
qui, étant sortis de la Cappadoce, les exterminèrent et

s'établirent au lieu d'eux en ce pays-là.

24. Levez-vous donc, et passez le torrent d'Arnon;
car je vous ai livré Séhon, Amorrhéen, roi d'Hésébon.
Commencez d'entrer en possession de son pays, et com-
battez contre lui.

2î. Je commencerai aujourd'hui à jeter la terreur et

l'effroi de vos armes parmi tous les peuples qui habitent

sous le ciel, afin qu'au seul bruit de votre nom ils

tremblent et qu'ils soient pénétrés de frayeur et de dou-
leur, comme les femmes qui sont dans le travail de l'en-

fantement.

26. J'envoyai donc du désert de Cadémoth des am-
bassadeurs vers Séhon, roi d'Hésébon, pour lui porter
des paroles de paix, en lui disant :

27. Nous ne demandons qu'à passer par vos terres,

nous marcherons par le grand chemin ; nous ne nous
détournerons ni à droite ni à gauche.

28. Vendez-nous tout ce qui nous sera nécessaire pour
manger ; donnez-nous aussi de l'eau pour de l'argent, afin

que nous puissions boire
;
permettez-nous seulement de

passer par votre pays,

29. Comme ont bien voulu nous le permettre les enfants

d'Esaù, qui habitent en Séir, et les Moabites, qui demeu-
rent à Ar, jusqu'à ce que nous soyons arrivés au bord
du Jourdain et que nous passions dans la terre que le

Seigneur notre Dieu doit nous donner.

;o. Mais Séhon, roi d'Hésébon, ne voulut point nous
accorder le passage parce que le Seigneur votre Dieu
lui avait affermi l'esprit et endurci le cœur, afin qu'il fût

livré entre vos mains, comme vous voyez maintenant.

COMMENTAIRE
Les Horrhéens. On peut Les Hébreux ne passèrent ce torrent qu'après

avoir envoyé des députés au roi Séhon, pour lui

demander le passage, comme on le voit dans les

Nombres et dans le livre des Juges (3), et comme
il paraît assez par le verset 26 de ce chapitre.

f. 26. De solitudine Cadémoth. C'est du

désert, près de la ville de Cadémoth, qu'on envoya

des ambassadeurs à Séhon ; et comme on les y
envoya avant que de passer l'Arnon, comme
l'Écriture nous l'apprend expressément, il s'ensuit

que ce désert était au midi de ce fleuve. La ville

de Cadémoth pouvait être au nord de ce fleuve :

elle appartenait à Séhon ; et son nom marque assez

sa situation avancée vers l'orient. Elle fut ensuite

donnée à la tribu de Ruben. Josué (4) la met entre

Jasa et Mcphaath. Cadémoth fut une ville des

lévites
( 5).

v. 29. Sicut fecerunt FiLii Esau. Ils accor-

dèrent non pas le passage par leur pays, mais par

leurs frontières ; et ils pet mirent aux Israélites de

prendre en payant, du pain et de l'eau, c'est-à-dire,

des rafraîchissements. Voyez le verset 6.

Et MoabiT/E. Et les Moabites.Voyez le verset 9.

22. Sicut fecerat filiis Esau, qui habitant in Seir, delens

Horrhasos, et terram eorum illis tradens, quam possident

usque ad prajsens.

2j. Hevasos quoque, qui habitabant in Haserim usine

ad Gazam, Cappadoces expulerunt, qui, egressi de Cap-
padocia, deleverunt eos, et habitaverunt pro illis.

24. Surgite, et transite torrentem Arnon ; ecce tradidi

in manu tua Sehon, regem Hesebon, Amorrliœum ; et

terram ejus incipe possidere, et committe adversus eum
praelium.

25. Hodie incipiam mittere terrorem atque formidinem

tuam in populos qui habitant sub omni caîlo, ut audito

nomine tuo paveant, et in morem parturientium contre-

miscant, et dolore teneantur.

26. Misi ergo nuntios de solitudine Cadémoth ad Sehon,

regem Hesebon, verbis pacificis, dicens :

27. Transibimus per terram tuam, publica gradiemur

via; non declinabimus neque ad dexteram, neque ad si-

nistram.

28. Alimenta pretio vende nobis, ut vescamur; aquam
pecunia tribue, et sic bibemus ; tantum est ut nobis con-

cédas transitum,

29. Sicut fecerunt filii Esau, qui habitant in Seir, et

Moabitœ, qui morantur in Ar, donec veniamus ad Jor-

danem, et transeamus ad terram quam Dominus Deus
noster daturus est nobis.

?o. Noluitque Sehon, rex Hesebon, dare nobis transi-

tum, quia induraverat Dominus Deus tuus spiritum ejus,

et obfirmaverat cor illius, ut traderetur in manus tuas,

sicut nunc vides.

jL 22. HoRRHyEOS
voir ce qu'on a dit sur la Genèse, xiv, 6. Quel

ques-uns soutiennent que le nom des Horrhéens

vient de ce que ces peuples avaient leurs demeures

dans des cavernes, à peu près comme les Troglo-

dytes, dont nous parlent les anciens. La plupart

des montagnards de ce pays n'avaient point d'au-

tres maisons que des cavernes, comme le remar-

quent Strabon, saint Jérôme et plusieurs autres.

j^. 23. HEV/EOS quoque, qui habitabant in

Haserim usque in Gazam, Cappadoces expule-

runt. Au lieu de Cappadociens , l'hébreu porte

les Caphtorim. On a montré dans la Genèse (1)

que les Caphtorim étaient des anciens habitants

de l'île de Chypre. Ces Caphtorim chassèrent les

Avéens, qui demeuraient au midi de la terre de

Canaan, depuis Haserim jusqu'à Gaza. Haserim
a la même signification que Haseroth. 'Hatsor

signifie un vilhige, mais Josué met une ville de ce

nom près de Cadès (xi, 10); il n'y a donc pas de
doute sur sa situation au sud de la mer Morte.
Pour Gaza, c'est une ville des Philistins (2).

\ 14. Surgite, et transite torrentem Arnon.

(1) Gcncs. x. 14.

(2) Voyez le livre de Josue, xin.

(;) Ninn. xxi. 21. Judic. xi. 18.

(4) Josuc xiii. 18. — (5) 1. Par. vi. 79.
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ji. Dixitque Dominus ad me : Eccc cœpi tibi tradcre

Sehon, et terram ejus ; incipe possidere eam.

J2. Egrcssusque est Sehon obviam nobis cum omni
populo suo, ad prœlium in Jasa

;

;;. Et tradidit eum Dominus Deus noster nobis; pcr-

cussimusque eum cum filiis suis et omni populo suo.

54. Cunctasque urbcs in tempore illo eepimus, inler-

fectis habitatoribus earum, viris ac mulieribus et parVu lis :

non reliquimus in eis quidquam,

J5. Absque jumentis, quœ in partem venere prœdan-
tium, et spoliis urbium, quas eepimus.

;6. Ab Aroer, quas est super ripam torrentis Arnon,

oppido quod in valle situm est, usque Galaad, non fuit

vicus et civitas, quas nostras effugeret manus ; omnes
tradidit Dominus Deus noster nobis,

77. Absque terra filiorum Ammon, ad quam non acecs-

simus, et cunctis quœ adjacent torrenti Jeboc, et urbibus

montanis, universisque locis, a quibus nos prohibuit Do-
minus Deus noster.

ji. Alors le Seigneur me dit : J'ai déjà commencé de
vous livrer Séhon, avec son pays ; commencez à vous
mettre en possession de cette terre.

J2. Nous nous avançâmes Jonc, et Sehon marcha au-
devant de nous avec tout son peuple pour nous donner
bataille à Jasa

;

;;. Mais le Se ;gneur notre Dieu nous le livra, et nous
le défîmes avec ses enfants et tout son peuple.

Î4. Nous primes en même temps toutes ses villes
;

nous en tuâmes tous les habitants, hommes, femmes et

petits enfants, et nous n'y laissâmes rien du tout en i>ie.

?v Excepté les bestiaux, qui furent abandonnés au
pillage, et les dépouilles des villes que nous primes.

56. Depuis Aroër, qui est sur le bord du torrent d'Ar-

non , ville située dans la vallée, jusqu'à Galaad, il n'y

eut ni village ni ville qui pût échapper de nos mains; le

Seigneur notre Dieu nous les livra toutes,

57. Hors le pays des enfants d'Ammon, dont nous
n'avons point approché, et tout ce qui est aux environs
du torrent de Jabok, et les villes situées sur les monta-
gnes, avec tous ies lieux où le Seigneur notre Dieu nous
a défendu d'aller.

COMMENTAIRE

y. 32. In Jasa. A Jasa. Voyez Num. xxi, 13.

Cette ville était près du torrent d'Arnon, que les

Hébreux venaient de passer.

y. 36. Ab Aroer, qvJE est supra ripam tor-

rentis Arnon, oppido quod in valle situm est,

usque Galaad. La ville d'Aroër était dans la val-

lée où coulait le fleuve ou le torrent d'Arnon,

comme l'Ecriture le marque en plus d'un en-

droit (1). Elle était sur le bord de ce torrent, vis-

vis de la ville d'Ar, comme on l'a déjà remarqué,

verset 9.

f. 37. Absque terra filiorum Ammon. Mors

le pays des enfants d'Ammon, nous primes tout le

reste ; tout ce qui était sous la puissance de Séhon.

Dieu ne permit pas d'attaquer les Ammonites;
mais il n'ordonna pas qu'on leur rendît ce qui leur

avait appartenu auparavant, et ce qui avait été

usurpé sur eux par les Amorrhéens. C'est de quoi

ils se plaignent à Jephté, du temps des Juges 2 :

Israël,disent-]\s,m'apris mon pays depuis /'Arnon,

jusqu'au Jabok, el jusqu'au Jourdain : rendez-le

moi maintenant, et demeurons en paix. Mais Jephté

se défend par plusieurs raisons : premièrement,

par le droit de conquête ; secondement, par la

prescription, et par une possession tranquille et de
bonne foi pendant plusieurs siècles ; et enfin par

la concession que le Dieu d'Israël en avait faite à

son peuple.

(1) Josue xiii. 9 et 16. et 11. Rcg. xiv. (2) Judic. xi. 1?.



CHAPITRE TROISIEME

Guerre contre Og roi de Basan. Partage des tribus de Ruben, de Gad et de la demi-tribu
de Mariasse. Moïse ne peut obtenir d'entrer dans la terre Promise.

i. Itaque conversi ascendimus per iter Basan; egressus-
que est Og rex Basan, in occursum nobis cum populo
suo, ad bellandum in Edrai.

2. Dixitque Dominus ad me : Ne timeas eum, quia inmanu tua traditus est cum omni populo ac terra sua ;

faciesque ei sicut fecisti Sehon, régi Amorrhœorum, au
habitavit in Hesebon.

"*

h Tradidit ergo Dominus Deus noster in manibus nos-
tns et.am Og, regem Basan, et universum populum eius
percuss.musque eos usque ad internecionem,

4. Vastantes cunctas civitates illius uno tempore. Non
fait opp.dum, quod nos effugeret

; sexaginta urbes, ôm-nem regionem Argob regni Og, in Basan.

5. Cunctœ urbes erant munit* mûris altissimis, portis-que et vectibus, absque oppidis innumeris, quee non ha-bebant muros.

COMMENTAIRE

i. Ayant donc pris un autre chemin, nous allâmes versBasan; et Og, roi de Basan, marcha au devant de nousavec son peuple pour nous livrer bataille à Édrai
2. Alors le Seigneur me dit : Ne craignez point, parce

qu ,1 vous a été livré avec tout son peuple et son navs
et vous le traiterez comme vous avez traité Séhon roides Amorrhéens, qui habitait à Hésébon

J. Le Seigneur notre Dieu nous livra donc aussi Og
ro. de Basan et tout son peuple

; nous les tuâmes tous'sans en épargner aucun, '

4- Et nous ravageâmes toutes leurs villes en un mêmetemps. Il ny eut point de ville qui pût nous échapper-
nous en primes soixante et tout le pays d'Ar^ob oui
était le royaume d'Og en Basan.

Y "
'

q

5. Toutes les villes étaient fortifiées de murailles très-
hautes, avec des portes et des barres, outre un trèsgrand nombre de bourgs qui n'avaient point de murailles

f. I. Og, roi de Basan, était le seul qui restât
de la race des anciens Rephaïm habitants du pays
On peut juger de la grandeur de sa taille par celle
de son ht, qu'on gardait à Rabbath. Les rabbins
croient qu'il était né avant le déluge, et qu'il se
sauva de ce danger, en se mettant à cheval sur
1
arche. Us ajoutent qu'à l'approche des Israélites

il s était chargé d'un rocher, dont il devait écraser
toute leur armée

; mais que cette lourde masse
ayant été heureusement percée par un oiseau à
1 endroit de sa tête, elle lui tomba sur les épaules
et lui enveloppa le cou comme un collier. C'est en
cet état qu'il fut pris, et tué par Moïse. Digne
invention d'esprits abandonnés à leur sens ré-
prouvé.

In Edrai. Voyez Num. xxi, 55, ce qu'on a dit
de la situation de cette ville.

v. 4. Omnem regionem Argob. L'hébreu à la
lettre

: Toute la corde à!Argob, ou, toute la mesure
d Argob. On sait par l'Ecriture et par les écrivains
profanes, que les Egyptiens et les Hébreux mesu-
raient leurs terres au cordeau. Les livres saints
«ont souvent allusion à cette ancienne manière de
mesurer. Par exemple (1) -.Jacob est le cordeau du
gjfwar/c est-à-dire, son héritage. Et le psal-
rn.ste(2): Mon cordeau est tombé dans un exce-
knl endroit Et Amos, menaçant les Israélites d'une
captivité, leur dit (,) : Votre terre sera mesurée au

cordeau, c est-à-dire les ennemis se la partageront
1 our les Egyptiens, on peut voir Hérodote (4)qui d.t que le ^oîvoç ou le cordeau, était une
mesure de soixante stades, ou de sept mille quatre
cents pas, qui peuvent faire deux lieues. Ainsi
cette mesure n'était point pour mesurer les héri-
tages des particuliers, mais seulement la longueur
des provinces ou des cantons.
Quant au terme Argob, Eusèbe nous apprend

que Symmaque l'avait traduit par une mesure
Les paraphâtes Onkélos et Jonathan l'ont en-
tendu de la Trachonite, puisqu'ils le rendent par
larchona ou Targona. On peut dériver le nom
d Argob, de l'hébreu regeb, qui se trouve deux
fois dans Job

(5), pour signifier une terre grasse
et arrosée; ce qui convient assez à la fertilité du
pays de Basan. E. Smith, dans son appendice aux
Bibhcal Researches de Robinson, identifie en effet
Argob à la Ragaba des Grecs et à la localité de
Raj.d, dans le district d'El-Marad, province ac-
tuelle de Jébel Ajlùn.

v. 5. Absque oppidis innumeris
, qu*: non ha-

bebant muros. L'hébreu (6) : Sans les miles ou les
bourgs, despaysans, qui étaient en 1res çrand nom-
bre. Les Septante (7) : Sans les miles des Phéré-
\éens, qui étaient en très grand nombre. On peut
1 expliquer des maisons séparées à la campagne,
ou des villages qui ne sont point murés. Tacite (8)

(1) Deut. xxxii. 9.

(2) Psal. xv. 6.

()} Amos vu. 17.

(4) Hcrodot. I. 11. c.G.

S. B. — T. II.

(5) Job. xi. jj. et xxxvui. j8.

(6) tino min >nsn nvo inS
(7) nXrjv tfijv rcrfXswv tûv fcspsÇw'uv, rfflv r.olhï» 990?p«
(o) Tacit. lus/or., L v. c. 8.
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6. Et delevimus eos, sicut fccerannis Selion, régi llese-

bon, disperdentes omnem civitatem, virosque ac mulieres

et parvulos
;

7. Jumenta autem et spolia urbium diripuimus.

8. Tulimusque illo in tempore terram de manu duorum

regura Amorrhceorum, qui erant trans Jordanem a tor-

rente Arnon usque ad montent Hermon,

9. Quem Sidonii Sarion vocant, et Amorrhaei Sanir;

10. Omnes civitates, quœ sita; sunt in planitie. et uni-

versam terram Galaad et Basan usque ad Selcha et

Edrai, civitates regni Og, in Basan.

11. Solus quippe Og, rex Basan, restiterat de stirpe

gigantum. Monstratur lectus ejus ferreus, qui est in

Rabbath filiorum Ammon, novem cubitos habens longi-

tudinis et quatuor latitudinis, ad mensuram cubiti virilis

manus.

!.. Nous exterminâmes ces peuples comme nous avions

fait de Séhon, roi d'Hésébon, en ruinant toutes leurs

villes, en tuant les hommes, les femmes et les petits

enfants
;

7. Et nous prîmes leurs troupeaux, avec les dépouilles

de leurs villes.

8. Nous nous rendîmes donc maîtres en ce temps-là du
pays des deux rois des Amorrhéens, qui étaient en-deçà

du Jourdain, depuis le torrent d'Arnon, jusqu'à la mon-
tagne d'Hermon,

9. C'est cette montagne que les Sidoniens appellent

Sarion, et les Amorrhéens Sanir.

10. Et nous prîmes toutes les villes qui sont situées

dans la plaine, et tout le pays de Galaad et de Basan, jus-

qu'à Selcha et EJraï, qui sont des villes du royaume
d'Og, en Basan.

11. Car Og. roi de Basan, était resté seul de la race

des géants. On montre encore son lit de fer dans Rabbath,

ville des enfants d'Ammon. Ce lit a neuf coudées de

long et quatre de large, selon la mesure d'une coudée
ordinaire.

COMMENTAIRE

parlant de la Judée : Magna pars Judœce vicis dis-

pergitur ; habens ci oppida.

f. 6. DlSPERDENTES OMNEM CIVITATEM. L'hé-

breu {i):Nous avons soumis à l'anathème toute

ville, hommes
,
femmes et petits enfants ; ou bien :

Nous avons détruit.

f. 8. Duorum regum Amorrh/eorum. L'hé-

breu à la lettre : Des deux rois de l'Amorrhéen.

Comme pour marquer que le peuple était Amor-

rhéen, mais non pas les princes, qui étaient des-

cendus des anciens géants, premiers habitants du

pays. Trans Jordanem. Voyez ce qu'on a dit sur

le verset 1 du chapitre 1

.

A torrente arnon, usque ad montem Hermon,

(jK 9). Quem Sidonii Sarion vocant, et Amor-

rh/ei Sanir. Moïse, par la défaite de Séhon et

d'Og, se vit maître de tout le plat pays, qui était

depuis le torrent d'Arnon jusqu'au mont Hermon.

Mais il ne paraît pas qu'il se soit avancé beaucoup

au-delà du torrent de Jabok. Il envoya des trou-

pes, qui réduisirent tout le pays à son obéissance,

jusqu'aux montagnes d'Hermon, qui sontà l'orient

du Liban et qui ne sont connues dans les écrivains

subsistassent en ce pays, pour l'instruction des

Israélites, dit l'Ecriture.

Moïse remarque ici que les Phéniciens donnent

au mont d'Hermon le nom de Sarion ; et les Amor-
rhéens, celui de Sanir ; et, dans le chapitre sui-

vant (4), il lui donne encore le nom de Sion, ou,

comme lisent les Grecs, Séon. Le psalmiste (5)

parle du mont d'Hermon au pluriel, parce que

c'étaient plusieurs montagnes jointes l'une à l'au-

tre. Il semble que Baal-Hermon, Sanir et la mon-
tagne d'Hermon sont les noms de trois pics diffé-

rents de la môme chaîne de montagnes, puisqu'on

les marque comme trois lieux divers dans les Para-

lipomènes (6). Quelques auteurs veulent que le

mont de Hor, dont il est parlé dans les Nombres,
chap. xxxiv, verset 7, fasse encore partie du mont
Hermon.

}•. 10. Omnes civitates qu,£ sit,c sunt in pla-

nitie. Les Septante ont conservé le nom hébreu (7):

Toutes les villes de Misor. Ce terme signifie une

plaine.

v. 1 1 Solus Og... restiterat de stirpe gigan-

tum. C'était le dernier des Rephaïm. L'hébreu [i.

profanes que sous le nom d'Antiliban. On voit peut se traduire simplement de cette manière :

dans Josué (2), que le roi Og régnait dans les

montagnes d'Hermon ; c'est-à-dire, dans la partie

méridionale de cette montagne et dans les cam-

pagnes voisines. Les Hévéens étaient aux envi-

rons des mêmes montagnes, mais plus avant du

côté du nord et de l'orient, depuis Baal-Hermon,

jusqu au passage d'Emalh {}). Dieu permit qu'ils

Or le roi Og était un de ceux qui étaient restés

de la race des Rephaïm. Josué fait la même
remarque (9). Les Septante : Mais parce qu'Og
était resté de la race des géants. Il y avait encore

d'autres géants de la race des Rephaïm
mais non dans ce môme pays : Les autres étaient

parmi les Philistins, et au delà du Jourdain. Ils

(1) iyom nw.rt nro -py b:

(2) Josue xii. 5.

(j) Judic. m.

(4). £>««£, iv. 48.

(5) Psal. xxi. 7.

(i,i 1. Par. v. 2j.

ainn (") -np'an >iy h: nâoai ntfXstç Miaùp.

(8) n»NBin in»B IN.: 11» pi 13

(9) Josue mil i). Fuit de reliquiis Rephaim. Hcb. Ipse

residuus fuit de reliquiis Rephaim.
(10 Vide Josue xvn. 15.- 11. Rcg. xxi. 10. 18. 20.- 1. Par.

w. etc.
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ne régnaient point, et n'avaient point de pays qui

fût à eux. Og était le dernier roi de cette race, qui

régnât dans le pays de ses ancêtres.

MONSTRATUR LECTUS EJUS FERREUS, QUI EST IN

Rabbath. Rabbath est la capitale du pays des

Ammonites, connue dans Eusèbe sous le nom de

Philadelphie. Elle est nommée dans l'Ecriture

Rabbath-Ammon, ou Rabbath des fils d'Ammon,
ou simplement, Rabbath. Polybe l'appelle Raba-

tamana ; Eusèbe et Etienne simplement, Ammana.
Cette ville était à dix milles de Jazer, vers l'orient,

assez près des sources du fleuve d'Arnon (1).

La nox ammâh ou coudée hébraïque n'est pas

bien connue. On l'évalue à 0,50 ou 0,56 centim.
;

s'il s'agissait même de la coudée vulgaire, ce ne

serait que 0,4$ ; et il est probable qu'il s'agit ici de

la coudée vulgaire ou petite coudée. En prenant,

comme le font de savants exégètes, une moyenne
de 0,5 2, on aurait pour la longueur du lit 4 m. 68.

Pour ce qui est du lit d'Og, il était de fer, et

avait neuf coudées de long, et quatre de large:

mais comme les lits sont d'ordinaire plus longs

que ceux qui y couchent, on peut réduire la hau-

teur d'Og entre onze ou douze pieds, ce qui est

effrayant. L'Ecriture nous dit ici que la coudée

dont elle parle, était de la grandeur ordinaire de la

coudée d'un homme : Ad mensuram cubili virais

manus. A la lettre (2) : Selon la coudée de l'homme ;

c'est-à-dire, selon la longueur ordinaire, depuis le

coude, jusqu'à l'extrémité de la main étendue.

Plusieurs l'expliquent de la coudée du roi Og :

Selon la longueur de la coudée de cet homme,
ou de ce prince. Le syriaque : Selon la coudée

des géants. Le chaldéen : Selon la coudée du

roi. Il peut y avoir quelque exagération à dire

qu'Og avait onze ou douze pieds de haut, mais

Og pouvait être de la taille de ce chef des

Cimbres qui, au triomphe de Marius, surpassait

les trophées de toute la hauteur de sa tète.

Florus, 11,2.

Mais pourquoi remarquer ici que ce lit était de

fer, et qu'il se voyait dans la ville de Rabbath?
A l'égard du lit, ce n'est point une chose extraor-

dinaire dans l'antiquité, de voir des lits de métal.

L'Ecriture et les auteurs profanes nous parlent de
lits d'or et d'argent. Salomon (5) et le livre

d'Esther (4) nous en décrivent de cette sorte. Il y
avait un grand nombre de lits de table d'or et d'ar-

gent, au festin d'Assuérus. Hérodote (')' et Dio-

dore de Sicile (6) décrivent aussi des lits et des

tables de mêmes métaux, qui se remarquaient dans

certains temples. Alexandre le Grand (7) trouva

dans le tombeau de Cyrus un lit d'or. Sardana-

pale (8) brûla avec lui, dit-on, cent cinquante lits

d'argent, et autant de tables de même prix. Les
rois des Parthes(9) couchaient ordinairement dans

des lits d'or, et c'était un privilège attaché à leur

qualité. Au temps de la guerre de Troie, Aga-
memnon avait plusieurs lits d'airain (10). Tite-

Live (11) et saint Augustin (12) parlent aussi des

lits d'airain, que les Romains avaient apportés

d'Asie à Rome, après les guerres qu'ils avaient

faites dans ces régions. Thucydide (1 }) dit que les

Thébains ayant détruit la ville de Platées, firent

des lits avec l'airain et le fer qui s'y trouvèrent,

et qu'ils les consacrèrent à Junon. Dans les pays

chauds, il est assez ordinaire de faire des lits en
fer ou d'autre métal, pour éviter les punaises et

les insectes qui s'attachent aux lits de bois.

Alexandre le Grand, à son retour de la guerre des

Indes, fit faire à ses soldats des lits de cinq cou-
dées de long, qu'il abandonna dans le camp, pour
laisser aux peuples de ce pays une preuve de la

taille avantageuse des soldats de son armée. C'est

peut-être par une semblable vanité que le roi Og
se fit faire un lit de fer.

Moïse ne nous dit point comment les Ammo-
nites avaient eu le lit d'Og. Il n'est pas croyable

qu'ils aient pu s'en rendre les maîtres pendant la

vie de ce prince : mais après sa mort, il put aisé-

ment tomber entre leurs mains. Ce qui paraît de

plus extraordinaire dans ce récit, c'est que Moïse
s'applique à décrire la taille de ce géant, et à pré-

venir les doutes qu'on pouvait former, comme s'il

eût écrit pour des étrangers, et dans un temps où

personne n'eût aucune connaissance de la per-

sonne et de la grandeur d'Og : au lieu qu'il écri-

vait dans un temps, où tout le peuple avait vu de
ses yeux le géant en question. Il ajoute qu'on

montre encore ce lit dans la ville de Rabbath :

expression qui ne paraît pas être d'un auteur con-

temporain, qui raconte des choses récentes, et

connues de tout le monde. Ces raisons ont fait ju-

ger à quelques commentateurs que cette circons-

tance du lit d'Og avait été ajoutée ici, et qu'ap-

paremment ce lit fut trouvé dans la ville de Rab-
bath, lorsque David la prit sur les Ammonites (14).

Pour nous, nous considérons toute la phrase :

(1) Vide CelLir. I. 111. c. 14.

(2) ï/»N nssn

(?) Proi>. xxv. 1 1.

(4) Eslh, 1. 1..

Herodot. I. 1. c. 181.

(6) Diodor. I. vi. c. 10.

(7) Arrian. I. vi. de expedit. Alex.

(8) Ctesias apud Athenx. I. xn.

(9) Joseph. Antiquit. I. \\. c. 20.

(10) Tliersiles poeta, eipud Alhcn. I. XIII. c. 1.

(11) Tit. Liv. t. xxxw
(12) Aug. de civit. Dei. I. m. c. 21.

(ij) Thucrdid. I. m.

(M) h. Reg. xxii, jo.
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12. Terramquc possedimus tempore illoab Aroer, quœ
est super ripam torrentis Arnon, usquc ad mediam par-

tem montis Galaad ; et civitates illius dcdi Ruben et

Cad.
Ij. Reliquam autem partem Galaad, et omnem Basan,

regni Og, tradidi médise tribuiManasse, omnem regionem
Argob ; cunctaque Basan vocatur terra gigantum.

14. Jair, filins Mariasse, possedit omnem regionem
Argob usque ad terminos Gessuri etMachati; vocavitque

ex nomine suo Basan, Havotli Jair, id est, villas Jair,

usque in prœsentem diem.

15. Machir quoque dedi Galaad.

16. Et tribubus Ruben et Gad dcdi de terra Galaad
usque ad torrentem Arnon médium torrentis, et confi-

nium usque ad torrentem Jeboc, qui est terminus filiorum

Ammon,

17. Et planitiem solitudinis, atque Jordanem, et termi-

nos Cenereth usque ad mare deserti, quod est Salsissi-

mum, ad radiées montis Phasga contra orientem.

Monstratur, etc., comme une note ajoutée posté-

rieurement à Moïse. Cette note a dû être écrite

avant le schisme des Samaritains puisqu'elle se

lit également dans leur texte. Nous pensons donc

que la prise de Rabbath par David a donné lieu à

ce détail que Moïse ne pouvait mettre dans un

discours.

f. 12. Ab Aroer.... usque ad mediam partem

montis Galaad. Voici le sens de ce verset, selon

l'hébreu : Nous avons pris tout le pays depuis

Aroër ; et j'ai donné la moitié du pays de Galaad,

cl ses villes à Ruben el A Gad. (v. 131. Et j'ai

donné Vautre moitié de Galaad à la moitié de la

tribu de Manassé. Moïse prend ici le nom de

Galaad dans un sens fort étendu, pour marquer

tout le pays qui avait été conquis au-delà du

Jourdain.

y. 14. Jair... possedit omnem regionem Argob,

USQUE AD TERMINOS GeSSURI ET MaCHATI. Jaïr

est entré en possession de tout le pays d'Argob,

jusqu'aux confins de Gessuri et de Machati. Si ce

Jaïr est le même que le juge d'Israël du même
nom, dont il est parlé dans le livre des Juges (1),

à qui on attribue, comme à celui-ci, d'avoir donné

le nom à Havoth-Jaïr, on ne peut se dispenser de

regarder tout ce qui est dit dans cet endroit,

comme ajouté au texte de Moïse. En effet, ce dé-

tail et ces remarques historiques paraissent super-

flues dans un discours comme celui que Moïse fai-

sait aux Israélites.Ce peuple ne pouvait rien ignorer

de tout ce que le législateur lui dit ; et les expres-

sions qui sont employées en cet endroit, portent

naturellement à croire que celui qui parle, vivait

dans un temps éloigné des choses qu'il raconte.

Pour ce qui est de Gessuri et de Machati,

12. Nous entrâmes donc alors en possession de ce
pays, depuis Aroër, qui est sur le bord du torrent

d'Arnon, jusqu'au milieu de la montagne de Galaad ; et

j'en donnai les villes aux tribus de Ruben et de Gad.
Ij. Je donnai l'autre moitié de Galaad et tout le pays

de Basan. qui était le royaume d'Og. et le pays d'Argob
à la moitié de la tribu de Manassé. Tout ce pays de
Basan est appelé la terre des géants.

14. Jaïr, fils de Manassé, est entré en possession de
tout le pays d'Argob jusqu'aux confins de Gessuri et de
Machati ; et il a appelé de son nom les bourgs de Basan,

Havoth-Jaïr, c'est-à-dire les bourgs de Jaïr, comme ils

se nomment encore aujourd'hui.

15. Je donnai aussi Galaad à Machir.

16. Mais je donnai aux tribus de Ruben et de Gad la

partie de ce même pays de Galaad, qui s'étend jusqu'au

torrent d'Arnon, au milieu de ce torrent, et ses confins,

jusqu'au torrent de Jabok, qui est la frontière des enfants

d'Ammon,
17. Avec la plaine du désert, le long du Jourdain, et

depuis Cénéreth jusqu'à la mer du désert, appelée la

mer Salée, jusqu'au pied de la montagne de Phasga, qui

est vers l'orient.

COMMENTAIRE
c'étaient deux villes situées sous les montagnes
d'Hermon, à l'extrémité du partage de la moitié

de la tribu de Manassé.

VOCAVIT EX NOMINE SUO BaSAN, H AVOTH-JaIR. ..

USQUE IN PR/ESENTEM DIEM. Voyez Num. XXXII, 4I.

On parlera encore de ces bourgs de Jaïr, et de

celui qui leur a donné ce nom, dans le livre des

Juges, chapitre x, verset 4. L'expression usque in

prœsenlem diem, montre encore une addition pos-

térieure à Moïse.

v. 16. De terra Galaad, usque ad torrentem
Arnon, médium torrentis, et confinium usque
ad torrentem Jeboc. Le partage de Ruben était

borné au nord par le torrent de Jabok et par les

montagnes de Galaad ; et au midi, par le torrent

d'Arnon, qui passe au milieu de la vallée de même
nom ; ou bien, la moitié du lit de ce fleuve était à

Ruben
7
et l'autre moitié aux Moabites, qui habi-

taient son rivage méridional.

v. 17. Et planitiem solitudinis. C'est cette

plaine dont il est parlé au chapitre 1, verset 1, de

ce livre, et qui est souvent appelée ailleurs, les

plaines de Moab. Moïse donne à la tribu de Ru-

ben pour borne du côté du couchant le Jourdain,

depuis la mer Morte, en tirant vers la mer de Cé-
néreth, appelée autrement le lac de Tibériade.

Ad radicem montis Phasga, contra orientem.

Les montagnes de Phasga étaient les limites orien-

tales du partage de Ruben. L'hébreu porte (2) :

Dessous Aschedoth de Phasga. à l'orient. On a vu

ailleurs que Phasga était une montagne attenante

au Nébo, ou à Abarim ; et apparemment que ces

trois coteaux n'étaient que des divers sommets de

la même chaîne de montagnes. Aschedoth de Phasga

était une ville au pied de la montagne de ce nom,

(1) Judic. x. 4 (2) nn-j- niDsn rvnwN nnr
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18. Prœcepique vobis in tempore illo, diccns : Domi-
nus Deus vester dat vobis terram liane in hsereditatem

;

expediti prascedite fratres vestros filios Israël, omnes
viri robusti,

19. Absque uxoribus, et parvulis, atque jumentis. Novi
enim quod plura habeatis pecora, et in urbibus remanere
debebunt, quas tradidi vobis,

20. Donec requiem tribuat Dominus fratribus vestris,

sicut vobis tribuit, et possideant ipsi etiam terram,

quam datnrus est eis trans Jordanem ; tune revertetur

unusquisque in possessionem suam, quam dedi vobis.

21. Josue quoque in tempore illo prrccepi, dicens :

Oculi tui viderunt quœ fecit Dominus Deus vester duo-
bus his regibus; sic faciet omnibus regnis, ad quas tran-

siturus es.

22. Ne timeas eos ; Dominus enim Deus vester pugna-
bit pro vobis.

2j. Precatusque sum Dominum in tempore illo, dicens :

24. Domine Deus, tu cœpisti ostendere servo tuo
magnitudinem tuam, manumque fortissimam ; neque enim
est alius Deus, vel in cœlo, vel in terra, qui possit fa-

cere opéra tua, et comparari lortitudini tuae.

25. Transibo igitur, et videbo terram hanc optimam
trans Jordanem, et montem istum egregium, et Libanum.

18. Je. donnai en ce même temps cet ordre aux trois

tribus, et je leur dis : Le Seigneur votre Dieu vous
donne ce pays pour votre héritage : marchez donc en
armes devant les enfants d'Israël, qui sont vos frères

vous tous qui êtes des hommes robustes et courageux,
19. En laissant chez vous vos femmes, vos petits en-

fants et vos troupeaux; car je sais que vous avez un
grand nombre de bestiaux ; et ils doivent demeurer dans
les villes que je vous ai données,

20. Jusqu'à ce que le Seigneur mette vos frères dans le

repos où il vous a mis, et qu'ils possèdent aussi eux-
mêmes la terre qu'il doit leur donner au-delà du Jour-

dain ; alors chacun de vous reviendra pour jouir des

terres que je vous ai données.

21. Je donnai aussi alors cet avis à Josué : Vos yeux
ont vu de quelle manière le Seigneur votre Dieu a traité

ces deux rois; il traitera de même tous les royaumes
dans lesquels vous devez entrer.

22. Ne les craignez donc point ; car le Seigneur votre

Dieu combattra pour vous.

25. En ce même temps, je fis cette prière au Seigneur,

et je lui dis :

24. Seigneur Dieu, vous avez commencé de signaler

votre grandeur et votre main toute puissante devant

votre serviteur; car il n'y a point d'autre Dieu, soit dans

le ciel, soit sur la terre, qui puisse faire les œuvres que
vous faites et dont la force puisse être comparée à la

vôtre.

25. Permettez donc que je passe au delà du Jourdain,

et que je voie cette terre si fertile, cette excellente

montagne, et le Liban.

COMMENTAIRE

comme
Jérôme

il parait par Josué (1). Eusèbe et saint

semblent avoir pris Aschedoth et Phasga
comme deux villes différentes. Voyez Num. xxi.

19, 20. Un certain nombre de traducteurs pren-

nent niDsn rnwN pour un nom commun et un nom
propre : les revers, le versant, le bas de Pisgàh ;

ou pour deux noms communs : le versant de la mon-
tagne.

v. 25. Transibo igitur, et videbo montem is-

tum egregium, et Libanum. Moïse croyait que ce

que Dieu lui avait dit, qu'il n'entrerait point dans

la terre Promise, n'était qu'une simple menace ou

un arrêt conditionnel, dont il pourrait obtenir la

révocation par ses prières et par son humiliation.

Mais le Seigneur demeure inflexible dans sa réso-

lution; et, quoiqu'il eût pardonné à son serviteur la

faute qu'il avait commise aux Eaux de Contradic-

tion, il voulut, pour accomplir le mystère dont on
a parlé ailleurs, que ce conducteur d'Israël cédât

à Josué l'honneur d'introduire son peuple dans la

terre Promise.

Moïse souhaite de voir ces excellentes monta-
gnes, qui étaient sous ses yeux dans le temps qu'il

parlait au Seigneur. II voyait tout ce pays qui est

entre le Jourdain et la Méditerranée, coupé par

des montagnes fertiles et cultivées. Ce terrain est

tout différent de l'Egypte, qui est un pays plat, uni

et enfoncé, et de l'Arabie Pétrée, où les Hébreux
avaient été quarante ans, dont les montagnes sont

stériles, et les terres brûlées. La terre de Canaan
était un objet de désir pour Moïse, dans l'âge où
il était, et après les fatigues qu'il avait essuyées.

Quelques commentateurs entendent sous le nom
de cette excellente montagne, le mont de Sion,

où le temple fut bâti par Salomon. Il y en a

même (2) qui veulent que Moïse n'ait marqué

qu'une même chose, par cette excellente mon-

tagne dont il parle, et par le Liban. Il est cons-

tant, selon la remarque de saint Jérôme (3), que

souvent, dans l'Écriture, le Liban est mis pour

la montagne du Temple. Mais, dans le sens litté-

ral, nous croyons qu'on peut l'entendre simple-

ment ainsi : Que je puisse entrer dans ce pays, et

que je puisse voir cette excellente montagne du

Liban. Les Septante en cet endroit, comme en

plusieurs autres (4), lisent YAntiliban, au lieu du

Liban. En effet les montagnes qui bornaient la

terre de Canaan du côté du nord, sont appelées

Antiliban par les Grecs. Le Liban est plus avancé

vers la Syrie. Entre le Liban et l'Antiliban, il y a

une vaste campagne nommée Syrie Creuse (Cœlé-

Syrie) {<,), qui demeura dans la possession des

(1) Josue xii. !. — (2) Onkclos, Jonath. Hcbr.

(;) Hicron. in E\ech. xvu,- Vide ut. Rcg. vu. 2. et

Zacli. xi. 1.

(4) Dent. 1. 7. xi. 24. -Josue 1. 4. et i\. 1.

(5) Strabo,L xvi. Ko/.r, Eupia; lo\<<>; r, Tcj) A:5âvw xal

tcû A'vttXi6âvti) DC«ptopio|i.evT).



422 DEUTÉRONOME, III. - LE SEIGNEUR NE L'EXAUCE POINT

26. Iratusque est Dominus mihi propter vos, ncc

exaudivit me, sed dixit mihi : Sufficit tihi
; nequaquam

ultra loquaris de hac re ad me.

27. Asccnde cacumen Phasgae, et oculos tuos circumfer

ad occidentem, et ad aquilonem, austrumque et orientem,

et aspice ; nec enim transibis Jordanem istum.

28. Prœeipe Josue, et corrobora etim atque conforta,

quia ipse prajccdet populum istum, et dividet eis ter-

rain quam visurus es.

29. Mansimusque in valle, contra fanum Phogor.

21.. Mais le Seigneur, étant en colère contre moi à

cause de vous, ne m'exauça point ; et il me dit : C'est assez
;

ne me parlez plus jamais de cela.

27. Mais montez sur le haut de la montagne de Phasgah,
et portez vos yeux de tous côtés, et regardez vers l'oc-

cident, vers le septentrion, vers le midi et vers l'orient;

car vous ne passerez point ce tleuve du Jourdain.

28. Donnez Jonc mes ordres à Josué, affermissez-le et

fortifiez-le, parce que c'est lui qui marchera devant ce
peuple et qui lui partagera la terre que vous verrez.

29. Nous demeurâmes donc en cette vallée, vis-à-vis

du temple de Phogor.

COMMENTAIRE
Cananéens, comme on le voit par le livre des

Juges (1). Ils furent ensuite assujettis par Salo-

mon (2) ; au moins ceux qui n'étaient point sujets

des rois de Tyr, avec lesquels il ne paraît pas que

ce prince ait jamais été en guerre. Il y a beaucoup

d'apparence que le Liban a pris son nom de la

blancheur des neiges, qui sont toujours sur son

sommet, ou de l'encens qu'il produit. Les Hé-
breux appellent le blanc et l'encens, Lcbanon.

v. 29. Contra fanum Phogor. Vis-à-vis du

temple de Phogor. L'hébreu (3): Vis-à-vis Beth-

Phégor. On voit par Josué, que Beth-Phégor était

une ville du royaume de Séhon, laquelle fut don-

née à la tribu de Ruben. Il y avait probablement

à un temple du dieu Phégor, adoré par les Moa-
bi tes.Ce que Moïse vient de dire depuis le verset 25,

arriva, selon Dom Calmet, avant la défaite des deux

rois. Il môle dans son récit plusieurs circonstances

qui ne reviennent pas toutes au même temps.

Sens spirituel. On a déjà remarqué avec saint

Augustin, à la fin des Nombres, que Dieu, en ne

voulant pas que son peuple fût introduit dans la

terre de Canaan par Moïse, mais par Josué, au-

trement dit Jésus, marqua dès lors en figure que
ce ne serait point la loi de Moïse, mais la grâce de
Jésus-Christ qui ferait entrer son peuple dans la

vraie terre promise aux chrétiens. Suivant cette

même application, nous pouvons bien dire que,

lorsque Dieu commande ici à Moïse de monter
sur une haute montagne, et de regarder de là la

terre promise à son peuple, sans qu'il lui fût libre

d'y passer ; il marquait peut-être la même chose

que Jésus-Christ a dite depuis aux apôtres, que
plusieurs prophètes avaient souhaité de voir celui

qu'ils voyaient eux-mêmes devant leurs yeux ; et

ce que saint Paul a exprimé lorsqu'il a dit des saints

patriarches: qu'ils étaient morts dans la foi, n'aiwil

point reçu les biens que Dieu leur avait promis, mais

les voyant et comme les saluant de loin, et confessant

quils étaient étrangers et voyageurs sur la terre 4 .

Car, en effet, toute la loi de Moïse ne regardait

que de loin la vraie patrie des chrétiens, où elle ne

pouvait point par elle-même les introduire.

(ij Judic. 111. j. — (2) m. Rcg. ix. 19. 20. 21. (j) Tiys n>3 h-\z — (4) Hœbr. xi. ij.



CHAPITRE QUATRIÈME

Exhortation à observer les divins préceptes. Menaces contre ceux qui les violent.

Trois villes de refuge au-delà du Jourdain.

i. Et nunc, Israël, audi prœcepta et judicia, quœ ego

doceo te, ut faciens ea, vivas, et ingrediens possideas

terrain, quam Dominus Deus patrum vestrorum daturus

est vobis.

2. Non addetis ad verbum quod vobis loquor, nec au-

feretis ex eo : custodite mandata Domini Dei vestri quaj

ego prœcipio vobis.

j. Oculi vestri viderunt omnia quas fecit Dominus con-

tra Beelphegor, quomodo contriverit omnes cultores ejus

de medio vestri
;

4. Vos autem qui adhœretis Domino Deo vestro, vivi-

tis universi usque in praîsentem diem.

5. Scitis quod docuerim vos prascepta atque justitias,

sicut mandavit mihi Dominus Deus meus ; sic facietis et

in terra, quam possessuri estis
;

6. Et observabitis et implebitis opère ; hœc est enim
vestra sapientia et intellectus coram populis, ut audientes

universa prascepta hase, dicant : En populus sapiens et

intelligens, gens magna.

1. Maintenant, ô Israël, écoutez les lois et les ordon-
nances que je vous enseigne ; afin que vous trouviez la

vie en les observant, et qu'étant entrés dans la terre que
le Seigneur, le Dieu de vos pères, doit vous donner, vous
la possédiez comme petre héritage.

2. Vous n'ajouterez, ni n'ôterez rien aux paroles que je

vous dis. Gardez les commandements du Seigneur votre
Dieu, que je vous annonce de sa part.

j. Vos yeux ont vu tout ce que le Seigneur a fait con-
tre Béelphégor, et de quelle façon il a exterminé tous

les adorateurs de cette idole du milieu de vous.

4. Mais vous, qui vous êtes attachés au Seigneur votre

Dieu, vous avez tous été conservés en vie jusqu'aujour-

d'hui.

5. Vous savez que je vous ai enseigné les lois et les

ordonnances, selon que le Seigneur mon Dieu me l'a

commandé; vous les pratiquerez donc dans la terre que
vous devez posséder;

6. Vous les observerez et vous les mettrez en pratique.

Car c'est en cela que vous ferez paraître votre sagesse

et votre intelligence devant les peuples, afin qu'enten-

dant parler de toutes ces lois, ils disent : Voilà un
peuple vraiment sage et intelligent, voilà une nation

grande et illustre.

COMMENTAIRE

V. 1. PRyECEPTA ET JUDICIA. Les lois Ct les

ordonnances; ou, les préceptes qui regardent la

religion et le culte divin, et les règlements qui

regardent la police et les affaires civiles.

y. 2. Non addetis. Vous n'y ajouterez rien de

ce que Dieu a défendu, et vous n'en ôterez rien

de ce qu'il a ordonné. Vous ne vous donnerez pas

la liberté d'interpréter mes préceptes selon votre

propre esprit ; vous vous attacherez à l'observance

exacte et précise de ma loi, sans vous en détour-

ner, et sans vous faire un culte à votre volonté.

Quelquefois cette expression (1) : Ajouter quelque

chose au précepte, signifie le pratiquer autrement

qu'il n'est commandé. Dieu ne défend pas de

suivre les traditions bien fondées, ni les explica-

tions conformes à la loi divine, ni les ordonnances

émanées des puissances établies par lui ; il ne

défend que celles qui tendent à détruire, et à subs-

tituer l'esprit et l'invention de l'homme, à la vo-

lonté et aux lois du Créateur.

Démosthène (2) raconte que les Locriens avaient

tant d'attachement à leurs lois, qu'il n'était permis

à personne d'en proposer de nouvelles, qu'avec

cette cérémonie. Celui qui voulait proposer quel-

que chose de nouveau, se présentait à l'assemblée

du peuple, la corde au cou : Si ce qu'il proposait

était agréé, on le déliait ; sinon il était étranglé

sur le champ. La loi divine était moins sévère.

y. 6. HjEC EST ENIM VESTRA SAPIENTIA ET INTEL-

LECTUS coram populis. C'est l'attachement et la

fidélité à observer les lois de votre Dieu
,
qui

vous attirera l'estime et la considération des autres

peuples : c'est ce qui vous méritera la réputation

de sagesse et de prudence. Ces maximes sont

souvent répétées dans Salomon. Ce prince éclairé

fait consister la vraie sagesse à connaître, à aimer,

à pratiquer la loi de Dieu (3). Les auteurs pro-

fanes (4), qui n'avaient pas d'ailleurs beaucoup

d'estime pour les Juifs, n'ont pu s'empêcher de

louer leur fidélité à observer les lois de leur Dieu,

et la pureté de leur culte. Et il faut convenir que

la vraie connaissance et la pratique exacte des

(1) Deut. xii. p. — (2) Oral, adverz. Timocral.

(>) Prov. 1. 7. xxviii. 7. - Eccli. 1. 34. etc.

(4) Vide Joseph.

- Tacil. hist. I. v.

I. 1. bclli Jud. c. 5. cl Strab. I. xvi.
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7. Ncc est alia natio tam grandis, qua: liabcat deos
appropinquantes sibi, sicut Dcus noster adest cunctis

obsecrationibus nostris
;

8. Qua; est enim alia gens sic inclyta, ut habeat cere-

monias, justaque judicia, et universam Jegem, quam ego
proponam hodie ante oculos vestros ?

9. Custodi igitur temetipsum, et animam tuam sollicite.

Ne obliviscaris verborum, quœ viderunt oculi tui, et ne
excidant de corde tuo cunctis diebus vitœ tuai. Docebis
ea filios ac nepotes tuos,

10. A die in quo stetisti coram Domino Deo tuo in

Horeb, quando Dominus locutus est mihi, dicens : Con-
grega ad me populum, ut audiant sermones meos, et dis-

cant timere me omni tempore quo vivunt in terra, do-
ceantque filios suos.

11. Et accessistis ad radiées montis, qui ardebat usque
ad caelum : erantque in eo tenebras, et nubes, et caligo.

12. Locutusque est Dominus ad vos de medio ignis.

Vocem verborum ejus audistis, et formam penitus non
vidistis.

15. Et ostendit vobis pactum suum, quod prœcepit ut

faceretis, et decem verba, quœ scripsit in duabus tabulis

lapideis.

7. Il n'y a point en effet d'autre nation, quelque puis-

sante qu'elle soit, qui ait ses dieux aussi proches d'elle,

que notre Dieu est proche de nous, et présent à toutes

nos prières
;

'•'. Car qui est le peuple si célèbre, qui ait comme fous

des cérémonies, des ordonnances pleines de justice, et

toute une loi semblable à celle que j'exposerai aujour-

d'hui devant vos yeux ?

9. Conservez-vous donc vous-mêmes, et gardez votre

âme avec un grand soin. N'oubliez point les choses que
vos yeux ont vues, et qu'elles ne s'effacent point de

votre cœur tous les jours de votre vie. Enseignez-les à

vos enfants et à vos petits-enfants,

10. Toutes ces choses qui se sont passées depuis le jour

où vous vous présentâtes devant le Seigneur votre Dieu
à Horcb, lorsque le Seigneur me parla, et me dit :

Faites assembler tout le peuple devant moi, afin qu'il

entende mes paroles, et qu'il apprenne à me craindre

tout le temps qu'il vivra sur la terre, et qu'il donne les

mêmes instructions à ses enfants.

1 1. Vous approchâtes alors du pied de cette montagne,

dont la flamme montait jusqu'au ciel ; et elle était envi-

ronnée de ténèbres, de nuages et d'obeurités.

12. Le Seigneur vous parla du milieu de cette flamme-

Vous entendîtes la voix qui proférait ses paroles; mais

vous ne vîtes en lui aucune forme.

1 ;. Il vous fit connaître son alliance, qu'il vous ordonna

d'observer, et les dix commandements qu'il écrivit sur

deux tables de pierre.
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lois du Seigneur, ne peuvent être que les effets

d'une profonde sagesse, et un don particulier du
ciel (1).

f. 7. Nec est alia natio tam grandis, QVM
habeat Deos appropinquantes sibi. L'hébreu

porte (2) : Quelle esl la nation, quelque grande

qu'elle soit, qui ail les dieux ? Les Septante, suivis

de quelques habiles interprètes, traduisent : Quelle

est la nation qui ait un Dieu qui soit aussi près d'elle

que le Seigneur esl près de nousl Mais on l'expli-

que ordinairement des dieux des gentils, qui, sup-

posé qu'ils méritent le nom de dieux, ce qui n'est

pas, ne sont ni si prêts à nous exaucer, ni si puis-

sants à nous secourir, ni si voisins de nous pour

nous protéger, que l'est le Seigneur notre Dieu.

Les dieux des païens n'étant que des démons, ne

pouvaient exercer leur pouvoir, que pour la perte

et le malheur de ceux qui leur rendaient leurs ser-

vices. Mais le Seigneur Dieu d'Israël est toujours

disposé à donner ses grâces à ceux qui les lui

demandent : il est toujours au milieu de nous, ou
plutôt, nous sommes toujours dans lui (3) : In ipso

enim vivimus, et movemur, et sumus. Et ces préro-

gatives sont encore plus sensibles et plus étendues

dans la nouvelle alliance, que dans l'ancienne. Les

grâces y sont plus abondantes, les sacrements plus

efficaces, et Dieu en quelque sorte plus présent,

depuis que Jésus-Christ a paru revêtu de notre

chair, et s'est donné à nous dans le sacrement

de son amour.

v. 9. Ne obliviscaris verborum qu^e viderunt

oculi tui. Les paroles que vos yeux ont vues sont

un hébraïsme. Les Hébreux se servent du verbe

voir, pour marquer tous les sens ; et du mot parole,

pour marquer toutes sortes de choses. On a déjà

vu dans l'Exode (4) que Moïse disait : Le peuple

vil les voix ; et plus bas au verset 12, il dit que le

peuple ne vit aucune figure, mais seulement des

voix; comme si les voix étaient une chose qui pût

être aperçue par les yeux. Les auteurs profanes

s'expliquent souvent de la même manière. Es-

chyle (5) : J'ai vu du bruit. Et ailleurs : Dans un

lieu, où vous ne verrez ni figure, ni voix d'aucun

homme.
v. 15. Decem verba quje scripsit in duabus

tabulis lapideis. Chacune des deux tables ren-

fermait cinq préceptes, dit Josèphe 6), et il y
avait deux préceptes et demi sur chaque page -

.

Les Juifs veulent qu'il n'y ait eu que quatre pré-

ceptes dans la première table . et ^ix dans la

seconde (8). Voyez ce qu'on a dit sur l'E\

chap. xx. verset 1.

(1) Philo, lib. Quod omnis probus liber. K'\v.r.-.x\;,

ypciifiEVOt ïOtî xaxp'.'ot; vôu.oîç , oùx âu.rJyavo àvO
É

otx>~''v^v

£7rivo?j'îat 'l'jyrjv àvSJ xaT0CXb>Y7JC ÉvQÊou-

(2) v'-s c>3"ip B'n'iNib "iwn Siia m m »:

(!) Ad. \vn. 28.— (4) Exod. \\. 18.

(5) Eschyl. Thebaid. K:uj:ov Sâïopxos. Idem, Prometh.

()"j--z ixrtyjr^, ojt£ -ou 5>tovJ)v £poTwv otyv.. Apud Gatach.

(6) kntiquit., I. tu. c, 4. Ajo rXà/.ï;..... lyoûiot; toj;

Bexa Xoyou?, Èv IxaTc'pa r.ivTt.

(7) Idem. cap. vi. A 'va kIvk Ùi ixa7£;av, àva ojo 8è xai

r,M.'Tj /.x-x |AET(DIC0V . y/.aTî'OjTO.

8 Dru*. Centur. MisctUan. c. 19.
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14. Mihique mandavit in illo temporc ut docerem vos

ceremonias et judicia, quœ facere deberctis in terra quani

possessuri estis.

15. Custodite igitur sollicite animas vestras. Non vidis-

tis aliquam similitudinem, in die qua locutus est vobis

Dominus in Horeb de medio ignis ;

16. Ne forte decepti faciatis vobis sculptam similitudi-

nem, aut imaginem masculi vel fcminae,

17. Similitudinem omnium jumentorum quœ sunt super
terrain, velavium sub cœlo volantium,

18. Atque reptilium quœ moventur in terra, sive pis-

cium qui sub terra morantur in aquis
;

19. Ne forte elevatis oculis ad cœlum, videas solem et

lunam, et omnia astra cœli, et errore deceptus adores ea,

et colas quœ creavit Dominus Deus tuus in ministerium

cunctis gentibus quœ sub cœlo sunt.

14. 11 m'ordonna en ce même temps de vous apprendre

les cérémonies et les ordonnances, que vous devez ob-

server dans la terre que vous allez posséder.

15. Appliquez-vous donc avec grand soin à la garde de

vos âmes. Souvcne^-vous que vous n'avez vu aucune fi-

gure ni ressemblance, au jour que le Seigneur vous

parla à Horeb du milieu du feu
;

16. De peur qu'étant séduits, vous ne vous fassiez

quelque image de sculpture, quelque figure ou d'homme
ou de femme,

17. Ou de quelqu'une des bêtes qui sont sur la terre,

ou des oiseaux qui volent sous le ciel,

18. Ou des animaux qui rampent et se remuent sur la

terre, ou des poissons qui sont sous la terre dans les

eaux
;

19. Ou qu'élevant vos yeux au ciel, et y voyant le so-

leil, la lune et tous les astres, vous ne tombiez dans l'il-

lusion et dans l'erreur, et que vous ne rendiez un culte

d'adoration à des créatures que le Seigneur votre Dieu

a faites, pour le service de toutes les nations qui sont

sous le ciel.

y. 16. Masculi vel femin^e similitudinem.

Moïse explique ici avec plus d'étendue qu'il n'avait

fait auparavant, quelles sont les choses dont Dieu
défend de faire des images et des représentations;

et on voit, par le détail où il entre, combien l'ido-

lâtrie était alors répandue parmi les peuples. Il

défend les figures de l'homme ou de la femme, des

animaux de toute sorte, des oiseaux, des poissons,

des astres. Les Egyptiens adoraient Isis et Osiris.

Ils les représentaient tantôt sous des figures

humaines, tantôt sous des figures d'animaux, et

tantôt sous une forme composée de l'homme et de

la bête. Le culte des astres est peut-être le plus

ancien de tous les cultes superstitieux des païens.

Le soleil , la lune et les étoiles étaient adorés

sous divers noms et sous diverses figures dans tout

l'Orient. Job (1) parle de cette ancienne supers-

tition, et il l'appelle une très grande impiété. Les

dieux Baal, Astarté, Moloch, Phégor et Chamos
n'étaient autres que le soleil et la lune.

C'est principalement dans l'Egypte que l'on

adorait les animaux ; et l'on ne peut douter que

Moïse n'en voulût principalement au culte supers-

titieux qu'on leur rendait dans ce pays, lorsqu'il

défend les figures de toutes sortes d'animaux.

Toute l'Egypte adorait le bœuf ou le taureau : on

l'adorait vivant et en figure ; et on ornait des cor-

nes du taureau la tète de la première de toutes les

divinités, qui était Isis. Le chien et le chat étaient

de même des divinités communes à tout le pays :

mais il y en avait d'autres qui étaient particulières

a certains cantons. Par exemple, à Thèbes et à

Saïs, on adorait la brebis ; à Lycopolis, le loup
;

à Leontopolis, le lion ; à Mendès, le bouc ; à Héra-
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clée, l'ichneumon ; à Babylone, près de Memphis,

le cébus, espèce de satyre, qui tient du chien et

de l'ours.

Ailleurs, c'étaient des serpents, des oiseaux, des

crocodiles, des poissons. Moïse dit aux Israélites

que Dieu est un pur esprit et n'a point de

corps.

>'. 19. QUjE CREAVIT.... IN MINISTERIUM CUNCTIS

gentibus. Le législateur inculque ce qu'il a déjà

établi au commencement de la Genèse (2) : que le

soleil, la lune, et les autres astres étaient créés

de Dieu, pour servir aux hommes à discerner les

temps, et à régler les saisons. Rien ne devait être

plus efficace pour détourner les peuples du culte

des astres, que cette considération
;
puisque les

plus stupides connaissaient parfaitement que Dieu

n'est pas fait pour le service de ceux qui l'adorent.

Le texte hébreu porte à la lettre (3) : Vous n'ado-

rerez, et vous ne rendrez aucun culte à ces choses

que le Seigneur a données en partage à tous les

peuples qui sont sous tous les cieux. Les Septante

ont traduit de même ; et c'est mal à propos que

les thalmudistes leur reprochent d'avoir ajouté

que les astres ont été créés pour donner de la

lumière. Les anciens ont lu dans ces interprètes

comme nous y lisons : mais plusieurs d'entre

eux (4) ont mal expliqué ce passage, comme si

Dieu avait permis, ou du moins toléré le culte des

astres parmi les nations qui n'avaient pas reçu la

loi. Quelques rabbins (^) l'expliquent dans le même
sens : Le Seigneur a donné les astres pour par-

tage aux nations ; il les leur a donnés pour leurs

dieux. Mais pour lui, il est le partage de son peu-

ple. Voyez le Deutéronome, chap. xxix, y. 26.

(1) Job. x\i. 26. 27.

nés. 1. 14-

noyn Ssb r=rs imSn rnn> p"în iutn

(4) Vide Grcl. hic. - .Justin. Diiilog. cum Tryphcnc.

Clem.A lexandr. atios.

($) Vide Drusium, hic.
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20. Vos autcm tulit Dominns, et eduxit de fornace

ferrea XEgypti, ut habcrct populuin hereditarium, sicut

est in prœsenti die.

21. Iratusque est Dominus contra me proptcr sermo-
nes vestros, et juravit ut non transirem Jordanem, ncc
ingrederer terram optimam quam daturus est vobis.

22. Ecce morior in hac humo, non transibo Jordanem:
vos transibitis. et possidebitis terram egregiam.

2;. Cave ne quando obliviscaris pacti Domini Dei tui,

quod pepigit tecum, et facias tibi sculptam similitudinem

eorum, quœ fieri Dominus prohibuit
;

24. Quia Dominus Deus tuus ignis consumens est

Deus asmulator.

2$. Si genueritis filios ac nepotes, et morati fucritis in

terra, deceptique feceritis vobis aliquam similitudinem,

patrantcs malum coram Domino Deo vestro, ut eum ad

iracundiam provocetis,

20. Car pour vous, le Seigneur vous a tirés et fait sor-

tir de l'Egypte, comme d'une fournaise où l'on fond le

fer, pour avoir en vous un peuple dont il fait son héritage,

comme on le voit aujourd'hui.

21. Pour moi, j'ai encouru la colère du Seigneur, à

cause de vos murmures, et il a juré que je ne passerais

pas le Jourdain, et que je n'entrerais point dans cet ex-

cellent pays qu'il doit vous donner.

22. Je vais donc mourir en ce lieu, et je ne passerai

point le Jourdain ; mais pour vous, vous le passerez, et

vous posséderez ce beau pays.

25. Prenez garde de n'oublier jamais l'alliance que le

Seigneur votre Dieu a faite avec vous, et de ne vous
faire en sculpture l'image d'aucune des choses, dont le

Seigneur a défendu d'en faire
;

24. Parce que le Seigneur votre Dieu est un feu

dévorant, et un Dieu jaloux.

25. Si, après avoir eu des enfants et des neveux, et

avoir demeuré longtemps dans ce pays, vous vous lais-

sez séduire, jusqu'à vous former quelque figure, en

commettant devant le Seigneur votre Dieu un crime qui

attire sur vous sa colère :

COMMENTAIRE

v. 20. Eduxit de fornace ferrea ,/Egypti. Les

Juifs conviennent que le terme de l'original h)

signifie un creuset dans lequel on fond et on épure

les métaux. On peut l'entendre ou d'un creuset

fait de fer, ou d'un fourneau où l'on fond le fer. Ce
dernier sens paraît le plus juste. Ezéchiel nous

dépeint un creuset où l'on fond de l'or, de l'ar-

gent, de l'airain, du fer, de l'étain et du plomb.

Dans l'Orient (2), les creusets des orfèvres sont

au milieu de leurs boutiques, à terre, et sans che-

minée. Ils travaillent assis, et n'ont qu'un soufflet

de figure ronde, avec quoi ils soufflent en le haus-

sant et en l'abaissant. C'est ce que nous apprennent

les voyageurs, et ce qui paraît aussi dans l'Ecri-

ture (3). Les forgerons eux-mêmes travaillent assis,

à peu près comme nos tailleurs (4). La dureté de la

servitude d'Egypte est souvent marquée par cette

expression exagérée d'une fournaise de fer ($).

v. 21. Iratus est Dominus contra me, prop-

ter sermones vestros. Dieu n'impute pas à Moïse
les murmures du peuple: mais ces murmures ayant

aigri et ému Moïse, Dieu permit qu'il tombât dans

la défiance; ce qui lui attira le châtiment dont il

parle. Il le leur rappelle souvent dans la mémoire,

pour leur faire comprendre combien le Seigneur

est jaloux de la fidélité de ses plus chers serviteurs,

et avec quelle sévérité il les punira eux-mêmes,

s'ils manquent à ce qu'ils lui doivent.

v. 24. Deus tuus ignis consumens est. C'est la

même chose que ce qu'il dit immédiatement après :

Votre Dieuest un Dieu jaloux. La colère, la jalousie,

l'indignation du Seigneur, est comparée à un feu

dévorant en une infinité d'endroits de l'Ecriture.

Toute la terre sera consumée par le feu de la

jalousie, dit un prophète (6), le feu s'est allumé

dans son visage, le feu a dévoré ses ennemis, le feu

marchera devant lui, et consumera tous ses adver-

saires. Ces expressions sont fréquentes dans les

livres saints. Le Seigneur paraît dans la nuée de

feu pendant la nuit (7); il fait voir sa majesté dans

le feu qui paraît sur le sommet de Sinaï (8). Il

passe comme une flamme au milieu des animaux

qu'Abraham lui sacrifie, dans l'alliance qu'il fait

avec le Seigneur (9). Il apparaît à Moïse dans le

buisson, comme un feu ardent (10) : il apparaît

aussi à Élie (11), à Ezéchiel (,12), à Daniel (1 3) au

milieu du feu. Ses paroles sont souvent comparées

au feu dans l'Ecriture (14). Sa loi est nommée une

loi de feu (H). Il dit lui-même qu'il est un feu qui

dévore ses ennemis (16) ; et ailleurs i

-
.qu'il épure

ses amis, comme le feu épure les métaux dans le

creuset. Les païens (18) n'ont rien trouvé de plus

propre que le feu, pour en faire le symbole de la

divinité.

v. 25. Et morati fueritis in terra, deceptique

feceritis vobis aliquam similitudinem. Les doc-

(1) SrOii -usa

(2) Vide Bellon. observât. I. a. c.

(3) Zach. m. 2. et E^ech. xxii. 20.

(4) Bellon. I. ni. c. 45.

($) 111. Reg. vin. 51. et Jerem. xi.

(6) Sophon. 1. 18. et m. 8.

(7) Exod. xin. 21.

(8) Exod. xix. 18. et xxiv. 17.

(9) Gènes, xv. 17.

114.

Eccli. xxxvin. 29.

{10) Exod. m. a.— (11) m. Reg. xix. 12.

(12) E\ech. 1. 4. 15.

(1 j) Dan. vu. 9.

(14) 11. Reg. xxii. 9. et Jerem. xxm. 27. et alibi passim.

(15) Dent. xxxm. 2.

(16) Deut. ix. }.

17) Malach. m. 2.

Voyez Porphyre, de abslin.. et ce qu'on dit sur le

psaume \vn.
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26. Testes invoco hodie cœlum et terrain, cito peritu-

ros vos esse de terra, quam transito Jordane possessuri

cstis. Non habitabitis in ca longo lempore, sed delebit

vos Dominus,

27. Atque disperget in omnes gentes, et remanebitis

pauci in nationibus, ad quas vos ducturus est Dominus.

28. Ibique servietis diis qui hominum manu fabricati

sunt, ligno et lapidi qui non vident, nec audiunt, nec
comedunt, nec odorantur.

26. J'atteste aujourd'hui le ciel et la terre, que vous
serez bientôt exterminés de ce pays, que vous devez
posséder après avoir passé le Jourdain. Vous n'y de-
meurerez pas longtemps ; mais le Seigneur vous dé-
truira

;

27. Il vous dispersera dans tous les peuples, et vous
serez réduits à un petit nombre au milieu des nations où
le Seigneur vous aura conduits.

28. Vous adorerez là des dieux qui ont été faits par

la main des hommes ; du bois et de la pierre, qui ne

voient point, qui n'entendent point, qui ne mangent
point, et qui ne sentent point.

COMMENTAIRE

teurs juifs rapportent ceci au temps qui s'est

écoulé depuis Moïse jusqu'à la captivité de Baby-

lone : ils y mettent le nombre de huit cent cin-

quante-deux ans, qui sont renfermés dans le mot
hébreu noschanelem, qui signifie, si vous vieillisse^.

Voici ce que porte le texte de ce passage à la

lettre (1) : Et que vous vieillissiez dans le pays,

et que vous vous corrompiez, et que vous fassiez des

idoles en sculpture de toute figure..

}. 26. Testes invoco hodie Cœlum etterram.
On peut traduire l'hébreu par (2) : J'atteste contre

vous; ou, j'atteste en votre présence le Ciel et la

terre. Ces expressions sont vives et animées. Moïse
s'adresse encore au ciel et à la terre plus bas (3),

dans le cantique qu'il récita peu avant sa mort.

Quelques auteurs (4) veulent qu'il s'adresse aux

anges et aux hommes, qui sont seuls capables

d'être témoins de ce qu'il dit ; ou, qu'il conjure les

Israélites par tout ce qu'il y a de plus saint et de

plus respectable dans le ciel et sur la terre, de ne

pas se rendre dignes des maux dont il les menace.

f. 27. Disperget in omnes gentes. Etat présent

des Juifs, qui sont dispersés par tout le monde,
odieux et méprisés partout; d'autant plus mal-

heureux, qu'ils sont assujettis à un plus grand

nombre de maîtres, et qu'ils n'en ont pas un seul

qui soit de leur religion, ou de leur nation.

Remanebitis pauci. L'hébreu à la lettre (5) :

Vous resterez des hommes de nombre. C'est-à-dire :

Vous serez tellement détruits, qu'il ne restera de

vous que peu de personnes. Non seulement vous

ne serez pas capables de former un peuple entier,

à peine occuperez-vous une seule ville.

f. 28. Servietis.... ligno et lapidi, qui non
vident. Erreur ridicule des idolâtres, qui adorent

des choses qui sont plus imparfaites, plus impuis-

santes, plus méprisables qu'eux-mêmes. Les plus

sages d'entre les païens ont reconnu la vanité des

idoles, et la folie de ceux qui voulaient représenter

Dieu sous une forme sensible. Empédocle (6) dit

que Dieu n'est point un compose, qui ait des

membres humains : il n'a ni tête, ni épaules, ni

pieds, ni genoux, ni barbe ; c'est un Esprit tout

pur et ineffable, qui gouverne le monde par sa pro-

fonde sagesse. Antiphane (7) disait qu'il était

impossible de parvenir à la connaissance de la

divinité, par le moyen des images et des figures

sensibles
;
parce qu'elle n'est semblable à aucune

des choses que nous voyons. Plutarque (8) assure

que Numa ne permit point aux Romains de repré-

senter Dieu sous des images d'homme ou d'ani-

maux ; et que pendant les cent soixante-dix

premières années qui suivirent la fondation de

Rome, on vit bien des temples et des chapelles ou

des loges sacrées dans cette ville, mais non des

figures. Numa ne croyait pas qu'on pût représenter

la divinité par des formes qui sont bien au-dessous

d'elle. On peut croire que les Phéniciens n'avaient

point anciennement de statues, puisqu'on n'en

voyait point dans le temple d'Hercule à Gadès (9).

Nulla effigies, simulacraque nota Deorum
Majestate locum, et sacro implevere timoré.

Les Perses(io) n'avaient point autrefois d'images

de leurs dieux; et les Mages condamnaient ceux

qui leur dressaient des statues, ou qui leur bâtis-

saient des temples ; et surtout ceux qui les distin-

guaient par le sexe. Les Germains, tout grossiers

qu'ils étaient, avaient une idée assez juste de la

Divinité, pour croire que c'était la rabaisser, que

de lui donner une forme humaine (11): Neque in

ullam humani oris speciem assimilare ex magniiu-

dine cœleslium arbilranlur. Les Chinois n'eurent

jamais de statues religieuses avant l'introduction du

bouddhisme.

(1) b= naion Ses ravwyi tannwm y"in= nrwiai
(2) n:n >m>yn

(?) Deut. xxxii. 1.

1 Hieron. et Basil, in cap. 1. y. 2. Isai.Lyran. Jans. etc.

($) nsoo t: QmNWJ Voyez ce qu'on a remarqué sur
une pareille expression. Genèse, xxxiv. }o.

(6) Apud Grot. in p. 15.

(?) A 'ko £
; y.ovo; où YvrjpftETai , otpOaXij.oî; oûx ôpa-rai

,

(yJOEvi È'oixe. AtôftEp àutov oùoet; èx|xaOetv sÇ Etxovo; 8ùvat<i>.

8 PLutarc. — (9) Silius Italie. I. m.
i" Herodot., I. 1. c. ji. - Diogcn. Laert. in proem.

(11) Tacit. hist. I. v.
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29. Cumquc quaesieris ibi Dominum Dcum tuum, inve-

nies eum ; si tamen toto corde quaesieris, et tota tribu-

latione animée tua;.

ïo. Postquam te invenerint omnia qua; proedicta sunt,

novissimo tempore reverteris ad Dominum Deum tuum,

et audies voeem ejus;

ji. Quia Deus misericors Dominus Dcus tuus est ; non
dimiitet te, nec omnino delebit, neque obliviscetur pacti

in quo juravit patribus tuis.

52. Interroga de diebus antiquis, qui fucrunt ante te ex
die quo creavit Deus hominem super terram, a summo
casIo usque ad summum ejus, si facta est aliquando hujus-

cemodi res, aut unquam cognitum est

$?. Ut audiret populus vocem Dei loquentis de medio
ignis, sicut tu audisti et vixisti

;

?4. Sic fecit Deus ut ingrederetur, et tolleret sibi gen-
tem de medio nationum, per tentationes, signa, atque
portenta, per pugnam, et robustam manum, extentumque
brachium, et horribiles visiones, juxta omnia quas fecit

pro vobis Dominus Deus vester in >Egypto, videntibus
oculis tuis

;

29. Si dans ces lieux mêmes vous cherchez le Seigneur
votre Dieu, vous le trouverez

;
pourvu toutefois que

vous le cherchiez de tout votre cœur, et dans toute
l'amertume et l'affliction de votre âme.

;o. Après que vous aurez expérimenté tous les maux
que je viens de vous prédire, vous reviendrez enfin au
Seigneur votre Dieu, et vous écouterez sa voix

;

;i. Parce que le Seigneur votre Dieu est un Dieu plein

de miséricorde : il ne vous abandonnera point, et ne
vous exterminera point entièrement, et n'oubliera point

l'alliance qu'il a jurée, et qu'il a faite avec vos pères.

J2. Informez-vous dans les siècles les plus reculés qui

vous ont précédé, depuis la création de l'homme sur la

terre, et depuis une extrémité du ciel jusqu'à l'autre, s'il est

jamais rien arrivé de semblable, et si jamais on a ouï dire

5 5- Qu'un peuple ait entendu la voix de Dieu, qui lui

parlait du milieu des flammes,comme vous l'avez entendu,
sans qu'il vous en ait coûté la vie

;

54. Qu'un Dieu soit venu prendre pour lui un peuple
au milieu des nations, en faisant éclater sa puissance par

des tentations, des miracles et des prodiges, par des
combats où il s'est signalé avec une main forte et un bras
étendu, et par les visions horribles, que le Seigneur
votre Dieu a fait paraître dans l'Egypte en votre faveur,

et que vous avez vues de vos yeux ;

COMMENTAIRE

V. 29. CuMQUE QU^SIERIS IBI DOMINUM. C'est

une prophétie de ce qui doit arriver aux Hébreux.
Après toutes ces disgrâces, après même vous être

abandonnés aux idoles, ayant appris par votre pro-

pre expérience, qu'il n'y a pour vous de vrai bon-

heur que dans le service de votre Dieu, vous re-

tournerez à lui. L'hébreu à la lettre : Et vous cher-

cherez de là (du lieu où vous serez, ou en quittant

l'idolâtrie où vous serez engagés), vous chercherez

le Seigneur votre Dieu, et vous le trouvère^, lorsque

vous le chercherez de tout votre cœur et de toute vo-

tre âme, dans l'oppression où voussere^.

f. }o. Novissimo tempore reverteris. Vous
retournerez au Seigneur dans les derniers temps,

après la captivité de Babylone, ou plutôt, à la fin

du monde. Les Juifs ne sont plus retombés dans

l'idolâtrie depuis cette longue captivité de Baby-
lone : mais ils ne seront parfaitement convertis que

lorsque ( 1) la multitude des nations étant entrée dans

l'Eglise, tout Israël sera sauvé, selon qu'il est écrit:

Il sortira de Sion un Libérateur, qui bannira l'impiété

de Jacob.

v. 32. Interroga de diebus antiquis... Par-

courez par la vue de l'esprit tous les temps et tous

les lieux ; considérez les histoires des diverses na-

tions qui sont répandues depuis une extrémité du

monde jusqu'à l'autre, si jamais Dieu a fait en fa-

veur de qui que ce soit, ce qu'il a fait pour vous.

Cette expression, depuis une extrémité du ciel jus-

qu'à l'autre, marque simplement les extrémités de

la terre, en tant que nos sens nous la représentent

comme bornée par le ciel, qui semble s'appuyer

sur ses extrémités ; ou, comme dit Vatable, depuis

l'orient jusqu'au couchant. C'est dans le même
sens qu'il est dit dans l'Evangile (2), qu'au second

avènement de Jésus-Christ, les anges assembleront

les élus depuis une extrémité du ciel jusqu'à l'autre ;

ou, comme dit saint Marc (j), depuis l'extrémité

de la terre, jusqu'à l'extrémité du ciel.

V. 34. PER TENTATIONES, SIGNA, ATQUE POR-

TENTA. Ces tentations (4) et ces épreuves par où

Dieu a fait passer les Israélites, avant de les pren-

dre pour son peuple, peuvent s'expliquer des ten-

tations d'Abraham ; lors, par exemple, que Dieu

lui ordonna de lui sacrifier son fils ; des épreuves qui

ont rendu si célèbre la confiance de Jacob, la fidé-

lité de Joseph, la vertu de Moïse, et les maux aux-

quels les Hébreux furent assujettis dans l'Egypte,

et ceux qu'ils souffrirent dans le désert. Quoiqu'un

grand nombre d'Israélites aient succombé à ces

tentations, on peut dire qu'elles ont beaucoup servi

au grand dessein de Dieu, qui était de former un

peuple fidèle, et qui, par la pratique des bonnes

œuvres et par la souffrance des tentations, arrivât

enfin à la gloire qui lui est préparée. Le chaldéen

et l'arabe, par ces tentations, entendent les prodi-

ges qui servirent à affermir les Hébreux dans leur

foi.

Horribiles visiones. Les visions horribles qui

effrayèrent les Égyptiens dans l'Egypte {<,); ou

plutôt ce spectacle formidable de la montagne

toute en feu, du bruit éclatant des tonnerres et de

(1) Roman, xi. 25.

(j) Marc. xm. 27.

(2) Matth. xxiv. ji. : mon
(<,) Vide Sap. xvu. 8. 9. 10.
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j
r
,. Ut scires quoniam Dominus ipse est Deus, et non

est alius praeter eum.

j6. De cœlo te fecit audire vocem suam, ut doceret te,

et in terra ostendit tibi ignem suum maximum, et audisti

verba illius de medio ignis,

57. Quia dilexit patres tuos, et elegit semen eorum
post eos. Eduxitque te prœcedens in virtute sua magna
ex ^Egypto,

j8. Ut deleret nationes maximas et fortiores te in in-

troitu tuo, et introduceret te, daretque tibi terram earum
in possessionem, sicut cernis in prœsenti die.

J9. Scito ergo hodie, et cogitato in corde tuo quod
Dominus ipse sit Deus in cœlo sursum, et in terra deor-

sum, et non sit alius.

40. Custodi prœcepta ejus atque mandata, quœ ego

prsecipio tibi, utbene sit tibi, et filiis tuis post te, et per-

maneas multo tempore super terram quam Dominus
Deus tuus daturus est tibi.

41. Tune separavit Moyses très civitates trans Jorda-

nem ad orientalem plagam,

42. Ut confugiat ad eas qui occiderit nolens proximum
suum, nec sibi fuerit inimicus ante unum et alterum diem,

et ad harum aliquani urbium possit evadere :

4j. Bosor in solitudine, quœ sita est in terra campestri

de tribu Ruben ; et Ramoth in Galaad, quœ est in tribu

Gad ; et Golan in Basan, quas est in tribu Manasse.

;$. Afin que vous sussiez que le Seigneur est le véri-

table Dieu, et qu'il n'y en a point d'autre que lui.

36. Il vous a fait entendre sa voix du haut du ciel pour
vous instruire, et il vous a fait voir son feu sur la terre,

un feu effroyable, et vous avez entendu sortir ses pa-

roles du milieu de ce feu
;

37. Parce qu'il a aimé vos pères, et qu'après eux, il a

choisi pour lui leur postérité. Il vous a tirés de l'Egypte,

et vous a conduits avec sa grande puissance,

38. Pour exterminer à votre entrée de très grandes na-

tions, qui étaient plus fortes que vous
;
pour vous faire

entrer dans leur pays, et vous faire posséder leur terre,

comme vous le voyez vous-mêmes aujourd'hui.

J9. Reconnaissez donc en ce jour, et que cette pensée
soit toujours gravée dans votre cœur, que le Seigneur
est Dieu, et au haut du ciel et au plus profond de la

terre, et qu'il n'y en a point d'autre que lui.

40. Gardez ses préceptes et ses commandements que
je vous prescris aujourd'hui, afin que vous soyez heureux,

vous, et vos enfants après vous, et que vous demeuriez
longtemps dans la terre que le Seigneur votre Dieu
doit vous donner.

41. Alors Moïse destina trois villes au-delà du Jour-
dain vers l'orient,

42. Afin que celui qui aurait tué son prochain contre

sa volonté, sans qu'il eût été son ennemi un ou deux
jours auparavant, pût se retirer en quelqu'une de ces

villes, et y être en sûreté.

4J. Ces villes furent Bosor dans le désert, située dans
la plaine appartenant à la tribu de Ruben ; Ramoth en
Galaad, qui est de la tribu de Gad ; et Golan en Basan,
qui est de la tribu de Manassé.

COMMENTAIRE
la majesté de Dieu, qui jeta l'effroi dans le cœur
de tous les Israélites. Voyez les versets 33 et 56,

de ce chapitre, et le chapitre v, 22, 24, 25 et sui-

vants. Quelques auteurs traduisentl'hébreu(i)par :

Des terreurs, des craintes horribles.

f. 39. Dominus ipse sit Deus in Cœlo sursum,

et in terra deorsum, et non sit alius. Le Sei-

gneur votre Dieu n'est pas de ces divinités bor-

nées, dont vous avez entendu parler parmi les na-

tions ; de ces dieux d'un pouvoir limité, qui ne sont

que pour un peuple, une province ou une ville ;

qui n'exercent leur empire que sur les eaux, les

fleuves, les campagnes, les montagnes, ou les fo-

rêts : notre Dieu est un Dieu infini, qui règne dans

le Ciel et sur la terre ; c'est le seul véritable Dieu.

v. 41. Tunc separavit Moyses très civitates.

Cette destination de trois villes de refuge au-delà

du Jourdain, n'est point ici dans sa place naturelle.

Moïse marque dans le chapitre xxxv, des Nom-
bres, l'ordre qu'il reçut de Dieu sur cela ; et il y a

toute apparence qu'il désigna les trois villes dont

il parle ici, dans le même temps qu'il assigna le

partage des terres aux tribus de Ruben et de Gad.
11 y a même lieu de croire que celui qui a inséré

ce récit en cet endroit, y a mis quelques termes
qui ne sont pas de Moïse : Par exemple, ce qu'il

dit, que ces pilles étaient au-delà ou au passage du

Jourdain, du côté de l'orient ; et ce qu'on lit aux

versets 44, 45 et 46. Voilà les ordonnances que

Moïse proposa aux enfants d'Israël qui étaient sor-

tis de l'Egypte, au-delà du Jourdain, vis-à-vis le

temple de Phogor, dans la terre de Séhon, roi des

Amorrhéens, qui régnait à Hésébon,que Moïse avait

vaincu ; et les enfants d'Israël qui étaient sortis de

i'Egypte, possédèrent son pays, etc. Tout cela ne

paraît nullement convenir à un homme qui écrivait

dans le temps même où ces événements venaient

de se passer aux yeux de ceux à qui il parlait. Au
reste, sur les villes de refuge, on peut voir ce

qu'on a dit, Num, xxxv, 11.

y. 42. Ante unum aut alterum diem. Les rab-

bins prennent ceci à la lettre: ils enseignent qu'on

jugeait que deux personnes étaient ennemies, lors-

que, depuis trois jours, elles n'avaient pas voulu se

parler par un motif d'aigreur (2).

y. 43. Bosor in solitudine. Cette ville était

située dans les plaines du pays de Ruben, que
l'Ecriture appelle quelquefois les plaines deM oab.

Josué marque expressément qu'elle était dans

la plaine, vis-à-vis de Jéricho. Ainsi elle est fort

différente de la ville de Bozor ou Bozra, dans

l'Idumée, dont parle Isaïe en ces termes (5) : Qui
est celui-ci qui vient de ho\ra,av6C des habits teints

de rouge I Cette dernière ville est très connue

(i) =:>b-ti — >N-,T3 En le dérivant de NT craindre. (2) Rabb. apud Setdcu. de jure nat. I. iv. c. 2,

(?) Isai. xliii. 1.
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44. Isla est lex, quain proposuit Moyscs coram liliis

Israël
;

4$. Et ha;c testunonia et ceremoniœ atque judicia, qua;

locutus est ad filios Israël, quando egressi sunt de

yEgypto,

V'. Trans Jordanem in valle contra lanum Phogor, in

terra Sehon, régis Amorrhaei, qui habitavit in Hesebon,
quem percussit Moyses : filii quoque Israël egressi ex

>Egypto

47. Possederunt terram ejus, et terrain Og, régis Ba-

san, duorum regum Amorrha;orum, qui erant trans Jorda-

nem, ad solis ortum,

48. Ab Aroer, quae sita est super ripam torrentis Arnon,

usque ad montem Sion, qui est et Hermon
,

40- Omnem planitiem trans Jordanem, ad orientalem

plagam usque ad mare solitudinis, et usque ad radiées

montis Phasga.

44. C'est là la loi que Moïse proposa aux enfants

d'Israël.

45. Ce sont là les préceptes, les cérémonies et les or-
donnances qu'il prescrivit aux enfants d'Israël, après
qu'ils furent sortis de l'Egypte.

46. Étant en-deçà du Jourdain dans la vallée qui est

vis-à-vis du temple de Phogor. au pays de Séhon, roi

des Amorrhéens, qui habita à Hésébon, et qui fut défait

par Moïse. Car les enfants d'Israël, qui étaient sortis de
l'Egypte,

4-. Possédèrent ses terres, et les terres d'Og, roi de
Basan. qui étaient les deux rois des Amorrhéens, qui ré-

gnaient au-deçà du Jourdain vers le levant,

48. Depuis Aroër, qui est située sur le bord du tor-

rent d'Arnon, jusqu'au mont Sion, qui s'appelle aussi

Hermon.
49. Cest-à-dire, toute la plaine au-delà du Jourdain

vers l'orient, jusqu'à la mer du désert, et jusqu'au pied
du mont Phastrah.

COMMENTAIRE

dans les auteurs profanes sous le nom de Bostra :

MaisBozorou Betser, du canton de Ruben, ne

paraît pas beaucoup, même dans l'Ecriture. Betser

était située au midi d'Hésébon sur l'affluent le plus

septentrional de l'Arnon.

Ramoth in Galaad. Cette ville était la princi-

pale ou une des principales du pays de Galaad.

Eusèbe dit que, de son temps, c'était un bourg

situé à quinze milles à l'ouest de Philadelphie.

On voit par les livres des Rois (1) que les Syriens

s'étant emparés de cette ville sur les Israélites,

Achab, roi d'Israël, et Josaphat, roi de Juda, se

mirent en campagne, pour la leur reprendre :

mais l'issue de cette guerre ne fut pas heureuse;

Achab y reçut un coup de flèche, dont il mourut.

Golan in Basan. La ville de Golan ou Gaulan,

était dans le pays de Basan, et dans le lot de

Manassé. Elle fut toujours fort considérable, et

elle donna le nom à cette partie de la Batanée,

qu'on appela Gaulanite.La Gaulanite était la par-

tie la plus méridionale du pays de Gad Elle était

divisée en haute Gaulanite, dont Gaulan était la

capitale et en basse Gaulanite ayant Gamala pour

capitale (2).

£.46. Fanum Phogor. C'est la ville de Beth-

Phégor, dont on a parlé plus haut (3).

v. 48. Usque ad montem Sion. Cette monta-

gne est différente de la fameuse montagne de Sion,

sur laquelle on bâtit le temple de Jérusalem.

Celle-ci était dans la tribu de Juda, et s'écrit avec

un tsadè pis. Mais la montagne de Sion, dont

Moïse parle ici, s'écrit avec un schin In>w; elle est

située à l'extrémité septentrionale de la terre

Sainte, et fait partie des monts d'Hermon. Voyez
Dcut. 111. 8.

y. 49. Usque ad mare solitudinis. C'est la

mer Morte, le lac Asphaltite, le lac de Sodome.
Moïse l'appelle ordinairement la mer du sel ; ap-

paremment à cause de l'asphalte, que les Hébreux
comprennent sous le nom de sel. On lui donne
ici le nom de mer du déserl ; en hébreu 4 , mer
d"Arabah,pa.rce qu'elle était au centre de ces cam-
pagnes ou de ces déserts qui se prolongent en une

vallée fertile au nord et stérile au midi, depuis les

sources du Jourdain jusqu'aux régions du golfe

d'Akabah.

Sens spirituel. Moïse, dit saint Ambroise (5),

était dans l'étonnement lorsqu'il vit le feu, contre

sa nature, brûler le buisson sans le consumer. Ce
prodige témoignait que le propre du feu divin est

d'éclairer, et non de consumer ce qu'il brûle. Aussi

lorsque l'Ecriture dit de Dieu, qu'il est un feu

déi>orant
}
elle ne le dit qu'à l'égard des seuls péchés.

qu'il consume par l'ardeur de son feu divin. Il est

donc vrai, dit encore le même saint (6), que Dieu
est un feu, mais un feu divin, un feu vivant, un feu

éternel, qui consume non pas ces matières corpo-

relles que nous voyons, mais les impuretés cachées

des consciences des pécheurs, et qui enflamme

nos cœurs par l'ardeur de sa charité. Ignis est di-

vinus el œternus, qui non istas malerias eorporeiles

consumit, sed conscientias peccatorum purificat, el

in sui carilale corda nostra succendit (7). Ce feu

adorable est dévorant ; il consume, dit saint Jé-

rôme, le bois, le foin, et la paille, c'est-à-dire les

pensées frivoles qu'amassent les chrétiens sur le

fondement de Jésus-Christ ; et il éclaire les justes,

et consume les pécheurs et les péchés mêmes qui

sont dans les justes.

(1) m. Reg. xxil. ?. 4. et seq.

(2; Vide Ccltcir. I. m. c. IJ.

(?) De'»', m. 20.

(4) "-;- ='

(5) Hexaemen. lib. — (6) Idem in Symbol. Apost. xxi.

- Hierom. in Psal.Lxxvu,



CHAPITRE CINQUIEME

Harangue de Moïse à tout le peuple.

i. Vocavitque Moyses omnem Israelem, et dixit ad

eum : Audi. Israël, ceremonias atque judicia, quas ego
loquor in auribus vestris hodie ; discite ea, et opère
complète.

2. Dominus Deus noster pepigit nobiscum fœdus in

Horeb.
?. Non cum patribus nostris iniit pactum, sed nobis-

cum qui in prassentiarum sumus, et vivimus.

4. Facie ad faciem locutus est nobis in monte, de me-
dio ignis.

5. Ego sequester et médius fui inter Dominum et vos
in tempore illo, ut annuntiarem vobis verba ejus ; timuistis

enim ignem, et non ascendistis in montem, et ait :

1. Moïse ayant donc fait venir tout le peuple d'Israël,

lui dit : Écoutez, Israël, les cérémonies et les ordon-
nances que je vais vous exposer aujourd'hui ; apprenez-
les, et pratiquez-les.

2. Le Seigneur notre Dieu a fait alliance avec nous sur

Horeb.

j. Il n'a point fait alliance avec nos pères qui sont

morts auparavant ; mais avec nous qui sommes, et qui vi-

vons aujourd'hui.

4. 11 nous a parlé face à face sur la montagne du mi-

lieu du feu.

5. Je fus alors l'entremetteur, et le médiateur entre le

Seigneur et vous, pour vous annoncer ses paroles. Car
vous appréhendâtes ce grand feu, et vous ne montâtes
point sur la montagne ; et il dit :

COMMENTAIRE

f. 1. Vocavit omnem Israelem. Plusieurs com-
mentateurs ( 1 ) croient que ce ne fut pas sans un

miracle évident que Moïse put faire entendre sa

voix à tout le peuple. Ce n'est pas seulement en

cet endroit où il remarque que tout le peuple était

présent, lorsqu'il parlait. Il le dit encore au com-
mencement de ce livre (2). Et ailleurs (3), il dit

expressément qu'il n'en manqua pas un seul.

f. 3. Non cum patribus nostris iniit pactum,

sed nobiscum. Ce n'est pas seulement avec nos

pères, mais aussi avec nous qu'il a fait alliance (4).

Ou bien : Il n'a pas fait avec nos pères, les an-

ciens patriarches, une alliance pareille à celle qu'il

a faite avec nous (5). Il ne leur a pas donné une

loi comme à nous ; il ne les a pas choisis comme
nous : l'alliance qu'il a faite avec eux, n'était ni si

publique, ni si solennelle. Autrement : L'alliance

que Dieu a faite avec nos pères, qui sont morts

dans le désert, en punition de leurs murmures;
cette alliance a été à leur égard comme non ave-

nue (6). Ils ne l'ont point observée de leur part,

et Dieu n'a pas jugé à propos de leur donner les

récompenses qu'il n'avait promises qu'à leur fidé-

lité. C'est nous seuls, à proprement parler, qui

jouirons du fruit de cette alliance, en entrant dans

le pays que Dieu s'est engagé de nous faire pos-

séder
; c'est là que nous observerons la loi du

Seigneur dans sa perfection.

y. 4. Facie ad faciem locutus est nobis. L'hé-

breu et les Septante : // vous a parlé face à face.

Le chaldéen : // vous a parlé comme dans un en-

tretien entre deux personnes. Dieu parla , et fit

entendre sa voix d'une manière intelligible à tout

le peuple, lorsqu'il prononça le décalogue : mais

pour tout le reste, il ne parla qu'à Moïse seul, et

il s'entretenait (7) avec lui face à face, et comme un

ami parle à son ami. Quelques auteurs prennent

ces paroles, face à face, comme s'il y avait fami-

lièrement, intelligiblement, en notre présence, sans

danger de notre part. Ou comme dit saint Augus-

tin, il nous a parlé d'une manière qui ne nous a

pas permis de douter de sa présence ; car on sait

d'ailleurs, que les Israélites ne virent dans cette

occasion aucune figure sensible et corporelle (8).

f. Ç. Ego sequester et médius. Après que

Dieu eut publié le décalogue, il continua à faire

entendre sa voix à Moïse. Ce législateur fut le

médiateur de l'alliance, et l'interprète des volontés

de Dieu. Il rapprocha en quelque sorte par sa

médiation, deux choses infiniment éloignées : Dieu

et le peuple. Saint Paul faisait allusion à cet en-

droit, lorsqu'il disait (0), que la loi a été donnée

aux Juifs par les anges, par l'entremise d'un mé-

diateur; et en cette qualité, Moïse était la figure

de Jésus-Christ, qui est nommé par le même
apôtre ( 10), le médiateur entre Dieu et les hommes:

(1) Tosl. Bonfr. Tirin. Menoch. Jans. etc.

(2) Dcut. 1. 1.

(?) lient, xxix. u. 11. Vos statis hodie Cuncti coram
Domino... ornnis populus Israël, liberi et uxores vestrse,

etc.

(4) Val. Est. Fag. Cornet. Drus. etpUrique.

(5) Ains. Menoch. Tirin. etc.

{(<) Theodorel. quœst. 1 in Deut. lia fère et Aug. qiuvst. 9.

(7) E.xod. xxxiii. 1 1.

(8) Deut. iv. 15.

(9) Galal. m, 9.

(
101 1. Timoth. 11. 5.



AV DEUTÉRONOME, V. - OBSERVANCES DIVERSES

6. Ego Dominus Deus Unis, qui eduxi te de terra

>Egypti, de domo servitutis.

7. Non habebis deos alienos in conspectu meo.

8. Non faciès tibi sculptile, nec similitudinem omnium
quœ in cœlo sunt desuper, et quœ in terra deorsum, et

quas versantur in aquis sub terra.

i). Non adorabis ea, et non coles ; ego enim sum Do-
minus Deus tuus, Deus a;mulator, reddens iniquitatem

patrum super filios in tertiam et quartam generationem

his qui oderunt me,
10. Et faciens misericordiam in multa millia diligcnti-

bus me, et custodientibus prœcepta mea.

11. Non usurpabis nomen Domini Dei tui frustra; quia

non erit impunitus qui super re vana nomen ejus assump-

serit.

12. Observa diem sabbati, ut sanctifiées eum, sicut

prœcepit tibi Dominus Deus tuus.

1 3. Sex diebus operaberis, et faciès omnia opéra tua.

14. Septimus dies sabbati est, id est, requies Domini

Dei tui. Non faciès in eo quidquam operis tu, et lïlius

tuus, et filia, servus et ancilla, et bos, et asinus, et omne
jumentum tuum, et peregrinus qui est intra portas tuas

;

ut requiescat servus tuus, et ancilla tua, sicut et tu.

15. Mémento quod et ipse servieris in yEgypto, et

eduxerit te inde Dominus Deus tuus, in manu forti,

et brachio extento. Idcirco praecepit tibi ut observares

diem sabbati.

16. Honora patrem tuum et matrem, sicut praecepit

tibi Dominus Deus tuus, ut longo vivas tempore, et

bene sit tibi in terra quam Dominus Deus tuus daturus

est tibi.

17. Non occides.

18. Neque mœchaberis.

19. Furtumque non faciès.

20. Nec loqueris contra proximum tuum falsum testi-

monium.
21. Non concupisces uxorem proximi tui, non domum,

non agrum, non servum, non ancillam, non bovem, non
asinum, et universa quaa illius sunt.

6. Je suis le Seigneur votre Dieu, qui vous ai tirés de
l pte, de ce séjour de servitude.

7. Vous n'aurez point en ma présence de dieux étran-

gers.

8. Vous ne vous ferez point d'image de sculpture, ni

de figures de tout ce qui est ou en haut dans le ciel, ou
en bas sur la terre, ou qui vit sous terre dans les eaux.

9. Vous ne les adorerez et ne les servirez point. Car je

suis le Seigneur votre Dieu ; un Dieu jaloux, qui punis

l'iniquité des pères sur les enfants, jusqu'à la troisième

et quatrième génération de ceux qui me haïssent
;

10. Et qui fais miséricorde jusqu'à mille et mille géné-

rations, à ceux qui m'aiment, et qui gardent mes pré-

ceptes.

11. Vous ne prendrez point le nom du Seigneur votre

Dieu en vain ; car celui qui aura attesté la sainteté de

son nom sur une chose vaine, ne sera point impuni.

12. Observez le jour du sabbat, et ayez soin de le sanc-

tifier, selon que le Seigneur votre Dieu vous l'a ordonné.

15. Vous travaillerez pendant six jours, et vous y ferez

tous vos ouvrages.

14. Mais le septième jour est celui du sabbat, c'est-à-

dire, le jour du repos du Seigneur votre Dieu. Vous ne

ferez aucune œuvre seri/ilc en ce jour là, ni vous, ni votre

fils, ni votre fille, ni votre serviteur, ni votre servante,

ni votre bœuf, ni votre âne, ni aucune de vos bètes, ni

l'étranger qui est au milieu de vous; afin que votre ser-

viteur et votre servante se reposent comme vous.

ij. Souvenez-vous que vous avez vous-mêmes été es-

claves dans l'Egypte, et que le Seigneur votre Dieu vous
en a tirés par sa main toute puissante, et en déployant
toute la force de son bras. C'est pourquoi il vous a or-

donné d'observer le jour du sabbat.

16. Honorez votre père et votre mère, selon que le

Seigneur votre Dieu vous l'a ordonné, afin que vous vi-

viez longtemps, et que vous soyez heureux sur la terre

que le Seigneur votre Dieu vous doit donner.

17. Vous ne tuerez point.

18. Vous ne commettrez point d'adultère.

19. Vous ne déroberez point.

20. Vous ne porterez point de faux témoignage contre

votre prochain.

21. Vous ne désirerez point la femme de votre pro-
chain, ni sa maison, ni son champ, ni son serviteur, ni sa

servante, ni son bœuf, ni son âne, ni aucune chose qui

lui appartienne.

COMMENTAIRE

Mediator Dei et hominum ; le médiateur d'une

meilleure alliance (1): Mclioris testamenti Media-

tor est ; le médiateur du nouveau Testament (21 :

Novi Testamenti Mediator est.

f. 7. Non habebis deos alienos in conspectu

meo. Les Septante : Vous rHaure\ point d'autres

dieux que moi. Le chaldéen : Vous naure\ point

un autre Dieu que moi. On peut rendre l'hébreu

de la même manière. Le mot Elohim, qui signifie

des dieux, se prend souvent pour Dieu lui-même.

Voyez chap. iv, 7, et le verset 26 de ce chapitre

où Élohîm joint à un pluriel, se prend pour le vrai

Dieu. Pour l'explication du décalogue, on peut

voir l'Exode, chapitre xx.

v. 15. Idcirco pr/Ecepit tibi ut servares diem

sabbati. La fin première et générale de l'institu-

tion du sabbat, était de conserver la mémoire de

la création du monde : mais le dessein de Dieu,

en tirant son peuple de l'Egypte, et en faisant al-

liance avec lui, était de l'obliger à l'observation de

cette fête, et à conserver la vraie religion, jusqu'à

l'avènement du Messie qui devait en être le cou-

ronnement. C'est à cela que toute l'ancienne loi

devait se terminer.

v. 20. Falsum testimonium. On lit ici le mot
hébreu (3) Schave, qui se traduit ordinairement

par vain. Par exemple : Vous ne prendre- point le

nom de Dieu en vain. Nous avons déjà fait voir que

(î) Hcbr. viu. 6. — (2) Ibui. tx. 15. cl xn. 24. (?) NTi- -y



DEUTÉRONOME, V. — PROMULGATION DE LA LOI 4JÎ

22. Ha?c verba locutus est Dominus ad omnem multi-

tudinem vestram in monte, de medio ignis et nubis, et

caliginis, voce magna, nihil addens amplius ; et scripsit

ea in duabus tabulis lapideis, quas tradidit tnihi.

2j. Vos autem postquam audistis vocem de medio te-

nebrarum, et montem ardere vidistis, accessistis ad me
omnes principes tribuum, et majores natu, atque dixistis :

24. Ecce ostendit nobis Dominus Deus noster majes-

tatem et magnitudinem suam ; vocem ejus audivimus de

medio ignis ; et probavimus hodie, quod loquente Deo
cum homine, vixerit horao.

25. Cur ergo moriemur , et dcvorabit nos ignis hic

maximus ? Si enim audierimus ultra vocem Domini Dei
nostri, moriemur.

26. Quid est omnis caro, utaudiat vocem Dei viventis,

qui de medio ignis loquitur sicut nos audivimus, et possit

vivere ?

27. Tu magis accède, et audi cuncta quas dixerit Do-
minus Deus noster tibi ; loquerisque ad nos, et nos au •

dientes faciemus ea.

28. Quod cum audisset Dominus, ait ad me : Audivi
vocem verborum populi hujus quas locuti sunt tibi ; bene
omnia sunt locuti.

29. Quis det talem eos habere mentem, ut timeant me,
et custodiant universa mandata mea in omni tempore, ut

bene sit eis, et filiis eorum in sempiternum ?

)o. Vade, et die eis : Revertimini in tentoria vestra.

ji. Tu vero hic sta mecum, et loquar tibi omnia man-
data mea, et ceremonias atque judicia, quas docebis
eos, ut faciant ea in terra quam dabo illis in posses-
sionem.

22. Le Seigneur prononça ces paroles à haute voix
devant vous tous, sur la montagne, du milieu du feu, de
la nuée, et de l'obscurité, sans y ajouter rien davantage

;

et il les écrivit sur les deux tables de pierre, qu'il me
donna.

2;. Mais après que vous eûtes entendu sa voix du mi-
lieu des ténèbres, et que vous eûtes vu la montagne
tout en feu, vous me vîntes trouver, tous les princes des
tribus, et tous les anciens, et vous me dites :

24. Le Seigneur notre Dieu nous a fait voir sa majesté
et sa grandeur ; nous avons entendu sa voix du milieu

du feu ; et nous avons éprouvé aujourd'hui que Dieu a

parlé à un homme, sans que l'homme en soit mort.

2). Pourquoi mourrons-nous donc, et serons-nous dé-
vorés par ce grand feu ? Car si nous entendons davan-
tage la voix du Seigneur notre Dieu, nous mourrons.

26. Qu'est-ce que l'homme revêtu de chair, pour
pouvoir entendre la voix du Dieu vivant, et parlant du
milieu du feu, comme nous l'avons entendue, sans qu'il en
perde la vie ?

27. Approchez-vous donc plutôt vous-même de lui; et

écoutez tout ce que le Seigneur notre Dieu vous dira :

vous nous le rapporterez ensuite ; et quand nous l'aurons

appris, nous le ferons.

28. Ce que le Seigneur ayant entendu, il me dit : J'ai

entendu les paroles que ce peuple vous a dites: il a bien

parlé dans tout ce qu'il a dit.

29. Qui leur donnera un tel esprit et un tel cœur, qu'ils

me craignent, et qu'ils gardent en tout temps tous mes
préceptes, afin qu'ils soient heureux pour jamais, eux et

leurs enfants ?

50. Allez, et dites-leur: Retournez sous vos tentes.

JI. Et pour vous, demeurez ici avec moi, et je vous
proposerai tous mes commandements, toutes mes céré-

monies et mes ordonnances; et vous les leur enseigne-

rez, afin qu'ils les observent dans la terre que je leur

donnerai en héritage.

COMMENTAIRE

ce terme signifiait souvent la fausseté, le men-
songe; et dans le passage parallèle de l'Exode,

on lit (1) Schaqer, qui signifie le mensonge.

y. 22. H/ec verba. Avant ce verset, le sama-
ritain met ici une longue addition, prise du cha-

pitre xxviii, verset 2, et suivants de ce livre, tou-

chant l'érection d'un autel sur le mont Garizim. On
a déjà rapporté cette addition sur l'Exode, chap. xx,

verset 27.

Nihil addens amplius. Dieu ne prononça d'une

voix intelligible que le décalogne ; il n'en dit pas

davantage : tout le reste des lois fut donné à Moïse
seul dans le secret. Le chaldéen, suivi de quelques

interprètes, traduit l'hébreu (2) par : El il ne cessa

point. Mot à mot, il faudrait : il ne continua pas, il

nen dit pas plus de cette voix élevée au milieu de
ce redoutable appareil.

y. 23. Accessistis ad me, omnes principes

tribuum. Ou plutôt : Vous m'envoyâtes tous les

princes des tribus; ou, vous vîntes avec tous les

princes des tribus, pour me prier de parler au

Seigneur : car on voit dans l'Exode (3) que le

peuple parla à Moïse; mais il lui parla ayant les

princes des tribus à sa tête ; il lui parla par leur

bouche.

y. 2v Cur ergo moriemur?1 Pourquoi nous

exposer de nouveau au danger de mourir, et d'être

dévorés par le feu ? N'est-ce pas assez que nous

ayons entendu la voix du Seigneur, sans être

frappés de mort ? Trop heureux d'être échappés

de ce péril.

y. 29. Quis det talem eos habere mentem, ut
timeant me? Puissent-ils demeurer dans de si bons

sentiments r C'est une manière déparier humaine,

dit Estius, et il ne faut pas l'entendre comme si

Dieu n'avait pas le pouvoir de convertir le cœur
de l'homme : il marque ce qu'il souhaite de nous,

et combien un cœur droit, un esprit pénétré des

sentiments de crainte, et fidèle à observer ses

commandements, lui sont agréables.

t)
--.- -y Exod. xx. 16. —(2) r]c nVi

S. B. — T. IL
(î) Exod. xx, 19.

2b"



4H DEUTÉRONOME. V. - RECOMPENSE DE LA FIDÉLITÉ

i ustodite igitur et facite quae pi linus ?2. Observez donc et exécutez ce que le Seigneur

Deus vobis : non declinabitis neque ad dexteram, neque votre Dieu vous a commandé. Vous ne vous détournerez

ad sinistram ; ni à droite, ni à gauche ;

;;. Sed per viam, quam prœcepit Dominus Deus jj. Mais vous marcherez par la voie que le Seigneur

vester, ambulabitis, ut vivatjs, et bene si t vobis, et pro- votre Dieu vous a prescrite, afin que vous viviez, que
telentur dies in terra possessionis vestra vous soyez heureux, et que vos jours se multiplient dans

le pays que vous allez posséder.

COMMENTAIRE

v. J2. Non declinabitis neque ad dexteram, C'est la même chose que ce qu'il a exprimé plus

neque ad sinistram. Comme celui qui suit un bon haut (i) : Vous ne diminuerez point, ni n'ajouterez

chemin, ne peut s'en écarter ni à droite, ni à gau- rien aux préceptes que vous ave\ reçus.

che,sans s'égarer ; ainsi, dans la pratique de la loi Sens spirituel. Moïse législateur et médiateur,

de Dieu, il faut demeurer dans ce qui est prescrit. est une ligure de Jésus-Christ. Voyez verset '-.

(i) Dcu!. iv. 2.



CHAPITRE SIXIEME

Exhortation à aimer le Seigneur de tout son cœur, a lui être toujours fidèle, et a n oublier

jamais ses lois et les grâces qu'il a faites à son peuple.

i. Hœc sunt prœcepta, et ceremoniœ atquc judicia,

quœ mandavit Doininus Deus vester ut docerem vos, et

faciatis ea in terra, ad quam transgredimini possidendam
;

2. Ut timeas Dominum Deum tuum, etcustodias omnia

mandata et prœcepta ejus, quœ ego prœcipio tibi, et

filiis, ac nepotibus tuis, cunctis diebus vitœ tuœ, ut pro-

longentur dies tui.

?. Audi, Israël, et observa ut facias quœ prœcepit tibi

Dominus, et bene sit tibi, et multipliceris amplius,sicut

pollicitus est Dominus Deus patrum tuorum tibi terrain

lacté et melle manantem.

4. Audi, Israël : Dominus Deus noster, Dominus unus

est.

5. Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo, et

ex tota anima tua, et ex tota fortitudine tua.

1. Voici les préceptes, les cérémonies et les ordon-
nances que le Seigneur votre Dieu m'a commandé de
vous enseigner, afin que vous les observiez dans la terre

dont vous allez vous mettre en possession
;

2. Afin que vous craigniez le Seigneur votre Dieu, et

que tous les jours de votre vie vous gardiez tous ses

commandements et ses préceptes, que je vous donne à

vous et à vos enfants, et aux enfants de vos enfants ; et

que vous viviez longtemps sur la terre.

j. Ecoulez, Israël, et ayez grand soin de faire ce que
le Seigneur vous a commandé ; afin que vous soyez heu-
reux, et que vous vous multipliez de plus en plus, selon la

promesse que le Seigneur le Dieu de vos pères vous a

faite de vous donner une terre, où couleraient des ruis-

seaux de lait et de miel.

4. Ecoutez, Israël, le Seigneur, notre Dieu, est le seul

et unique Seigneur.

5. Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre

cœur, de toute votre âme, et de toutes vos forces.

COMMENTAIRE

f.
). Audi, Israël. Les Juifs ont une dévotion Aimer Dieu de toule son âme, c'est employer sa

particulière pour ces paroles et pour les suivantes, vie, ses sentiments, ses soins, sa santé, ses qua-

jusqu'au verset 10 de ce chapitre. Ils les écrivent lités de corps et d'esprit à son service, et vivre

sur un vélin fait de la peau d'un animal pur ; ils les

portent sur eux, et les récitent tous les jours avec

un respect singulier, dans un lieu pur. Ils croient

qu'elles leur servent d'un puissant préservatif con-

tre le mal physique et moral (1).

y. 5. Diliges Dominum Deum tuum ex toto
CORDE TUO, EX TOTA ANIMA TUA, ET EX TOTA FOR-

TITUDINE tua. Aimer Dieu de tout son cœur, c'est

l'aimer sans partage (2). Il ne permet point que

nous lui donnions une partie de notre affection, et

une partie à la créature ; nous ne pouvons sans

injustice donner à d'autres ce qui n'est dû qu'à

Dieu seul. S'il nous ordonne d'aimer notre pro-

chain, il veut que cet amour se rapporte et se ter-

mine à son D'eu. L'homme ne doit jamais porter

ailleurs un filet d'eau de cette source de l'amour

de Dieu, qui la puisse diminuer (3) : Nullttm a se

rivulum exlrz se duci patiiur, eu jus derivatione mi-

dans la disposition de lui sacrifier son sang, sa for-

tune, ses biens, son repos, sa réputation ; en un

mot, tout ce qu'on estime le plus dans la vie. Enfin

l'aimer de toutes ses forces, peut signifier la manière
pleine de vivacité, d'ardeur, de force, de résolu-

tion, avec laquelle on doit entreprendre et exécu-

ter tout ce que Dieu demande de nous, selon les

circonstances où il nous met ; ou bien, employer
toutes nos forces d'esprit et de corps à le connaî-

tre, à l'aimer, à le servir, et à le faire connaître,

aimer et servir de tous ceux qui en sont capables :

en sorte que ce précepte de l'amour de Dieu,

avec celui de l'amour du prochain, comprend dans

la vérité toute la loi et les prophètes (4), comme le

dit notre Sauveur, et qu'il renferme généralement

tous nos devoirs, sans nous laisser la moindre

chose qui soit en notre disposition (5). L'entende-

ment, la mémoire, la volonté, les sentiments du
nuatur. Enfin aimer Dieu de tout son cœur, c'est cœur, les forces du corps, les pensées de l'esprit,

l'aimer d'une manière désintéressée, se portera le

servir pour l'amour de lui-même ; c'est attacher

son cœur à Dieu, parce qu'il est notre souverain

bien, et notre dernière fin ; c'est avoir l'esprit oc-

cupé et le cœur pénétré de ses grandeurs et de ses

bontés.

les connaissances de l'entendement ; enfin tous les

appétits et les désirs de l'homme sont heureuse-

ments fixés par ce précepte ; et si on a le bonheur

de le bien remplir, on peut s'assurer d'avoir rem-
pli tous les devoirs de la vie, et d'avoir exécuté

toute la loi.

(\) Vide Fag.Munst. Clar,

{2) Theodoret. queest. ? in Num.
in \ug. de doct. christ. I. 1. c, 22.

(4) Matth. \\ii. 4«. — 1 s) Vide kug. loco citato.



4;'> DEUTERONOME, VI.— OBSERVANCE DE LA LOI

6. Eruntque verba hœc, qua; ego pra;cipio libi hodie,

in corde tuo ;

7. Et narrabis ea filiis tuis, et meditaberis in eis sedens

in domo tua, et ambulans in itinerc, dormiens atque con-
surgens.

8. Et ligabis ea quasi signum in manu tua, eruntque et

movcbuntur inter oculos tuos,

9. Scribesque ea in limine et ostiis domus tuas.

10. Cumque introduxerit te Doniinus Deus tuus in ter-

ram pro qua juravit patribus tuis, Abraham, Isaae. et

Jacob, et dederit tibi civitates magnas et optimas. quas

non eedificasti,

11. Domos plenas cunctarum opum, quas non exstru-

xisti, cisternas, quas non fodisti, vineta et oliveta, quas

non plantasti,

6. (.es commandements que je vous donne aujourd'hui»

seront gravés dans votre cœur.

7. Vous en instruirez vos enfants ; vous les méditerez
aussi dans votre maison, en marchant dans le chemin,
lorsque vous vous coucherez pour dormir, et le matin,
à votre réveil.

''•. Vous les lierez comme une marque dans votre main:
vous les porterez suspendus entre vos yeux :

9. Vous les écrire/ sur le seuil et sur les portes de
votre maison.

10. Et lorsque le Seigneur votre Dieu vous aura fait

entrer dans la terre, qu'il a promise avec serment à vos
pères, Abraham, Isaac et Jacob ; et qu'il vous aura donné
de grandes et Je très bonnes villes que vous n'aurez

pas fait bâtir.

xi. Des maisons pleines de toutes sortes de biens, que
vous n'aurez point fait faire, des citernes que vous n'au-

rez point creusées, des vignes et des plants d'oliviers,

que vous n'aurez point plantés.

COMMENTAIRE
In tota fortitudine tua. L'hébreu à la let-

tre (1) : Ex loto valde tuo. Comme s'il voulait mar-

quer par cette expression extraordinaire, qu'il n'a

point de termes pour bien exprimer la grandeur

de l'amour qu'on doit à Dieu, la manière pleine

d'ardeur, de force, de véhémence, et en quelque

sorte l'excès avec lequel nous devons nous porter

vers lui. Le chaldéen (2), le syriaque et quelques

autres traductions (3) l'entendent des biens tem-

porels et des richesses. Vous l'aimerez plus que

tout ce que vous possédez, et vous souffrirez plutôt

la perte de tous vos biens, que celle de l'amour

que vous devez à Dieu.

v. 7. Narrabis ea filiis tuis. L'hébreu peut

avoir plusieurs significations (4) : Vous les incul-

querez, vous les ferez entrer dans l'esprit de vos

enfants, comme une chose qu'on fiche en terre à

force de coups (5). Ou : Vous serez à leur égard

comme une pierre à aiguiser (6) ; vous leur répé-

terez souvent mes préceptes, afin qu'ils ne les

oublient jamais.

Meditaberis. L'hébreu (7) : Vous vous entre-

tiendrez de ces préceptes. Souvent dans l'Ecriture,

meditari est mis pour parler. Par exemple (8) :

La bouche du juste méditera la sagesse ; c'est-à-dire,

il s'en entretiendra, il en parlera; ou, il la répé-

tera, il la dira souvent, pour se l'imprimer dans sa

mémoire, comme les choses qu'on apprend par

cœur.

Dormiens, atque consurgens. On ne médite,

ni on ne parle point en dormant : mais lorsqu'on

est fortement occupé d'une chose en se couchant,

et qu'on a intention de se la rappeler à son réveil,

elle repasse souvent dans l'esprit pendant le som-
meil, et on peut dire en quelque sens qu'on y
pense tout en dormant.

v. 8. Ligabis ea quasi signum in manu tua.

Lorsqu'on veut se souvenir de quelque chose, on
met quelquefois une marque dans sa main, ou sur

son bras, pour ne pas l'oublier. L'Époux disait à

l'Épouse du Cantique '9''
: Métier-moi comme un

sceau, comme une marque, sur votre cœur, comme
un sceau sur votre bras. Peut-être aussi qu'il fait

allusion à l'ancienne manière de cacheter les let-

tres. On les liait et on les enveloppait de lin ; puis

on y imprimait le cachet. Moïse veut qu'on lie ces

préceptes, qu'on les enveloppe sur sa main, et

qu'on y imprime le sceau. Les Juifs prennent ceci

à la lettre, et se font des bracelets de parchemin,

chargés des commandements de Dieu.

Movebuntur inter oculos tuos. L'hébreu

porte (10) : Ils seront comme des lôtâphôth entre vos

yeux. Les Septante (1 1) : Ils seront immobiles de-

vant vos yeux. Le chaldéen : Ils seront comme des

lephllin devant vos yeux. Oleaster et Grotius : Ils

seront comme des lunettes devant vos yeux. Les

Juifs prennent les tôtàphôth pour ces bandes de

parchemin dont on a parlé, qu'ils portent sur le

front. Nous croyons que Moïse entend ici certains

ornements, qui pendaient entre les yeux 1 2 .Voyez

ce qu'on a dit sur l'Exode, xm. 9. Les Juifs por-

tent encore, en faisant leur prière du matin, des

étuis attachés au front ou au bras gauche, conte-

nant écrits sur du parchemin, les quatre passages

suivants: Exode xm, 1-10 ; Ibid., 11-16; Deuté-

ronome vi, 4-9 ; xi, 13-21.

(1) -pso b:a — (2) -pDa b:a

(jï lia Hcbr. apitd Munst.

\j,) i':;S anaawi — (s) Lud. de Dieu.

(6) L'hébreu à la lettre : Vous les aiguiserez.

Horace se sert de la même comparaison.

.... Fungar vice cotis, acutum
Redderc quœ novit ferrum, exsors ipsa secandi.

(7) na mai Les Septante : Aûr^zz h.' «utoiç.

(8) Psal. xxxvi. jo. Voyez ce qu'on a dit sur l'Exode,

xm. 9.

(9) Cant. vin. 6.

(10) -pa>y pa mrï'ob vm
(11) Kort ïa-cioaav àaàXîjTa -

(

oô osOaXuùiv ao'j.

(12) Ha Piscat. hic.



DEUTÉRONOME, VI. — SERVICE DU SEIGNEUR 4 :

12. Et comederis, et saturatus fueris
;

ij. Cave diligenter ne obliviscaris Domini,qui eduxit te

de terra ./Egypti, de domo servitutis. Dominum Dium
tuum timebis, et illi soli servies, ac pcr nomcn illius

jurabis.

14. Non ibitis post deos alienos cunctarum gentium,

quœ in circuitu vestro sunt,

iç.Quoniam Deus aemulator, Dominus Deus tuusin me-
dio tui ; nequando irascatur l'uror Domini Dei tui contra

te, et auferat te de superficie terra;.

16. Non tentabis Dominum Deum tuum, sicut tentasti

in loco tentationis.

17. Custodi prœcepta Domini Dei tui, ac testimonia et

ceremonias quas praecepit tibi
;

18. Et fac quod placitum est et bonum in conspectu

Domini, ut bene sit tibi, et ingrcssus possideas terrain

optimam, de qua juravit Dominus patribus tuis,

19. Ut deleret omnes inimicos tuos coram te, sicut

locutus est.

20. Cumque interrogaverit te filins Unis cras, dicens :

Quid sibi volunt testimonia ha3C, et ceremoniœ, atque

judicia, quas prascepit Dominus Deus noster nobis ?

21. Dices ei : Servi eramus Pharaonis in /Egypto, et

eduxit nos Dominus de zEgypto in manu forti
;

22. Fecitque signa atque prodigia magna et pessima in

^Egypto contra Pharaonem, et omnem domum illius, in

conspectu nostro
;

12. Et que vous vous serez nourris et rassasiés de
toutes ces choses

;

ij, Prenez bien garde de ne pas oublier le Seigneur,

qui vous a tirés du pays d'Egypte, de ce séjour de ser-

vitude. Vous craindrez le Seigneur votre Dieu ; vous ne

servirez que lui seul, et vous ne jurerez que par son nom.

14. Vous ne suivrez point les dieux étrangers d'aucune

des nations qui sont autour de vous;

15. Parce que le Seigneur votre Dieu, qui est au mi-

lieu de vous, est un Dieu jaloux; de peur que la fureur

du Seigneur votre Dieu ne s'allume contre vous, et qu'il

ne vous extermine de dessus la terre.

16. Vous ne tenterez point le Seigneur votre Dieu,

comme vous l'avez tenté au Heu de la tentation.

17. Gardez les préceptes du Seigneur votre Dieu, les

ordonnances et les cérémonies qu'il vous a prescrites.

18. Faites ce qui est bon et agréable aux yeux du Sei-

gneur, afin que vous soyez heureux, et que vous possé-

diez cet excellent pays, où vous allez entrer, que le

Seigneur a juré de donner à vos pères,

19. En leur promettant d'exterminer devant vous tous

vos ennemis.

20. Et lorsque vos enfants vous interrogeront à l'ave-

nir, et vous diront : Que signifient ces commandements,
ces cérémonies, et ces ordonnances, que le Seigneur

notre Dieu nous a prescrites ?

21. Vous leur direz : Nous étions esclaves du pharaon

dans l'Egypte, et le Seigneur nous a tirés de l'Egypte

avec une main forte
;

22. 11 a fait sous nos yeux dans l'Egypte de grands mi-

racles, et des prodiges terribles, contre le pharaon et

contre toute sa maison :

COMMENTAIRE

y. 13. Illi soli servies. L'hébreu ne met pas,

à lui seul: mais les Septante l'ont mis, aussi bien

que Jésus-Christ dans saint Matthieu (1); et on ne

peut nier que ce ne soit le vrai sens de ce pré-

cepte : L'homme ne peut servir deux maîtres.

Dieu demandant tout notre amour, exige aussi tous

nos services.

Per nomen ejus jurabis. Dieu n'ordonne pas

le jurement ; Jésus-Christ nous le défend même
dans l'Evangile (2): mais comme il peut y avoir

des occasions où l'on est contraint de jurer, le Sei-

gneur ne permet pas qu'on jure par d'autre nom
que parle sien (3). Jurer, c'est prendre Dieu à

témoin de la vérité. Jurer par le nom d'un autre

que Dieu, c'est en quelque sorte reconnaître un

Dieu différent du véritable. Jurer avec respect,

avec religion, avec jugement, avec vérité, et lors-

que la nécessité le demande, non seulement n'est

point une mauvaise action, mais c'est une action

religieuse et méritoire. Employer le jurement pour
assurer la fausseté, c'est en quelque sorte vouloir

rendre Dieu complice du mensonge. Jurer sans

raison et sans nécessité, c'est mépriser le nom
redoutable du Seigneur. Les Juifs (4) dans leurs

serments faits devant lesjuges(car c'est de ceux-là

qu'ils expliquent ce passage) ne prononçaient

jamais le nom sacré de Jéhovah, mais seulement

quelque autre des noms de Dieu ; et lorsque les

juges exigeaient le serment, ils déclaraient que
celui qui jurait, devait le faire suivant l'intention

des juges ou de la partie, et non pas suivant ses

propres pensées, pour éviter les restrictions se-

crètes, et les explications qu'on pourrait ensuite

donner à son serment, en disant qu'on l'a entendu

d'une autre manière.

y. 16. In loco tentationis. C'est-à-dire, dans

cette station du désert, où les Israélites tentèrent

le Seigneur, en demandant de l'eau avec emporte-

ment (5). Moïse frappa le rocher d'Horeb, et leur

en donna ; et il appela cet endroit Massàh, c'est-

à-dire, tentation.

v. 21. Servi eramus. Moïse apporte ici trois rai-

sons, qui obligent les Israélites à obéir au Sei-

gneur. La première, c'est qu'ils avaient reçu de lui

le plus grand de tous les biens, qui est la liberté.

La seconde, parce que Dieu leur avait promis un

excellent pays et de très grands biens. Et la troi-

sième, parce que la pratique des lois de Dieu

devait leur attirer sa faveur et ses bonnes grâ-

ces (6).

(1) Matlh. iv. 10.

(2) Matlh. v. 54. -Jacobi. v. 12.

0) Theodoret quœst. 4. Est. Lyr. Vat. Menocli.

(4) Vide Selden. de Syned. I. 11. c. xi.art. 7.

(<i) Exod. xvii. 7.

(6) Grot.



438 DEUTERONOME, VI. — SES AVANTAGES

2). Et ed ii xi t nos inde, ut introductis daret terram,

super qua juravit patribus nostris.

24. Prœcepitque nobis Domimis, ut faciamus omnia

légitima hase, et timeamus Dominum Deum nostrum, ut

bene sit nobis cunctis diebus viuu nostrae, sicut est hodic.

25. Eritque nostri miscricors, si custodierimus et fece-

riniLis omnia praecepta ejus coram Domino Deo nostro,

sicut mandavit nobis.

2;. Et il nous a tirés de ce pays, pour nous faire entrer

dans cette terre, qu'il avait promis avec serment à nos
pères de nous donner ;

24. Et le Seigneur nous a commandé ensuite d'obser-
ver toutes ces lois, et de craindre le Seigneur notre

Dieu, alin que nous soyons heureux tous les jours de
notre vie. comme nous le sommes aujourd'hui.

25. Le Seigneur notre Dieu nous fera miséricorde, si

nous observons, et si nous pratiquons devant lui tousses
préceptes, selon qu'il nous l'a commandé.

COMMENTAIRE

v. 24. Ut bene sit nobis cunctis diebus vit^e

nostri, sicut est hodie. L'hébreu porte (1):

Afin que nous soyons heureux tous les jours, et que

nous vivions comme nous vivons aujourd'hui. Afin

que nous ayons un bonheur permanent dans cette

vie, et que nous y jouissions de la vie, comme nous

en jouissons aujourd'hui. Ce bonheur et cette vie

sont pour les justes des figures et une assurance

du bonheur et de la vie future.

y. 25. Eritque nostri misericors. L'hébreu (2):

Nous serons justifiés. Le chaldéen (5) : Nous serons

récompensés. La pratique des commandements de

Dieu nous rendra justes et agréables à ses yeux
;

elle nous attirera les effets de sa miséricorde et les

récompenses de sa justice. Dans l'Écriture, la jus-

tice est souvent mise pour la bonté que Dieu exerce

envers ses serviteurs, et pour la justice qu'il leur

rend, en les récompensant, et en punissant ceux

qui les persécutent 4 .

Sens spirituel. Il y a une grande différence

entre le point de vue chrétien et le juif, dans l'ac-

complissement des lois divines. Le Juif aime Dieu
surtout à cause des biens qu'il attend de sa muni-

ficence ; le chrétien sait que Jésus-Christ est mort

pour lui ; et il veut rendre amour pour amour. Les

Juifs ont eu le zèle de Dieu, les chrétiens en ont

eu l'amour, et ces deux qualités ont été, de part

et d'autre, poussées jusqu'à l'héroïsme. Le chrétien

est plus spirituel, car le Juif s'attachait aux paroles

et aux actes, tandis que le chrétien considère les

pensées et les désirs.

(1) mn m»ro tarimb c=>n>n bs -ub anob

(2) nab rpnn npisi — (?) wb >nn Mircri

(4) Vide 1. Reg. xxvi.

Psat. xvii. 21. etc.

etlsai. liv. • Job. xxxiii. 20.



CHAPITRE SEPTIEME

Ordre d'exterminer les Cananéens. Assurance de la protection du Seigneur

1. Cum introduxerit te Dominus Deus Unis in terram

quam possessurus ingrederis, et deleverit gentes multas

coram te, Hethasum, et Gergesaeum, et Amorrheeum.
Chanananim, et Pherezasum, et Hevaeum, et Jebusseum,

septem gentes multo majoris numeri quam tu es, et ro-

bustiores te
;

2. Tradideritque eas Dominus Deus tuus tibi, percuties

eas usque ad internecionem. Non inibis cum eis feedus,

nec misereberis earum,

i. Lorsque le Seigneur votre Dieu vous aura fait en-

trer en cette terre que vous allez posséder, et qu'il aura

exterminé devant vous plusieurs nations, les Héthéens,
les Gergéséens, les Amorrhéens, les Cananéens, les Phé-
rézéens, les Hévéens, et les Jébuséens, qui sont sept

peuples, beaucoup plus nombreux et plus puissants que
vous n'êtes

;

2. Lorsque le Seigneur votre Dieu vous les aura livrés,

vous les ferez tous passer au fil de l'épée, sans qu'il en

demeure un seul. Vous ne ferez point d'alliance avec
eux, et vous n'aurez aucune compassion d'eux.

COMMENTAIRE

v. i . Et deleverit. L'hébreu met seulement ( i ) :

Lorsqu'il aura chassé. La Vulgate se sert souvent

du verbe delco, pour exprimer chasser ou dépos-

séder ces peuples.

Septem gentes. On en trouve dix bien marquées

dans la Genèse (2). Il faut donc ou que quelques-

uns de ces peuples aient été détruits depuis le

temps d'Abraham jusqu'à Moïse, ou que Moïse

lui-même regardât déjà les Amorrhéens, les Phé-

rézéens et les Rephaïm comme détruits depuis la

défaite des rois Og et Séhon. Séhon était roi des

Amorrhéens (5); Og était le dernier des Re-

phaïm (4) ; et enfin l'hébreu et les Septante nous

marquent clairement que Moïse avait conquis un

grand nombre de villes des Phérézéens (<,). Ainsi,

en ôtant ces trois peuples du nombre de dix, il est

visible qu'il n'en restait que sept à assujettir, dans

le temps que Moïse parlait aux Israélites. Enfin

on peut dire que ce nombre de dix peuples peut

se réduire à sept, en comprenant sous le nom des

principaux, quelques-unsdes moindres, qui s'étaient

mêlés avec les autres, et qui avaient été détruits
;

comme souvent, dans l'Ecriture, on renferme sous

le nom de Cananéens et d'Amorrhéens, tous les

peuples de ces pays : et il est rare, dans les dénom-
brements qu'on en fait, de les marquer tous. Dans
l'endroit de la Genèse où l'on en trouve dix, les

Hévéens y manquent : ailleurs, ce sont les Gergé-

séens ou les Phérézéens.

v. 2. Percuties eos usque ad internecionem.

De peur que leur mauvais exemple ne vous engage

dans l'idolâtrie, et que, venant à vous allier avec

eux, ils ne vous corrompent, par la diversité de leur

vie et de leurs mœurs. Enfin, vous ne pardonnerez

à personne
;

je veux que vous soyez envers eux
les exécuteurs de ma sévérité et de ma justice. De
cet endroit, où Moïse ordonne de la part de Dieu
aux Hébreux de traiter les Cananéens sans misé-

ricorde, et de ne pas faire alliance avec eux, les

auteurs profanes ont pris occasion de décrier les

Israélites, comme un peuple cruel et insociable,

faisant profession de refuser aux étrangers les

secours les plus communs , que l'humanité ne

permet de refuser à personne : Apud ipsos fides

obstinata, dit Tacite ((>), misericordia in promptu;

sed adversus omnes alios, hostile odium. Mais il ne

faut que jeter les yeux sur les lois de Moïse, pour

juger combien ces reproches sont mal fondés.

Josèphe et Philon se sont appliquésà détruire ces

préjugés où l'on était contre leur nation. Si l'Hé-

breu vivait d'une manière singulière, et sans avoir

beaucoup de commerce avec les étrangers, c'est

que sa manière de vie, sa nourriture, ses pratiques

étaient différentes des leurs. Et si, vainqueurs, les

descendants de Jacob ont traité les Cananéens
comme des peuples voués à l'anathème , sans

vouloir faire ni paix ni alliance avec eux, c'était

en exécution de la sentence de Dieu, qui, en qua-

lité de maître absolu de la vie des hommes, dispo-

sait souverainement de tout ce qu'il avait donné
à ces peuples criminels.

Non inibis cum eis fœdus. Était-il donc dé-

fendu aux Hébreux de faire alliance avec les

étrangers? On doit distinguer deux catégories

d'étrangers ; ceux dont Dieu n'avait rien dit en

particulier, et ceux sur le sujet desquels il s'était

(1) a>3i an: Sur:

(2) Gènes, xv. 19. 20.

(?) Deul. m. 8. — (4) Id. ibid. f. 11.

(5) Deut. m. <,.

(6) Tacit. Vide Grot. hic. et de /urc bclli cl pacis, lib. 11

c. 15. S 9.
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;. Neque sociabis cum eis conjugia. Filiam tuam non
dabis filio cjus, ncc filiam illius accipies lilio tuo

;

4. Quia seducet filium tuum, ne sequatur me, et ut

magis serviat diis alienis. Irasccturque furor Domini, et

delebit te cito.

5. Quin potius ha;c facietis eis : aras eorum subvertite,

et confringite statuas, lucosquc succiditc, et sculptilia

çomburite
;

j. Vous ne contracterez point de mariage avec ces
peuples. Vous ne donnerez point vos filles à leurs fils,

ni vos fils n'épouseront point leurs filles
;

4. Parce qu'elles séduiront vos fils, et leur persuade-
ront de m'abandonner, et d'adorer des dieux étrangers

plutôt que moi. Ainsi la fureur du Seigneur s'allumera

contre vous, et vous exterminera dans peu de temps.

<,. Voici au contraire la manière dont vous agirez avec
eux : Renversez leurs autels, brisez leurs statues, abat-

tez leurs bois profanes, et brûlez toutes leurs idoles en
sculpture

;

COMMENTAIRE

expliqué. Il fallait exécuter à la lettre ce qu'il avait

ordonné à l'égard de ces derniers : mais pour les

autres, on peut encore distinguer des alliances de

plusieurs sortes : les unes sont simplement pour

le commerce, et pour des avantages matériels

réciproques : telle était l'alliance entre David et

Hiram ; d'autres pour la guerre, telles qu'ont été

celle d'Asa (1) roi de Juda, avec Bénadad, roi de

Syrie, et celle d'Achaz avec Théglathphalasar :

d'autres enfin, pour la seule protection, comme
celles des Asmonéens avec les Romains et les

Spartiates. Les alliances qui se font avec danger

d'altérer ou de perdre la religion, comme lorsque

dans les conditions de l'alliance il y a quelques

articles contraires à la religion, ou que le com-

merce avec les étrangers engage à l'idolâtrie ou à

l'infidélité, ou enfin à transgresser les lois du

Seigneur ; ces sortes d'alliances ne sont jamais

permises, et les prophètes ont toujours fortement

marqué l'horreur que Dieu voulait qu'on en eût.

Pour les autres alliances, il n'y a aucune loi qui

les défende ; et les plus zélés observateurs de la

loi n'ont pas cru qu'elles lui fussent contraires.

L'alliance que Josué fit avec les Cananéens,

semble prouver que toute sorte d'alliance avec les

étrangers n'était pas condamnée, mais seulement

celles qui auraient laissé ces peuples dans leur

liberté, dans leur religion, et dans la possession

d'une partie de leur pays, avec danger pour les

Israélites d'être un jour séduits par l'exemple de

leurs superstitions, et assujettis par l'opposition et

la révolte de ces peuples. Voyez ce qu'on a dit sur

le chap. xx, verset 10 et xxm, 6.

f. 3. Neque sociabis cum eis conjugia. Quel-

ques auteurs soutiennent (2) qu'il n'était jamais per-

mis aux Israélites d'épouser des Cananéennes, pas

même lorsqu'elles se convertissaient au judaïsme.

Ils veulent aussi que la défense absolue de prendre

des femmes de ces peuples, doive s'étendre à tous

les peuples étrangers. Et en effet, on voit qu'Es-

dras obligea tous ceux qui avaient pris des femmes
étrangères, de les quitter (3). Mais il paraît par

les paroles mêmes de la loi, qu'il n'était défendu
de prendre ces femmes, que pendant qu'elles

étaient dans l'idolâtrie, de peur qu'elles n'en-

gageassent leurs maris dans le crime : mais si

elles se convertissaient au judaïsme, la cause de
cette défense cessant, l'effet devait aussi cesser.

L'usage des Israélites est tout-à-fait conforme à

ce qu'on vient de dire. Salmon épousa Rahab 4 .

après la prise de Jéricho : les deux fils de Noémi
épousent des femmes moabites (<>) : Booz prend
pour femme Ruth (6), qui était une de ces femmes,
veuve de Mahalon. David et Salomon, et les

autres rois de Juda et d'Israël, avaient des femmes
étrangères. Moïse lui-même permet expressément
aux Israélites de prendre pour femmes des étran-

gères enlevées captives dans les guerres contre

leurs ennemis (7), sans faire aucune distinction

des femmes cananéennes ou autres. Et ailleurs (8),

il permet de conserver les femmes et les enfants

des villes que le Seigneur leur livrera.

f. 5 . Aras eorum subvertite. On voit dans tout

ce livre, un usage public et universel des temples,

des autels, des statues; en un mot, une idolâtrie

déjà ancienne dans le pays de Canaan. Josèphe a

voulu flatter les Romains (9), lorsqu'il a dit qu'il

n'était pas permis aux Juifs de prendre les dieux

des nations, ni de dépouiller leurs temples des

présents qu'on y avait faits. Moïse défend (10) de
prendre l'or et l'argent qui couvrait les statues des

idoles, pour les convertir à son profit : mais cette

ordonnance n'était que pour le temps de la con-

quête du pays de Canaan. Dans la suite, on ne

s'est fait aucun scrupule là-dessus ; et David ne

craignit point de se faire une couronne avec l'or

de celle qu'il avait prise à Moloch, dieu des Am-
monites (1 1).

(1) m. Reg. xv. 18.

(2) Grot. Ainsv. ex Hebr.

(j) I. Esd. x. 2. 12.

(4) Mallh. 1. 5.

(5) Ruth. 1. 4.

(0) Ruth. iv. 9. 10.

(7) Dcut. xxi. 11. 12.

(8) Deut. xx. 14.

(9) Joseph. Antiquit. I. îv. c. 8.

(\o\ v. 25. 26.

(11) 1. Par. xx. i.Tulit autem David coronam Melchom
de capite ejus.... fecitque sibi inde diadema.
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6. Quia populus sanctus es Domino Deo tuo. Te ele-

git Dominus Deus tuus, ut sis ei populus peculiaris de

cunctis populis qui sunt super terrain.

7. Non quia cunctas gentes numéro vincebatis, vobis

junctus est Dominus, et elegit vos, cum omnibus sitis

populis pauciores
;

8. Sed quia dilexit vos Dominus, et custodivit jura-

mentum, quod juravit patribus vestris ; cduxitque vos in

manu forti, et redemit de domo servitutis, de manu Pha-
raonis, régis /Egypti.

9. Et scies, quia Dominus, Deus tuus, ipse est Deus
fortis et fidelis, custodiens pactum et misericordiam dili-

gentibus se, et his qui custodiunt pra;cepta ejus, in mille

generationcs
;

10. Et reddens odicntibus se statim, ita ut disperdat

eos, et ultra non différât, protinus eis restituens quod
merentur.

11. Custodi ergo prœcepta et ceremonias atque judicia,

qufe ego mando tibi hodic ut facias.

12. Si postquam audieris hase judicia, custodicris ea

et feceris, custodiet et Dominus Deus tuus pactum tibi,

et misericordiam quam juravit patribus tuis.

IJ. Et diligct te ac multiplicabit, benedicetque fructui

ventris tui, et fructui terrœ tuas, frumento tuo atque ven-
demiaa, oleo, et armentis, gregibus ovium tuarum super
terram, pro qua juravit patribus tuis ut daret eam tibi.

6. Parce que vous êtes un peuple saint et consacré au
Seigneur votre Dieu. Le Seigneur votre Dieu vous a

choisis, afin que vous fussiez le peuple qui lui fût propre
et particulier, d'entre tous les peuples qui sont sur la

terre.

7. Ce n'est pas que vous surpassiez en nombre toutes

les nations, que le Seigneur s'est uni à vous, et vous a
choisis pour lui

;
puisqu'au contraire vous êtes en plus

petit nombre que tous les autres peuples
;

8. Mais c'est parce que le Seigneur vous a aimés, et

qu'il a gardé le serment qu'il avait fait à vos pères, en
vous faisant sortir de ÏÉgvpie, par sa main toute-puis-
sante ; en vous rachetant de ce séjour de servitude, et

en vous tirant des mains du pharaon, roi d'Egypte.
'). Vous saurez donc que le Seigneur votre Dieu, est

un Dieu fort et fidèle, qui garde son alliance, et qui fait

sentir les effets de sa miséricorde jusqu'à mille généra-
tions, envers ceux qui l'aiment, et qui gardent ses pré-
ceptes ;

10. Et qui, au contraire, punit promptement ceux qui le

haïssent, en sorte qu'il ne diffère pas de les perdre en-
tièrement, et de leur rendre sur le champ ce qu'ils méri-
tent.

11. Gardez donc les préceptes, les cérémonies et les

ordonnances que je vous commande aujourd'hui d'obser-
ver.

12. Si, après avoir entendu ses ordonnances, vous les

gardez et les pratiquez, le Seigneur votre Dieu gardera
aussi à votre égard l'alliance et la miséricorde qu'il a
promise à vos pères avec serment.

1 ;. Il vous aimera et vous multipliera ; il bénira le fruit

de votre ventre, et le fruit de votre terre, votre blé,

vos vignes, votre huile, vos bœufs, et vos troupeaux de
brebis, dans la terre qu'il a promis avec serment à vos
pères de vous donner.

COMMENTAIRE

f. 6. Populus peculiaris. Voyez ce qu'on a

dit sur cela dans l'Exode, chapitre xix, versets

} et 6. Le peuple juif a été choisi de Dieu, comme
son partage. Dieu a en quelque sorte abandonné
les autres peuples : mais il s'est réservé Israël, pour

en faire une nation sainte, un peuple prophétique :

Speciali quodam mysterio gens prophetica fuit (1).

f. 9. Fortis et kidelis. L'hébreu (2) : Le Sei-

gneur votre Dieu, est le Seigneur Dieu véritable,

ou Dieu fidèle, ou fort, fidèle. Le nom El, signifie

Dieu, et fort. La vérité, ou la fidélité de Dieu
consiste à exécuter exactement ses promesses, et

à exiger l'exécution de celles qu'on lui a faites.

Ses promesses, ses alliances, ses paroles ne sont

ni vaines, ni trompeuses, ni fausses : il veut que
nous l'imitions dans sa vérité, autant que nous en
sommes capables.

y. 10. Reddens odientibus se statim. Dieu
n'attend pas toujours à punir les méchants dans la

vie future ; souvent il les châtie dès celle-ci :

L'hébreu (j) : // rend à ceux qui le haïssent devant

sa face, pour les perdre ; il ne différera pas envers

ceux qui le haïssent devant sa face, il leur rendra.

Ce texte est assez obscur. Il paraît néanmoins

que les deux parties de ce passage ne disent que
la même chose ; savoir, que Dieu punira sans dif-

férer ceux qui sont ses ennemis. Ce qui cause l'obs-

curité de cet endroit, ce sont ces paroles, devant

sa face, que les uns rapportent à Dieu, et d'autres

au pécheur. Dans le premier sens, on peut tra-

duire : Il rendra la pareille à ses ennemis par la

colère de son visage irrité ; et dans le second sens :

Il punira ses ennemis en face, il les reprendra en

face, il s'opposera à eux. Le chaldéen et quelques

auteurs l'expliquent autrement : Le Seigneur ré-

compense ses ennemis des biens qu'ils font en cette

vie, pour les perdre dans l'autre vie ; et il ne diffère

point de leur faire du bien pour les bonnes actions

qu'ils pratiquent; mais il les punira (de leurs crimes)

dans une autre vie. Le paraphraste de Jérusalem et

quelques rabbins l'expliquent dans ce sens : mais

la plupart des interprètes le prennent comme la

Vulgate.

v. i]. Et diliget te, multiplicabit, benedi-

cetque fructui ventris tui. L'hébreu dit à peu
près de même : // vous aimera, et il vous bénira, et il

vous multipliera et il bénira le fruit de votre ventre.

La fécondité est une des plus grandes bénédic-

(1) Aug. Ep. en. quœst. 2. ». 15. ,'j) var ln ï>awb inN> Nb "n»3Nnb vap Sn vww 1
] abwo

ib aby
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14. Benedictus cris inter omnes populos. Non erit apud

te stenlis utriusque sc\us, tam in hominibus, quam in

gregibus tins.

1^. Auferet Dominus a te omneni languorera, et inlirmi-

tates yEgypti pessimas, quas novisti, non inferet tibi, sed

cunctis hostibus tuis.

id. Devorabis omnes populos, qnos Dominus Deus

tnus daturus est tibi. Non parcet eis oculus tuus, nec

servies diis eorum, ne sint in ruinant tui.

17. Si dixeris in corde tuo : Plures sunt gentes istas

quam ego; quomodo potero delere eas ?

18. Noli metucre, sed recordarc quse fecerit Dominus

Deus tuus Pharaoni, et cunctis zEgyptiis,

19. Plagas maximas, quas viderunt oculi tui, et

atque portenta, manumque robustam, et extentum bra-

chium, ut educeret te Dominus Deus tuus. Sic faciet

cunctis populis, quos metuis.

20. Insuper et crabrones mittet Dominus Deus tuus in

eos, donec deleat omnes atque disperdat qui te fugerint,

et latere potuerint.

14. Vous serez béni entre tous les peuples. Il n'y aura

point parmi vous de stérile de l'un ni de l'autre sexe, ni

dans les hommes, ni dans vos troupeaux.

1:. Le Seigneur éloignera de vous toutes les incom-

. et il ne vous frappera point des plaies très ma-

dont vous savez qu'il a frappé l'Egypte ;
mais il

en frappera au contraire tous vos ennemis.

[6. Vous exterminerez tousles peuples que le Seigneur

votre Dieu doit vous livrer. Votre œil ne sera touché

ompassion pour les épargner, et vous n'ado-

rerez point leurs dieux, de peur qu'ils ne deviennent le

sujet de votre ruine.

17. Si vous dites en votre cœur : Ces nations sont plus

nombreuses que nous
;
comment pourrons-nous les ex-

terminer -

:i point; mais souvenez-vous de la ma-

nière dont le Seigneur votre Dieu a traité le pharaon et

tous les Ég
[9. De ces grandes plaies dont vos yeux ont été

témoins, de ces miracles et de ces prodiges, de cette

main forte et de ce bras étendu, que le Seigneur votre

Dieu a fait paraître, pour vous tirer de l'Egypte. C'est

ainsi qu'il traitera tous les peuples que vous pouvez

craindre.

20. Le Seigneur votre Dieu enverra même contre eux

des frelons, jusqu'à ce qu'il ait détruit et perdu entière-

ment tous ceux qui auront pu vous échapper et se ca-

cher.

COMMENTAIRE

tions de Dieu, dans l'Ancien Testament ; c'est

celle qui a été le plus souvent promise aux patriar-

ches, et on ne pouvait qu'en être très jaloux chez

un peuple qui devait voir sortir le Messie de sa

race.

v. 15. Infirmitates jEgypti pessimas. On peut

l'entendre en général des plaies dont Dieu frappa

l'Egypte, avant que les Israélites en sortissent ;

ou, en particulier, des ulcères qui survinrent alors;

ou des maux et des maladies qui étaient particu-

lières à ce pays. L'hébreu semble plutôt'demander

ce dernier sens (1) : Toutes les langueurs et les

maladies, les incommodités de l'Egypte. Il y avait

certains maux propres au pays 12). Par exemple, la

lèpre nommée elephantiasis, était un mal particu-

lier à l'Egypte : JEgypti peculiare hoc malum, dit

Pline (3), Les anciens attribuaient à la colère de

la déesse Isis d'autres incommodités des Egyp-

tiens (4) : Par exemple, l'aveuglement, la phthisie,

les ulcères, les maux des jambes. Thévenot a fait

un chapitre exprès des maladies particulières du

Caire (5). Le sire de Jo'mville dit qu'étant en

Egypte avec l'armée de saint Louis, il leur vint

aux jambes des maladies, qui faisaient dessécher

la chair jusqu'à l'os ; et quela peau devenait tannée

comme du vieux cuir. Et outre cela, la chair des I

gencives pourrissait; ce qui leur rendait l'haleine I

extrêmement puante. La population du Caire, on

le sait, souffre généralement d ophthalmie.

\. 19. Plagas maximas. L'hébreu (6) : De

grandes tentations. De ces plaies dont Dieu frappa
j

l'Egypte, pour l'éprouver ; ou plutôt, pour punir
j

son endurcissement, pour l'obliger à laisser sortir

les Israélites, pour voir jusqu'où irait son obstina- 1

tion et sa malice.

v. 20 Crabrones mittet. Le terme hébreu si-

gnifie la lèpre ou des frelons. Aben Ezra le prend!

ici pour la lèpre : mais la plupart l'entendent des ,

mouches, des frelons, des guêpes, des cou

d'un insecte avec un aiguillon empoisonné, qui

s'attaquait principalement au visage des hommes.!

On a vu sur l'Exode, chapitre xxin, verset :8,

quelques exemples de peuples chassés de leur pays
j

par des mouches. Ceux qui ont voyagé danslj

l'Orient, savent les incommodités que causent les!

moustiques dans ces pays. Pausani •
t que

ces insectes obligèrent les Minsiens à se retirer

de leurs terres. L'histoire ecclésiastique nousj

parle de l'armée des Perses, mise en fuite par des]

mouches que Dieu envoya contre elle, par les

(i)n>y-in dhïq »nn 'i;
1

!

,u
>n hz

(2) Vide Joan. Cleric. in hune toc.

(5) Plin. 1. xxvi. c. 1.

(4) Juvenal. Satyr. xiu. v. 91.

Dummodo, vel cœcus.teneam quos abnego nummos ;

Et phthisis, et vomicx putres, et dimidium crus

Sunt tanti.

Oiiid. I. 1. EUfr. I. 1. de Ponio.

Vidi ego linigerœ numen violasse fatentem

Isidis. Isiacos ante sedere focos.

Aller ob huic similem privalus lumine culpam

Clamabat média se meruisse via.

(5) Voyage d'Orient, /. u. c. 80.

6 mViM mon- — (7) Pausan. in kchaia.
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21. Non timcbis eos. quia Dominus Deus tuus in me-
dio tui est, Deus magnus et terribilis;

22. Ipse consumet nationes lias in conspectu tuo pau-

latim atque per partes. Non poteris eas delere pariter,

ne forte multiplicentur contra te bestiae terrse.

25. Dabitque eos Dominus Deus tuus in conspectu tuo,

et interficiet illos donec penitus deleantur.

24. Tradetque reges eorum in manus tuas, et disperdes

nomina eorum sub cœlo ; nullus poterit resistere tibi,

donec conteras eos.

25. Sculptilia eorum igné combures ; non concupisces

argentum et aurum, de quibus facta sunt, neque assumes
ex eis tibi quidquam. ne olfendas, propterea quia abo-
minatio est Domini Dei tui.

26. Nec infères quippiam ex idolo in domum tuam, ne

fias anathema, sicut et illud est. Quasi spurcitiam detes-

taberis, et velut inquinamentum ac sordes abominationi

habebis, quia anathema est.

21. Vous ne les craindrez donc point, parce que le Sei-

gneur votre Dieu est au milieu de vous, ce Dieu grand

et terrible.

22. Ce sera lui-même qui perdra devant vous ces na-

tions peu à peu, et par parties. Vous ne pourrez les

exterminer toutes ensemble, de peur que les bêtes de la

terre ne se multiplient, et ne s'élèvent contre vous.

2;. Mais le Seigneur votre Dieu vous abandonnera ces

peuples, et il les fera mourir devant vous, jusqu'à ce

qu'ils soient détruits entièrement.

24. Il vous livrera leurs rois entre les mains ; vous les

détruirez en sorte qu'il n'en soit jamais parlé, et nul ne

pourra vous résister, jusqu'à ce que vous les ayez entiè-

rement exterminés.

25. Vous jetterez dans le feu les images taillées de leurs

dieux ; Vous ne désirerez point ni l'argent, ni l'or dont

elles sont faites, et vous n'en prendrez rien du tout pour

vous, de peur que ce ne vous soit un sujet de ruine ;

parce qu'elles sont l'abomination du Seigneur votre Dieu.

20. 11 n'entrera rien dans votre maison qui vienne de

l'idole ; de peur que vous ne deveniez anathôme, comme
l'idole même. Vous la détesterez comme de l'ordure,

vous l'aurez en abomination, comme les choses les plus

sales et qui font le plus d'horreur, parce que c'est un

anathème.

prières de saint Jacques de Nisibe. Ainsi il n'y a

nulle raison qui empêche qu'on n'entende à la

lettre tout ce que dit ici l'Écriture.

v. 21. Non timebis eos. L'hébreu se traduit

assez différemment (1) : Vous ne sere^ point abattu,

saisi de frayeur en leur présence, ou à cause d'eux.

Les Septante (2) : Vous ne sere\ point blesse de

leur pari.

y. 2}. Interficiet illos, donec penitus delean-

tur. L'hébreu (3) et le chaldéen : // les jellera dans

un grand trouble, jusqu'à ce qu'ils soient détruits ;

ou, il les jettera dans la frayeur, dans la conster-

nation, jusqu'à leur perte entière.

f. 25. Non concupisces argentum. L'hébreu:

Ni l'argent, ni l'or qui est sur elles ; les lames d'or

et d'argent dont on couvrait les statues de bois et

de pierres, dont on faisait les idoles. Voyez le

verset 5.

y. 26. Ne fias anathema. Ce n'est pas une sim-

ple menace : On dévouait véritablement à l'ana-

thème, et on faisait mourir celui qui avait détourné

pour lui quelque chose d'une ville vouée à l'ana-

COMMENTAIRE

thème. On en voit un exemple célèbre dans la

personne d'Achan, qui avait pris quelque chose

dans la ville de Jéricho (4). On lit aussi dans les

livres des Maccabées (5), que quelques soldats de

Judas Maccabée furent trouvés après la bataille,

ayant encore sous leurs habits des présents qu'ils

avaient pris dans les temples de Jemnia; et qu'on

ne douta pas que leur mort ne fût une punition

de ce qu'ils avaient gardé ces choses consacrées

aux idoles; ce qui est défendu aux Juifs par la

loi : Invenerunl sub tunicis inlcrfeclorum de dona-

riis idolorum quœ apud Jamniam juerunl, a quibus

lex prohibet Judœos.

Sens spirituel. En refusant l'or et l'argent qui

proviennent des idoles, Dieu montre qu'il rejet-

terait pareillement le produit honteux du péché.

Aussi voyons-nous, aux beaux siècles de l'Eglise,

de saints évèques refuser l'argent que leur offraient

des personnes revenues des écarts d'une vie cri-

minelle. Ce gain illicite était abandonné aux

pauvres ; l'Église le repoussait comme souillé.

(1) — n'JE-3 y-ivn nt

(2) O'u tpojOrJar) oeno -poocôrcou «UTÛV. 1,4) Josue. vu. 1. — (5) 11. Macc. \u. 40.



CHAPITRE HUITIEME

Récit des bienfaits de Dieu envers les Israélites, pendant les quarante ans de leur voyage

dans le désert. Menace de les perdre entièrement, s'ils oublient toutes ses bontés et s'ils

désobéissent à sa loi.

i. Omne mandatum, quod ego praecipio tibi hodie,

cave diligenler ut facias,ut possitis vivere, et multiplice-

mini, ingressique possideatis terram, pro qua juravit

Dominus patribus vestris.

2. Et recordaberis cuncti itineris, per quod addjxit te

Dominus Deus tuus quadraginta annis per desertum, ut

affligeret te, atque tentaret, et nota fièrent quœ in tuo

animo versabantur, utruni custodires mandata illius, an

non.

j. Aftlixit te penuria, et dédit tibi cibum manna. quod
ignorabas tu et patres tui, ut ostenderet tibi quod non
in solo pane vivat homo, sed in omni verbo quod egre-

ditur de ore Dei.

i. Prenez bien garde d'observer avec grand soin tous
les préceptes que je vous prescris aujourd'hui; afin que
vous puissiez vivre, que vous vous multipliez Je plus

plus, et que vous possédiez le pays où vous allez entrer
que le Seigneur a promis à vos pères avec serment.

2. Vous vous souviendrez de tout le chemin par où
Seigneur votre Dieu vous a conduit dans le désert pen-
dant quarante ans, pour vous punir et vous éprouver; afin

que ce qui était caché dans votre cœur, fût découvert,
et que l'on connût si vous seriez fidèle ou infidèle à

observer ses commandements.
j. Il vous a affligé par la faim, et il vous a donné pour

nourriture la manne, qui était inconnue à vous et à vos
pères, pour vous faire voir que l'homme ne vit pas seu-

lement de pain, mais de toute parole qui sort de la bou-
che de Dieu.

COMMENTAIRE

y. i. Ut possitis vivere. Afin que l'observation

de ces préceptes vous procure une longue vie. On
a vu souvent, dans ce qui précède, que Dieu promet

une longue vie à ceux qui lui sont fidèles, et qu'il

menace de mort ceux qui sont rebelles à ses volon-

tés. Sous ce nom de vie, on entend la santé, la

tranquillité, et les autres biens, sans lesquels la

vie est moins à souhaiter qu'à haïr. Cette vie et ces

biens sont le partage des Juifs charnels : mais les

vrais Israélites se privent volontiers de toutes ces

choses, pour mériter une autre vie, et des biens

plus solides.

V. 2. Ut AFFLIGERET ATQUE TENTARET. Pour VOUS

éprouver par les diverses afflictions qu'il a permis

qui vous soient arrivées, pour vous faire sentir

votre propre faiblesse, en vous exposant à des

peines et à des fatigues, que vous avez souffertes

si impatiemment, et qui vous ont si bien fait com-
prendre que de vous-mêmes vous n'avez aucune

force pjurlebien,et que tout ce que vous avez, vient

de Dieu. On verra plus bas, que les prospérités ne

sont pas une moindre tentation que l'adversité.

Voyez les versets 12, 1 ; et 14. Enfin, après avoir

guéri la présomption de son peuple par la tenta-

tion, Dieu a compassion de lui. Verset if>.

y. 3. UT OSTENDERET TIBI QUOD NON IN SOLO

PANE VIVAT HOMO, SED IN OMNI VERBO QUOD PRO-

cedit de ore Dei. Dieu vous a éprouvés par la

faim, et par la privation des choses les plus néces-

saires à la vie ; et dans le temps que vous croyiez

que sa puissance était à bout, et que vous déses-

périez de pouvoir trouver à vivre, il a su vous don-

ner une nourriture surnaturelle, pour vous montrer

que ce n'est pas seulement le pain qui nourrit

l'homme, mais que Dieu, par sa parole, peut

donner une vertu nourrissante à tout ce qu'il juge

à propos, et qu'il peut trouver mille autres moyens
pour nourrir sa créature (1). C'est de sa parole

toute puissante, c'est de son pouvoir absolu que

vous devez attendre votre subsistance dans vos

plus pressants besoins. La manne qu'il vous a

donnée dans le désert, en est une preuve. Il a sus-

tenté Moïse et Élie, et Jésus-Christ, sans qu'ils

aient pris aucune nourriture corporelle.

On peut traduire l'hébreu (2) : Afin que vous

sachiez que ce n'est pas par le pain seul que l'homme

vivra, mais par tout ce qui sorl de la bouche du

Seigneur que l'homme vivra. On ne lit pas dans le

texte, toute parole qui sort, mais simplement, tout

ce qui sorl. Le chaldéen traduit : L'homme ne rit

pas seulement de pain, mais de tout ce qui sort de la

parole de Dieu. Mais le Sauveur,dansl'Évangi!.

a cité ce passage comme nous le lisons dans la

Vulgate et dans les Septante : et plusieurs pèr

(1) Vatabl.

(2) >d Nxin b: by »a mxn n>rt> -n:

(?) Matth. iv. 4.

(4) Ambres, in Luc. iv. - Grever, in cap. 0. /. 1. Rcg.-
y nS '3 Origen. homil. xxix. m Luc. - D. Lco scr. 11. Je Q:

vn> mm Bcrn. scr. m. dedic. Eccks.- Chrysost. in Matt.4. - Aug. Je

fera retigionc. c. 58.
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4. Vestimentum tuu n, quo operiebaris, nequaquam ve-

tustate defecit, et pcs tuus non est subtritus, en quadra-

gesimus annus est.

Ç. Ut recogites in corde tuo, quia sicut erudit filium

suum homo, sic Dominus Deus tuus erudivit te,

6. Ut custodias mandata Domini Dei tui, et ambules

in viis ejus, et timeas eum.

4. Voici la quarantième année que vous êtes en chemin,

et cependant les habits dont vous étiez couverts ne se

sont point rompus par la longueur de ce temps, et vos
pieds n'ont point été foulés.

5. Pensez donc en vous-même, que le Seigneur votre

Dieu vous a instruits, comme un père instruit son fils,

6. Afin que vous observiez les commandements du Sei-

gneur votre Dieu, que vous marchiez dans ses voies, et

que vous soyez pénétrés de sa crainte.

COMMENTAIRE

l'ont entendu à la lettre, de la parole de Dieu,

qui nourrit nos âmes et qui entretient dans nous la

vie de l'esprit. On pourrait aussi l'expliquer de

Jésus-Christ qui est le Verbe du Père, et la vie du

monde. Philon (1) semble l'avoir pris en ce sens :

Dieu nous nourrit, dit-il, par son Verbe universel;

car la manne signifie, qu'est-ce que cela) ce qui est

la plus générale de toutes les expressions; et le Verbe

de Dieu est au-dessus de tout le monde, plus an-

cien et plus étendu dans son universalité, que tout ce

qu'il afait.

Mais le plus grand nombre et les plus habiles des

commentateurs, attachés à la lettre, l'expliquent

communément de cette manière: Ce n'est pas seule-

ment avec le pain que Dieu peut nourrir l'homme
;

il le peut taire aussi avec tout ce qu'il juge à

propos. 11 n'y a rien dont il ne puisse nous nourrir,

lorsqu'il le voudra. Verbum est mis dans l'Évangile

et dans cet endroit, pour toutes sortes de choses.

Quelques auteurs lui donnent cet autre sens, qui

paraît assez naturel : Ce n'est pas seulement la

nourriture corporelle, qui donne et qui conserve

la vie à l'homme ; c'est aussi l'observance de la loi

de Dieu. Quiconque observera ce que le Seigneur

ordonne, y trouvera la vie, et évitera tous les maux
et les châtiments dont Dieu punit les méchants.

Voyez le verset premier de ce chapitre.

f. 4. Vestimentum tuum... nequaquam vetus-

tate defecit. Saint Justin (2), les Juifs, et quelques

interprètes enchérissent encore sur ce miracle, en

disant que non seulement les habits des Israélites

ne s'usèrent point pendant tout ce long voyage,

mais encore que ceux des enfants croissaient avec

eux, et prenaient miraculeusement la forme de leur

corps, à mesure qu'ils avançaient en âge. Saint

Jérôme dit quelque chose encore de pi us incroyable:

il assure que ni leurs ongles, ni leurs cheveux ne

crûrent point (3). Il ne faut rien exagérer sous

peine de tomber dans le ridicule.

D'autres (4) pensent qu'on peut expliquer ce

passage d'une manière plus commode, en disant

que Dieu pourvut si abondamment aux besoins

des Hébreux, qu'il ne permit pas que, dans tout ce

long voyage, ils aient jamais manqué d'habits.

Aben Ezra croit qu'ils en avaient apporté d'Egypte

en assez grande quantité pour n'en pas manquer
dans le désert.

On peut traduire l'hébreu de cette manière (5) :

Votre habit n'a point vieilli, de sorte que vous en

ayez manqué pour vous couvrir : Vestis tua non

veleravil desuper le.

Pes tuus non est subtritus. Le texte hébreu

est traduit diversement (6). Les Septante (7) : Vos

pieds n'ont point eu de callosités. La plupart tradui-

sent : Vos pieds n'ont point été déchaussés. Vous
n'avez point manqué de souliers ; vos souliers ne

se sont point déchirés. C'est ainsi que Moïse lui-

môme l'explique dans un passage parallèle de ce

livre (8) ; et le chaldéen le prend ici en ce sens.

D'autres traduisent : Votre pied n'a point été foulé,

enflé, blessé. Le terme de l'original s'emploie ordi-

nairement pour pétrir; et comme la pâte, étant

pétrie, se lève et s'enfle, on a cru que Moïse avait

voulu marquer par cette expression, l'enflure ou la

foulure des pieds.

y. J.
SlCUT ERUDIT FILIUM SUUM HOMO; OU,

comme il le châtie (9). Dieu punit un père ; il châ-

tie pour instruire, pour rendre meilleur, pour pro-

curer de plus grands biens, ses châtiments sont

souvent des marques de sa bonté. Malheur à ceux
qu'il abandonne sans correction ! Ses punitions

sont accompagnées de douceur, comme celles d'un

père qui corrige ses enfants (10) : Quem diligit

Dominus corripil, et quasi pater infilio complacetsibi.

(1) Lib. \i.legisallegor.b,i.4xpiyti y«p fif*«i T«ji Ysvtxwrtfctw

rutoù AoYf.i. Tô ykp u.sîvva lpu.r)vê'ysx«i, t\ touto ëau, to

Wyiy.wcÔTOv T'î)v cîvïiov, xat u XoYO; o: toù @eou U7i£pctvw

Mît toy /.o'au.ou, y.oî>. -^ii'/j-x-'t; /.se. yeyiy.toTatOî ïùiv o^a

ys'yov:. Vi.i'' cl Barrad. in hune locum.

(2) Justin, in dialogo eum Tryphone. Rabb. Grot. Jansen.

Bonfrer.

(j) Hieronym. Ep. xxxviii. nov. edit. pag. )2î- Frustra

tonsores et artificia didicerunt , scientes Israelitarum

populum per quadrnginta annos, nec unguium, nec ca-

pillorum incrementa sensisse.

(4) Vide Estium hic. Joan. Cleric. Jun. Drus.

(5) y'-.v? nnba vh inSow
(6) npxa vh -|b:-n

(7) 0"t TcdSe; aoj oùv. £cuXcà87)aav.

(8) Deut. xxix. 5. Nec calccamenta pedum vestrorum
velustate consumpta sunt.

" no» *,WN3 i" Prou. m. ta.
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7. Dominus enim Deus tuus introducct te in terrain

bonam, terrain rivorum aquarumque et fontium, in cujus

campis et montibus erumpunt lluviorum abyssi ;

8. Terram frumenti, hordei, ac vinearum, in qua ficus,

et malogranata, et oliveta nascuntur; terram olei ac

mellis
;

9. Ubi absque ulla penuria coraedes panem tuum. et

rerum omnium abundantia perfrueris ; cujus lapides fer-

mai sunt, et de montibus ejus a?ris metalla fodiuntur;

10. Ut cum comederis, et satiatus fueris, benedicas Do-
mino Deo tuo pro terra optima, quam dédit tibi.

y. 7. Terram rivorum
avantages de la terre de Canaan sur l'Egypte, qui

n'avait qu'un seul fleuve. Ce fleuve couvrait tout le

plat pays pendant environ six semaines, au plus fort

de l'été, et pendant qu'il rendait toute la plaine

impraticable par son inondation, il laissait dans

la stérilité et dans la sécheresse toutes les hauteurs

et les lieux où ses eaux ne pouvaient parvenir ; le

pays n'étant d'ailleurs arrosé d'aucune pluie. L'A-

rabie où les Hébreux avaient été pendant qua-

rante ans, était un pays sans comparaison encore

plus incommode
;

pays inculte, aride, brûlé, où

l'eau est tout ce qu'il y a de plus rare. Moïse re-

lève donc aux yeux des Hébreux la terre où ils

allaient entrer, pour ses belles eaux, qui sortaient

dans les vallées et dans les montagnes, et qui par

là ne laissaient aucun terrain inculte, ni entière-

ment abandonné. Cette opposition devait être

sensible aux Israélites. Les écrivains profanes ont

loué les eaux de la Palestine (1) : Judœa illustris

est aquis : sed nalura non eadem aquarum omnium.

Jordanes amnis eximice suavitatis... regiones pree-

terjïuit amœnissimas. Voici ce que porte l'hébreu

de ce verset à la lettre : Le Seigneur voire Dieu

vous fait entrer dans une bonne terre, dans une terre

de torrents, d'eaux, de fontaines, d'abîmes, qui sor-

tent (ou qui coulent) dans la plaine et dans la mon-
tagne ; dans le plat pays et dans le pays des mon-
tagnes. Sous ce noms d'abîmes, on peut entendre

ces grands amas d'eaux, qui sont appelés Mers
dans d'autres endroits ; comme la mer de Tibé-

riade et la mer Morte ; ou enfin la grande mer, la

Méditerranée. L'Écriture donne souvent le nom
d'abîme à la mer et aux grandes eaux. Le chaldéen

l'explique ainsi : Un pays où coulent des torrents

d'eaux et des fontaines, qui ont leur origine dans

les abîmes (2), et qu'on voit sourdre dans les

champs et dans les montagnes.

f. 9. Cujus lapides ferrum sunt. On trouve

7. Car le Seigneur votre Dieu est prêt de vous faire

entrer dans un excellent pays, dans une terre pleine de
ruisseaux, d'étants, et de fontaines, où les sources des
fleuves sortent des plaines et des montagnes

;

tans une terre qui produit du froment, de l'orge et

des vignes, où naissent les figuiers, les grenadiers, les

oliviers, dans une terre abondante en huile et en miel
;

<i. Où vous aurez de quoi manger, sans que vous en
manquiez jamais ; où vous serez dans une abondance de
toutes choses, où les pierres sont du fer. et dont les

montagnes sont pleines d'airain
;

10. Afin qu'après avoir mangé, et vous être rassasiés,

vous bénissiez le Seigneur votre Dieu, qui vous aura

donné une si excellente terre.

COMMENTAIRE
Il fait remarquer les dans les rochers de la Palestine, du minerai de fer;

mais les mines sont depuis longtemps abandonnées,

par l'incurie du gouvernement ottoman. Isaïe
})

décrivant le bonheur futur de son peuple, dit que

Dieu lui donnera de l'or, au lieu d'airain ; de

l'argent, au lieu de fer ; et du fer, au lieu de pierre.

Il semble qu'il veuille marquer l'usage qu'on fai-

sait autrefois des pierres pour couper, et pour

d'autres usages auxquels nous employons aujour-

d'hui le fer.

De montibus ejus^ris metalla fodiuntur.On
assure qu'il y avait beaucoup de mines de fer,

d'étain et même de cuivre dans le mont Liban :

mais on a assez de peine de trouver dans l'Ecri-

ture des preuves, qui nous persuadent qu'an-

ciennement ces métaux aient été communs dans

la Palestine. David avait fait des amas prodi-

gieux de fer et de cuivre pour la construction du

temple (4). Nous lisons dans les livres des Roi> '
.

qu'il prit une grande quantité de cuivre dans les

villes de Bété et de Béroth. dans la Cœlé-Svrie,

où l'on préparait apparemment le minerai qu'on

tirait du Liban. Homère, qui est le plus ancien

auteur profane que nous ayons, appelle Sidon,

Riche en airain (6). Ezéchiel (7) dit que Dan ap-

portait à Tyr du fer façonné. Moïse, dans les

bénédictions qu'il donne à Aser, prédit que le fer

et l'airain seront sa chaussure (8) ; ce qu'on peut

expliquer de l'abondance de ces métaux dan-

partage. Quelques auteurs croient que la ville de

Sarepla avait pris son nom des métaux qu'on y fon-

dait. Tsarephla en hébreu, veut dire une fonderie.

Pline nous enseigne que Cadmus fondit dans la

Grèce des métaux d'or, et qu'il apporta cette

invention de la Phénicie 9). Eusèbe (10 , en plus

d'un endroit, parle des mines de la Palestine, aux-

quelles on avait condamné quelques saints martyrs.

v. 10. Cum comederis. .. benedicas Domino.

Rien n'est plus recommandé dans l'Écriture que

(1) Solin. c. 55.

(2) Vide Ecclcs. 1.

(?) Isai. lx. 17.

(4)1. Par. xxii. ?.

(5) "• R*g- vin. ;:.

M-

11 W'i'kj/ i.\/.'K. Odyss. xv. ". 4^v
- E^ech. xxvn. 10.

(8) Dent, xxxili. 2;.

lin. I. vu. c. 56,

(10) Euseb. de Martyrib. c. '- d tj.
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il. Observa, et cave ne quando obliviscaris Domini
Dci tui, et negliga mandata ejus atque judicia et cere-

monias,quas ego prœcipio tibi liodie,

12. Ne postquam comederis, et satiatus fueris, domos
pulchras aîdificaveris, et habitaveris in eis,

i). Habuerisque armenta boum, et ovitim grèges, ar-

genti et auri cunctarumque rerum copiam,

14. Elevetur cor tuum, et non reminiscaris Domini Dei
tui, qui eduxit te de terra . Iigypti, de domo servitutis ;

15. Et ductor tuus fuit in solitudine magna atque terri-

bili, in qua erat serpens flatii adurens, et scorpio ac dip-

sas. et nullœ omnino aquœ ; qui eduxit rivos de petra
durissima,

11. Prenez garde avec grand soin de n'oublier jamais

le Seigneur votre Dieu, et de ne point négliger ses pré-

ceptes, ses lois, et ses cérémonies, que je vous prescris

aujourd'hui ;

12. De peur qu'après que vous aurez mangé, et que
vous vous serez rassasiés, que vous aurez bâti de belles

maisons et que vous vous y serez établis,

15. Que vous aurez eu des troupeaux de bœufs et des
troupeaux de brebis, et une abondance d'or, et d'argent,

et de toutes choses,

14. Votre cœur ne s'élève, et que vous ne vous sou-
veniez plus du Seigneur votre Dieu, qui vous a tirés du
pays d'Egypte, de ce séjour de servitude

;

15. Qui a été votre conducteur dans ce vaste et affreux
désert, oii il y avait des serpents qui brûlaient par leur
souille, des scorpions, et des dipsades et aucune eau ; il

a fait alors sortir des ruisseaux des plus durs rochers;

COMMENTAIRE
les bénédictions et les actions de grâces, pour les

biens que nous recevons de Dieu. Saint Paul veut

que nous rendions grâces en toutes choses (1) ; et

1 Église accompagne de prières et d'actions de
grâces toutes ses actions publiques et solennelles :

c'est par là qu'elles sont sanctifiées. Les Juifs an-

ciens avaient beaucoup de bénédictions, comme
nous le voyons même par l'Évangile ; et les mo-
dernes n'en ont pas moins. Ils bénissent, dans les

grandes fêtes, le pain et le vin séparément ; et on
remarque que Notre Seigneur se conforma à cette

pratique dans son dernier souper (2). Voici la for-

mule (3) dont les Juifs se servent dans leurs béné-
dictions ordinaires, avant que de prendre la coupe :

So/e% béni, Jéhovah Élohtm, roi de l'univers, qui

crée\ le fruit delà vigne ; et avant le pain : Sotc^
béni, Jéhovah Élohtm, roi de l'univers, qui produi-

se^ le pain de la terre. Cette formule est la même
pour tous les besoins de la vie. A la fin du repas,

celui à qui l'on défère cet honneur, tenant en main
une coupe pleine de vin, dit ces mots : Bénissons
celui qui nous a nourris de ses biens, el qui nous donne
la vie par sa bonté. A quoi les assistants répon-
dent : Béni soit celui de qui nous recevons la nour-
riture, et par la bonté duquel nous virons. Après
cela, suit une longue prière, remplie d'un grand
nombre de bénédictions. C'est apparemment pour en hébreu
obéira cette ancienne pratique, que Jésus-Christ
prit le calice après souper (4), et qu'il le distribua

à sus disciples; et saint Matthieu remarque qu'il

sortit après avoir dit l'Hymne (5), ou après avoir
récité les actions de grâces accoutumées. Actuelle-
ment, après le repas, les Juifs prononcent cette
formule : Sois loué, Jéhovah, notre Dieu, roi de
l'univers, qui nourris le monde entier par ta bonté,

t. Thcssal. v. 1.".. lu omnibus gratias agite : hœc est
voluntas Dei. Vide et Timoth. iv. 4.
Vîallk. xxvi. 20. 27. et Luc. xxn. 17 et 10.

Rabb. apud Fagium.
I

Luc. xxn. 2.,. Similiterct calicem, postquam
1

vit, etc.

par ta grâce, par ta faveur, et par ta miséricorde.

Tu donnes du pain à toute chair, car ta bonté est

éternelle. C'est par ta grande bonté que la nour-
riture ne nous a jamais manqué et ne nous man-
quera jamais. En faveur de ton grand nom, tu

nourris et entretiens tout, tu fais du bien atout, et

tu prépares la nourriture à toutes les créatures

que tu as créées. Nia -wa vrwa b;b. Sois loué,

Jéhovah, qui nourris tout.

f. 15. In qua erat serpens flatu adurens, et

scorpio, ac dipsas. Allusion à ce qui arriva dans
la station, où Moïse éleva au haut d'un étendard
le serpent d'airain. Dans l'endroit des Nombres (6)

où cette histoire est racontée, il n'est fait mention
que des serpents brûlants, ou seraphtm. Moïse
ajoute ici les scorpions el les dipsades (7). A
l'égard du dipsade, c'est un serpent de la nature
des vipères, qui se trouve aux lieux maritimes. Il

est marqué par tout le corps de taches rousses et

noires, et il a la tète fort petite. Il cause par sa

morsure une tumeur lâche et flasque, et engendre
une altération si grande, qu'il n'est pas possible de
désaltérer ceux qui en sont mordus

;
quoiqu'ils ne

rendent point d'eau ni par la bouche, ni par l'urine,

ni par les sueurs. C'est cette soif qui lui a fait don-
ner le nom de Bt<|*a; en grec, et de pans tsimâôn,

La plupart des lexicographes modernes tradui-

sent tsimâôn, par terre aride, desséchée, et nous
sommes de cet avis. Il faudrait donc traduire : le

serpent brûlant, le scorpion, et une terre aride abso-

lument privée d'eau.

De petra durissima. A la lettre (8) : D'une
pierre de roche la plus dure. Junius : D'une pierre

de diamant. Les Septante: D'un rocher escarpé (9).

Matth. xxvi ;o. Et hymno dicto exierunt in mon-
tem Oliveti.

' Num, xxi. (..

(7) J1NDS1 ":-.ïi »pw w-n:

(8) wiav,nn -naro

I Ex ~;'t;.x; ixpoTo'uou.
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io. Et cibavii te manna in solitudine, quod nescierunt

patres tu i ; et postquam alîlixit ac probavit, ad extremum
misertus est tui

;

17. Ne diceres in corde tuo : Fortitudo mea. et robur

manus mea.', hœc mini omnia pra_>stiterunt
;

18. Sed recorderis Domini Dei tui, quod ipse vires tibi

prœbuerit, ut impleret pactum suum, super quo juravit

patribus tuis, sicut pra;sens indicat dics.

19. Sin autem oblitus Domini Dei tui, secutus fueris

deos alienos, coluerisque illos et adoraveris, ecce nunc
prasdieo tibi quod omnino dispereas.

20. Sicut gentes, quas delevit Dominus in introitu tuo

ita et vos peribitis, si inobedientes fueritis voci Domini
Dei vestri.

y. 17. HvEC omnia pr^istiterunt. L'hébreu :

C'est la force de ma main(i) qui m'a fait celle

force, cette valeur, ces biens, cette opulence. Je

me suis donné tout ce que je possède : c'est par un

effet de ma force ou de mon industrie, que j'ai ac-

quis tout cela. Il faut prendre dans le même sens

ce qui est dit au verset 18. Recorderis... quod ipse

vires tibi prœbuerit : Souvenez-vous qu'il vous a donné

toute votre force, tous vos biens, toutes vos riches-

ses. C'est lui qui vous a mis en possession de ce

pays, et de tout ce qui peut vous y faire plaisir.

y. 19. Si secutus fueris deos alienos... ecce

NUNC PR^DICO TIBI QUOD OMNINO PEREAS. L'hébreu

est beaucoup plus fort : J'atteste aujourd'hui contre

vous que vous périre\assurément. Les Septante : J'at-

teste aujourd'hui contre vous le Ciel et la terre que

vous périre^ par une Per^e certaine.Ce n'est point une

simple prédiction comminatoire ; c'est une décla-

ration positive et absolue de faire périr tous ceux

qui abandonnent le Seigneur. Dieu avait défendu

le culte étranger dans le livre de l'Exode (2) ; mais

il n'y avait attaché aucune peine temporelle : il

déclare ici, et en plusieurs autres endroits, qu'il

punira avec la dernière rigueur ceux qui l'abandon-

neront, pour suivre les idoles, et pour adorer des

dieux étrangers, nouveaux, inconnus à leurs pè-

res (3) : Novi reccntesque venerunt, quos non colue-

runl patres eorum. L'idée naturelle de la religion,

qui est gravée dans l'esprit de tous les hommes,
leur a fait regarder comme un crime, d'abandon-

ner le Dieu, le culte et les cérémonies de sa pa-

16. Et vous a nourris dans cette solitude de la manne
inconnue à vos pères, et après vous avoir punis, et vous
avoir éprouvés, il a eu enfin pitié de vous :

17. Alin que vous ne disiez point dans votre cœur :

C'est ma propre puissance et la force de mon bras, qui
m'ont procuré toutes ces choses

;

[8. Mais que vous vous souveniez que c'est le Sei-
gneur votre Dieu, qui vous a rempli de force, afin qu'il

accomplît l'alliance qu'il a jurée avec vos pères, comme
il parait par ce que vous voyez aujourd'hui.

19. Si, oubliant le Seigneur votre Dieu, vous suivez des
dieux étrangers, et que vous les serviez et les adoriez,
je vous prédis dès maintenant que vous serez tout-à-fait

détruits.

20. Vous périrez misérablement, comme les nations
que le Seigneur a détruites à votre entrée, si vous êtes
désobéissants à la voix du Seigneur votre Dieu.

COMMENTAIRE
trie. Si les chrétiens qui abjuraient le paganisme
pour suivre la religion de Jésus-Christ, n'eussent

pas eu des preuves évidentes de la fausseté de la

religion païenne ; et si les persécuteurs, en agis-

sant de bonne foi, avec connaissance et sans pas-
sion, eussent pu croire la religion de Jésus-Christ

mauvaise, nous ne pourrions blâmer leur conduite.

C'est un attentat parmi toutes les nations, dit

Aristote (4), de violer les coutumes religieuses de
son pays. Les Athéniens avaient sur cela tant

d'exactitude, qu'on ne laissait pas impuni un mot
lâché contre les dieux, dit Josèphe (5 1. Que per-

sonne n'ait en particulier des dieux nouveaux, di-

sent les lois romaines, rapportées dans Cicéron 6 .

et qu'aucun ne révère d'un culte supérieur des

dieux étrangers, même dans le secret, à moins qu'ils

n'aient été reçus publiquement dans la République.

La manière dont Dieu a puni si souvent les Juifs,

par les malheurs publics qui sont arrivés à leur na-

tion, ne justifie que trop la vérité des menaces que
Dieu leur fait en cet endroit.

Sens spirituel. Saint Augustin, prenant le verset

4 au pied de la lettre, dit que si Dieu a conservé

pendant quarante ans les habits et les souliers des

Hébreux, c'est une preuve qu'il aurait conservé

toujours la jeunesse à Adam, s'il n'eût point péché.

Nous indiquons ce sens spirituel en faisant remar-

quer toutefois que le texte biblique peut s'expli-

quer sans miracle.

(1) rrtn b'nn nu >b nwy
(2) Exod. xx. j.

( j) Deut. xxxii. 17.

(4) T<x Tzizpux È'Orj 7ïapdE Traa: rapaÇoc'vstv âot/.ov ï<TTl.

Arist. Rhctcr. ad Alex.

(5) Joseph, contra Appion. I. 11. QV:£ xai tqJ; ^qf*A
U.0V0V ~apà to'j; Èy.si'vwv vdixou; ç>0£y;a;j.svoy; Jtepl 0îtôv,

ânapatnjxou; xoXàÇeiv.

(0) Cicero.dc legib. /. 11. Separatim nemo habessit Deos,
neve novos ; sed ne advenas, nisi publiée ascitos, priva-

tim colunto.



CHAPITRE NEUVIEME

Dieu promet aux Israélites de leur faire passer bientôt le Jourdain et de leur assujettir les

Cananéens. Reproches qu'il leur fait de toutes leurs infidélités passées , afin qu'ils ne se

flattent pas que c'est par leur propre mérite qu'ils ont acquis ces avantages.

i. Audi, Israël : tu transgredieris hodie Jordanem, ut

possideas nationes maximas et fortiores te, civitates in-

gentes, et ad cœlum usque muratas,

2. Populum magnum atque sublimem, filios Enacim,

quos ipse vidisti, et audisti, quibus nullus potest ex ad-

verso resistere.

5. Scies ergo hodie quod Dominus Deus tuus ipse

transibit ante te, ignis devorans atque consumens, qui

conterat eos et deleat atque disperdat ante faciem tuam
velociter, sicut locutus est tibi.

4. Ne dicas in corde tuo, cum deleverit eos Dominus
Deus tuus in conspectu tuo : Propter justitiam meam in-

troduxit me Dominus ut terram hanc possiderem, cum
propter impietates suas istaj deletœ sint nationes.

;. Neque enim propter justifias tuas, et asquitatem cor-

dis tui, ingredieris ut possideas terras earum, sed quia

illse egerunt impie, introeunte te deletas sunt, et ut com-
pleret verbum suum Dominus, quod sub juramento pol-

licitus est patribus tuis, Abraham, Isaac, et Jacob.

1. Ecoutez, Israël : Vous passerez aujourd'hui le Jour-
dain, pour vous rendre maître de ces nations, qui sont
plus nombreuses et plus puissantes que vous ; de ces
grandes villes, dont les murailles s'élèvent jusqu'au ciel

;

2. De ce peuple d'une taille haute et avantageuse ; de
ces enfants d'Énac que vous avez vus vous-même, et

dont vous avez entendu parler, et à qui nul homme n'est

capable de résister.

?. Vous saurez donc aujourd'hui que le Seigneur votre

Dieu passera lui-même devant vous comme un feu dé-
vorant et consumant, qui les réduira en poudre, les per-

dra, les exterminera en peu de temps devant votre face,

selon qu'il vous l'a promis.

4. Après que le Seigneur votre Dieu les aura détruits

devant vos yeux, ne dites pas dans votre coeur : C'est à

cause de ma justice, que le Seigneur m'a fait entrer dans

cette terre, et qu'il m'en a mis en possession: puisqu'au

contraire c'est à cause de leur impiété que ces nations ont

été détruites.

5. Car ce n'est ni votre justice, ni la droiture de votre

cœur, qui sera cause que vous entrerez dans leur pays

pour le posséder ; mais ces peuples seront détruits à

votre entrée, parce qu'ils se sont comportés d'une ma-
nière impie, et que le Seigneur voulait accomplir ce qu'il

a promis avec serment à vos pères Abraham, Isaac et

Jacob.

COMMENTAIRE

y. 1. Tu transgredieris hodie Jordanem. L'hé-

breu (1), le chaldéen, les Septante: Vous passe^ au-

jourd'hui le Jourdain ; vous êtes sur le point de

passer ce fleuve ; vous devez bientôt le passer.

C'est à cette fois que vous passerez le fleuve. Ils

le passèrent environ un mois après.

f. 2. Et audisti, quibus nullus potest ex ad-

verso resistere. Ce sont ces mêmes géants, dont

vos pères eurent si peur, lorsque les espions vin-

rent leur faire le rapport de ce qu'ils avaient vu

dans le pays de Canaan : ils disaient communé-
ment que personne ne pourrait jamais leur résis-

ter. C'est ce peuple, ce sont ces géants que je vais

détruire devant vous. L'hébreu porte : Dont vous

ave\ entendu dire : Qui pourra paraître devant les

fils d'Énakï Comme si c'eut été une espèce de
proverbe parmi les anciens Hébreux : Qui résistera

aux Énaeim î

jK 3. Deus tuus ipse transibit ante te, ignis

devorans. Voyez ce qu'on a dit plus haut (2) sur

cette comparaison de Dieu avec le feu. Quelques
auteurs l'expliquent de l'ange conducteur des

Israélites , qui les protégea dans la colonne de
nuée et de feu, pendant le voyage du désert, et

qui, après le passage du Jourdain, devait, comme
un tourbillon de feu, ravager et consumer tous les

Cananéens. Cette expression est figurée : Ce feu

marque la colère du Seigneur : Il détruisit, il con-

suma ce pays par l'épée des Israélites.

v. 5. Neque enim propter justitiastuas ingre-

dieris. Rien n'est plus odieux à Dieu que l'ingra-

titude et la présomption : Il veut que les Hébreux
comprennent qu'ils doivent tout à sa bonté toute

gratuite, et rien à leur mérite ni à eux-mêmes. Il

extermine les Cananéens pour leurs péchés : Il

introduit dans leur pays les Israélites, pour sa

gloire : II exige de ceux-ci une reconnaissance et

une fidélité parfaite. Rien n'est plus digne de la

justice et de la magnificence de Dieu, que cette

conduite envers son peuple.

(1) 13V nnN Les Septante : Su o'.a6a{v£t;.

S. B. — T. II.

(2) Dent, iv. 24. Vide et Platontm in Phaedro.

2')
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6. Scito ergo quod non propter justitias tuas ! tominus

Deus tuus dederit tibi terrain hanc optimam in possessio-

nem, cum durissima; ccrvicis sis populus.

7. Mémento, et ne obliviscaris quomodo ad iracundiam

provocaveris Dominum Deum tuum in solitudine. Ex eo

die, quoegressus es ex /Egypto usque ad locum istum,

semper adversum Dominum contendisti.

8. Nam et in Horeb provocasti

te voluit,

eum, et iratus delere

9. Quando ascendi in montem,ut acciperem tabulas la-

pideas, tabulas pacti quod pepigit vobiscum Dominus ; et

perseveravi in monte quadraginta diebus ac noctibus,

panem non comedens, et aquam non bibens.

10. Deditque mihi Dominus duas tabulas lapideas scrip-

tas digito Dei et continentes omnia verba quœ vobis lo-

cutus est in monte, de medio ignis, quando concio populi

congregata est.

11. Cumque transissent quadraginta dies, et totidem

noctes, dédit mihi Dominus duas tabulas lapideas, tabu-

las fœderis,

12. Dixitque mihi: Surge, et descende hinc cito, quia

populus tuus, quem eduxisti de /Egypto, deseruerunt ve-

lociter viam quam demonstrasti eis, feceruntque sibi con-
flatile.

15. Rursumque ait Dominus ad me : Cerno quod po-
pulus il le durée cervicis sit

;

14. Dimitte me ut conteram eum, et deleam nomen
ejus de sub cœlo, et constituant te super gentem, quag

hac major et fortior sit.

15. Cumque de monte ardente descenderem, et duas
tabulas fœderis utraque tenerem manu,

16. Vidissemque vos peccasse Domino Deo vestro, et

fecisse vobis vitulum conflatilem, ac deseruisse velociter

viam ejus, quam vobis ostenderat,

17. Projeci tabulas de manibus meis, confregique eas

in conspectu vestro
;

18. Et procidi ante Dominum sicut prius, quadraginta

diebus et noctibus panem non comedens, et aquam non
bibens, propter omnia peccata vestra quee gessistis contra

Dominum, et eum ad iracundiam provocastis
;

6. Sachez donc que ce ne sera pas pour votre justice

que le Seigneur votre Dieu vous fera posséder cette

terre si excellente, puisque vous êtes au contraire un
peupie d'une tète très dure et inflexible.

7. Souvenez-vous, et n'oubliez jamais, de quelle ma-
nière vous ave/ excité contre vous la colère du Seigneur
votre Dieu dans le désert. Depuis le jour que vous êtes

sorti de l'Egypte, jusqu'à ce lieu où nous sommes, vous
avez toujours été opposé au Seigneur.

8. Car vous l'avez irrité dès le temps que nous étions

à Horeb; et s'étant mis en colère contre vous, il voulut
vous perdre dès lors.

9. Ce fut quand je montai sur la montagne, pour y re-

cevoir les tables de pierre, les tables de l'alliance que le

Seigneur lit avec vous ; et que je demeurai toujours sur la

montagne pendant quarante jours et quarante nuits sans
boire ni manger.

10. Le Seigneur me donna alors deux tables de pierre.

écrites du doigt de Dieu, qui contenaient toutes les paroles
qu'il vous avait dites du haut de la montagne, du milieu

du feu, lorsque tout le peuple était assemblé.
11. Après que les quarante jours et les quarante nuits

furent passés, le Seigneur me donna les deux tables de
pierre, les tables de l'alliance ;

12. Et il me dit : Levez-vous, descendez vite de cette

montagne
;
parce que votre peuple, que vous avez tiré

de l'Egypte, a abandonné aussitôt la voie que vous lui

aviez montrée ; ils se sont fait une idole jetée en fonte.

ij. Le Seigneur me dit encore: Je vois que ce peuple
a la tête dure

;

14. Laissez-moi faire, et je le réduirai en poudre; j'ef-

facerai son nom de dessous le ciel, et je vous établirai

sur un autre peuple qui sera plus grand et plus puissant

que celui-ci.

1 <,. Je descendis de cette montagne, qui était touteen feu,

tenant dans mes deux mains, les deux tables de l'alliance
;

16. Et voyant que vous aviez péché contre le Seigneur
votre Dieu, que vous vous étiez fait un veau de fonte,

et que vous aviez abandonné sitôt sa voie qu'il vous
avait montrée

;

17. Je jetai de mes mains les tables, et les brisai à vos

yeux ;

18. Je me prosternai devant le Seigneur, comme j'avais

fait auparavant, et je demeurai quarante jours et quarante

nuits sans boire ni manger, à cause de tous les péchés

que vous aviez commis contre le Seigneur, et par les-

quels vous aviez excité sa colère contre vous.

COMMENTAIRE
y. 7. Semper adversus Dominum contendistis.

L'hébreu à la lettre (1): Vous ave\ toujours irrité

le Seigneur. Les Septante (2): Vous persévère^

dans Vincrédulité contre le Seigneur. Le chaldéen :

Vous ave\ été rebelles au Seigneur ; l'hébreu peut

avoir absolument le môme sens.

y. 12. Quia populus tuus quem eduxisti....

deseruerunt velociter. L'hébreu (}) : Parce que

le peuple que vous ave\ fait sortir de l'Egypte,

s'est corrompu, ils se sont bientôt retirés du chemin,

etc. Les Septante : Le peuple... a péché ; ils ont

transgressé, etc.

v. if). Vidissemque peccasse vos Domino. Ce
péché contre le Seigneur, est proprement l'idolâ-

trie. L'Écriture appelle ce crime le péché par

excellence, parce qu'il renferme en quelque sorte

éminemment tous les péchés. L'Ecriture ne re-

proche autre chose à Jéroboam (ils de Nabat, que

d'avoir fait pécher Israël; c'est-à-dire, de l'avoir

eny;aué dans l'idolâtrie du veau d'or.

v. 18. Procidi ante Dominum, sicut prius,

quadraginta diebus et noctibus. Nous avons

déjà remarqué dans l'Exode (4), que plusieurs

commentateurs soutiennent que Moïse passa trois

quarantaines devant le Seigneur, sans prendre au-

cune nourriture. Voici, selon ces auteurs, la se-

conde quarantaine. Moïse fut tout ce temps pour

obtenir de Dieu le pardon de l'idolâtrie du veau

(1) mni =v Btv>n nmnn
j AratOoCvre; StateXetu ~* koo: Kipt 4 Exod. \\\iv. 28.
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ig. Timui enim indignationem et iram illius, qua ad-

versum vos concitatus, delere vos voluit. Et exaudivit me
Dominus etiam hac vice.

20. Adversum Aaron quoque vehementer iratus, voluit

eum conterere ; et pro illo similiter deprecatus sum.

21. Peccatum autem vestrum quod feceratis, idest, vi-

tulum, arripiens, igné combussi, et in Trusta comminuens,

omninoque in pulverem redigens, projeci in torrenlem,qui

de monte descendit.

22. In Incendio quoque et in Tentatione, et in Sepul-

cris concupiscentias provocastis Dominum ;

10. Car je craignais les effets de l'indignation et de la

fureur qu'il avait conçue contre vous, et qui le portait à

vouloir vous exterminer. Et le Seigneur m'exauça en-

core pour cette fois.

20. Il fut aussi extrêmement irrité contre Aaron, et il

voulut le perdre; mais je l'apaisai de môme, en priant

pour lui.

21. Je pris alors votre péché, c'est-à-dire, le veau que
vous aviez fait ; et l'ayant jeté dans le feu, je le brisai en

morceaux, je le réduisis en poudre, et je le jetai dans
le torrent qui descend de la montagne.

22. Vous avez aussi irrité le Seigneur dans les trois

lieux dont l'un fut appelé l'Embrasement; l'autre la Ten-
tation ; et le troisième, les Sépulcres de la Concupiscence.

COMMENTAIRE

d'or. Il est, disent-ils, encore parlé de cette se-

conde quarantaine au verset 2^ de ce chapitre, et

au chapitre x, verset 10. Après cette longue prière,

Moïse, ayant obtenu de Dieu la réconciliation du

son peuple, et reçu l'ordre de préparer de nouvelles

tables, monta de nouveau sur la montagne de

Sinaï, et y demeura quarante autres jours, pour

recevoir le décalogue. C'est cette troisième qua-

rantaine qui est marquée au chapitre xxxiv de

l'Exode (1). Hiscuni reconnaît les trois quaran-

taines, comme les autres juifs : mais il croit

que Moïse passa la seconde dans le tabernacle du

témoignage. Ceux qui n'admettent que deux jeû-

nes de quarante jours, veulent que Moïse n'ait

été que quarante jours après l'adoration du veau

d'or, tant pour obtenir le pardon du peuple, que

pour recevoir les nouvelles Tables. Le texte de

Moïse pris à la lettre, favorise assez l'opinion des

trois quarantaines. Mais il y a beaucoup d'appa-

rence que le législateur a usé de répétition dans

cet endroit, et que les quarante jours des versets

18 et 25 de ce chapitre, sont les mômes que ceux

du verset 10 du chapitre suivant. Ajoutez à cela

que Moïse ne parle point dans l'Exode de cette

prétendue seconde quarantaine. Enfin l'opinion

qui n'en admet que deux, est la plus commune
parmi lesmeilleursinterprèteset chronologistes(2).

f. 21. Peccatum autem vestrum. L'on appelle

péché dans l'Ecriture, non seulement l'action mau-

vaise, mais aussi le penchant au mal, l'objet du

péché, sa matière, l'occasion qui nous y engage, la

peine dont Dieu le punit, et la victime dont on

l'expie. Moïse parle ici du veau d'or, sous le nom
de péché des Israélites.

Et in frusta comminuens, omninoque in pul-

verem redigens. L'hébreu porte (5): Je le brisai

en le moulant bien, jusqu'à ce qu'il fût réduit aussi

menu que la poussière. La plupart croient que,

l'ayant mis en pièces à coups de masse, il le brisa

sous la meule, et l'y réduisit en poudre. Le chal-

déen dit qu'il le broya dans un mortier; l'arabe,

qu'il le mit en poudre avec la lime. Voyez
l'Exode (4).

v. 22. In Incendio, et in Tentatione, et in

Sepulcris Concupiscente. L'embrasement , en

hébreu myari Thabe'erâh, prit son nom du feu que

Dieu alluma dans l'extrémité du camp, pour punir

les murmures des Israélites, qui se plaignaient de

la fatigue du chemin (<,). On croit que, sous le nom
de tentation, Moïse a voulu marquer la station où

les Israélites demandèrent de l'eau à Raphidim (6) :

ce qui fut suivi du miracle arrivé à Horeb, lorsque

le rocher s'ouvrit pour leur donner de l'eau.

Quelques auteurs veulent que le campement ap-

pelé ici la tentation, soit le même que celui qui

porte le nom d'embrasement, et qu'on pourrait

traduire : Dans le lieu nommé l'embrasement ; c'est-

à-dire, à la tentation arrivée en cet endroit. Mais

dans cette supposition, il vaudrait mieux dire que la

tentation signifie ici le murmure du peuple, qui

demande de la chair aux Sépulcres de Concupis-

cence. Le psalmiste favorise visiblement cette

opinion, lorsqu'il dit que le peuple,ayant vu que le

Seigneur avait tiré de l'eau d'un rocher à Horeb,

voulut encore tenter sa puissance (7), en lui deman-

dant de la nourriture : Ils dirent dans leur cœur :

Dieu pourra-l-il nous préparer une table dans le

désert ! El après nous avoir donné de l'eau, pourra-

t-il nous fournir de la nourriture ! Ce fut alors que
Dieu leur envoya des cailles pour un mois de

temps, et qu'ensuite il les frappa de mort, comme
ils avaient encore cette nourriture dans la bouche :

ce qui fit donner à cet endroit le nom de Sépul-

cres de Concupiscence (8).

On doit remarquer que la tentation dont parle

David, arriva longtemps après celle qui est décrite

1 Exod. XXIV. I. 2.... 2H.

rorniel. Usser. Bon/rer. Cornet. Tirin. Est. et alii.

z-;- -.- -iwn 17 ais'n pnis mN n:s
i Exod. xxxii. 20.

(5) Nuin. xi. 1. 2. — (6) Exod. xvn. 2. 7.

(7) Psal. lxxvii. Et tentaverunt Duum in cordibus suis

ut peterent escas animabus suis.

(8) Nuin. xi. 54.
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2j. Et quando misit vos de Cadesbarne, dicens : As-
cendite, et possidete terrain, quarn dedi vobis, et con-
tempsistis imperium Domini Dei vestri,et non credidistis

ei, neque vocem ejus audirc voluistis
;

24. Sed semper fuistis rebelles a die qua nosse vos
cœpi.

25. Et jacui coram Domino quadraginta diebus ac noc-
tibus, quibus euin suppliciter deprecabar, ne deleret vos

ut fuerat comminatus
;

26. Et orans dixi : Domine Deus, ne disperdas popu-
lumtuum, et hereditatem tuam, quarn redemisti in magni-
tudine tua, quos eduxisti de /Egypto in manu forti.

27. Recordare servorum tuorum Abraham, Isaac, et

Jacob; ne aspicias duritiam populi hujus, et impietatem

atque peccatum
;

28. Ne forte dicant habitatores terrae, de qua eduxisti

nos: Non poterat Dominus introducere eos in terrain,

quarn pollicitus est eis, et oderat illos; ideirco eduxit,

ut interficeret eos in solitudine.

29. Qui sunt populus tuus et hereditas tua, quos eduxisti

in fortudine tua magna, et in brachio tuo extento.

2). Et lorsque le Seigneur vous a envoyé de Cadès-
Barné. en vous disant : Monte/, et allez prendre posses-
sion de la terre que je vous ai donnée, vous avez méprisé
le commandement du Seigneur votre Dieu; vous n'avez
point crj ce qu'il vous disait, et vous n'avez point voulu
entendre sa voix

;

24. Mais vous lui avez toujours été rebelles, depuis le

jour que j'ai commencé à vous connaître.

25. Je me prosternai donc devant le Seigneur qua-
rante jours et quarante nuits, le priant et le conjurant
de ne point vous perdre, selon la menace qu'il en avait

faite
;

26. Et je lui dis dans ma prière : Seigneur mon Dieu, ne
perde/ point votre peuple et votre héritage ; ne perdez
point ceux que vous avez rachetés par votre grande puis-

sance, que vous ave/ tirés de l'Egypte par la force de
votre bras.

27. Souvenez-vous de vos serviteurs. Abraham, Isaac,

et Jacob; ne considérez point la dureté de ce peuple, ni

son impiété et son péché ;

28. De peur que les habitants du pays d'où vous nous
avez tirés, ne disent : Le Seigneur ne pouvait les faire

entrer dans le pays qu'il leur avait promis ; mais comme
il les haïssait, il les a tirés de L'Egypte, pour les faire

mourir dans le désert.

29. Ils sont votre peuple et votre héritage ; et ce sont

eux que vous avez fait sortir de l'Egypte par votre grande
puissance, et en déployant toute la force de votre bras.

COMMENTAIRE

dans l'Exode, et qui fut suivie du miracle d'Horeb.

De plus, l'ordre du récit de Moïse ne peut guère

souffrir un autre sens. Pourquoi rappeler ici la

tentation arrivée à Raphidim, et la placer entre ce

qui se passa au lieu nommé l'Embrasement, et ce

qui arriva aux Sépulcres de Concupiscence,

quoiqu'elle fût arrivée si loin de là, et si longtemps

auparavant ? Dom Calmet croit que c'est aussi de

la môme tentation que veut parler Moïse, Deut.

xxxiii, 8, à moins qu'il n'entende ce qui arriva aux

Eaux de Contradiction.

f. 23. Contempsistis. Dans l'hébreu, c'est le

même terme qui est traduit au verset 7, par con-

tendistis, vous avez contesté, ou murmuré ; ou,

vous vous êtes opposés ; et au verset 24, par :

Rebelles fuistis : Vous avez été rebelles. Les Sep-

tante : Vous avez été incrédules.

p. 24. A die quo nosse vos cœpi. Les Sep-

tante ( 1 ) : Depuis le temps qu'il a élé connu de vous,

ou, qu'il s'est fait connaître à vous. On peut don-
ner ce sens au texte (2) : Depuis que j'ai bien

roulu vous reconnaître pour mon peuple, et me
déclarer votre Dieu. C'est ainsi qu'il est dit dans

l'Exode (3) : Que Dieu regarda Israël, et qu'il le

connut. Et ailleurs : Le Seigneur connaît ceux qui

sont à lui. Et parlant à Jérémie 14' : Je vous con-

nais dès avant votre naissance. Et à Moïse ($) : Je

vous connais par votre nom. Et dans un sens con-

traire : Je ne l'ous connais point ; c'est-à-dire, je n'ai

nulle liaison avec vous. Isaïe 16) : Seigneur vous

êtes notre père ; Abraham ne nous connaît point, et

Israël nous ignore : c'est vous, Seigneur, qui êtes

notre père et notre Rédempteur.

v. 25. Quadraginta diebus. Quarante jours.

C'est la même quarantaine dont il a parlé au

verset 18, et qu'il répète encore au verset 10

du chapitre suivant. Voyez ce qu'on a dit sur le

verset 18.

Sens spirituel. Ce n'est point la bravoure des

Israélites qui les fait triompher des Cananéens,

mais c'est l'appui que leur prête Dieu, irrité contre

ces peuplades maudites. Ce n'est ici qu'une figure

de la grâce. Dieu nous la donne gratuitement pour

nous faire triompher du démon, son ennemi. Il

nous la laisse, comme aux Hébreux, tant que nous

serons fidèles.

(1) A'f' ij; r)[upa; ÈyvtoaOr, 'juTv.

(2) crriN myi nvo
(?) Exod. 11. 25.

4 Jercm. 1. 5.

(5) Exod. xxxm. 12. ij

(6) Isai. lxiii. 10.



CHAPITRE DIXIEME

Secondes tables de la loi. Arche de l'alliance. Vocation des lévites.

Exhortation à observer la loi du Seigneur.

i. In tempore il lo dixit Dominus ad me : Dola tibi duas

tabulas lapideas, sicut priorcs fuerunt, et ascende ad me
in montem ; faciesque arcam ligneam,

2. Et scribam in tabulis verba quas fuerunt in his quas
ante confregisti, ponesque eas in arca.

j. Feci igitur arcam de lignis setim ; clinique dolassem
duas tabulas lapideas instar priorum, ascendi in montem,
habens eas in manibus.

4. Scripsitque in tabulis, juxta id quod prius scripserat,

verba decem, quae locutus est Dominus ad vos in monte
de medio ignis, quando populus congregatus est ; et dédit

eas mini.

5. Reversusque de monte, descendi, et posui tabulas

in arcam, quam feceram, quas hucusque ibi sunt, sicut

mini prœcepit Dominus.

6. Filii autem Israël moverunt castra ex Beroth, filio—

rum Jacan, in Mosera, ubi Aaron mortuus ac sepultus est,

pro quo, sacerdotio functus est Eleazar filius ejus.

COMM
f. 1. In tempore illo. Après l'adoration du

veau d'or, Dieu, fléchi par les prières de Moïse,

ayant bien voulu pardonner à Israël, commande à

Moïse de préparer deux tables de pierre, sem-
blables à celles qu'il avait cassées, et de monter

de nouveau sur la montagne, pour y recevoir le

décalogue. Dieu lui réitéra l'ordre qu'il lui avait

donné auparavant, de faire une arche ou un coffre,

pour enfermer ces tables, lorsqu'elles seraient

gravées de la main divine (1). Moïse exécuta

ces ordres, mais non pas en même temps ; car il

ne fit faire l'arche de bois de sétim, qu'après son

retour (2).

Quelques commentateurs (3) soutiennent que
l'arche que Dieu ordonne ici à Moïse, est toute

différente de celle qui fut faite par Béséléel, et

dont nous voyons la description dans l'Exode.

Celle de Béséléel fut commandée à Moïse la pre-

mière fois qu'il monta sur la montagne, avant le

péché du veau d'or, et ne fut exécutée que quel-

que temps après qu'il eût reçu les secondes tables.

Mais l'arche qui est marquée dans ce chapitre,

fut, disent-ils, faite par Moïse, avant qu'il montât
sur la montagne pour la seconde fois. Elle était de
simple bois de sétim, et sans autre ornement :

c'était seulement en attendant qu'on en fît une

1. En ce temps-là, le Seigneur me dit : Taillez deux
tables de pierre, comme étaient les premières: et mon-
tez vers moi sur la montagne, et faites une arche de

bois.

2. J'écrirai sur ces tables les paroles qui étaient sur

celles que vous avez rompues auparavant, et vous les

mettrez dans l'arche.

5. Je fis donc une arche de bois de sétim ; et ayant

taillé deux tables de pierre, comme les premières, je

montai la montagne, les tenant entre mes mains.

4. Et le Seigneur écrivit sur ces tables, comme il avait

fait sur les premières, les dix commandements, qu'il vous

fit entendre en vous parlant du haut de la montagne, du

milieu du feu, lorsque le peuple était assemblé ; et il me
les donna.

Ç. Je revins ensuite, et, étant descendu de la montagne,

je mis les tables dans l'arche que j'avais faite, où elles

sont demeurées jusqu'aujourd'hui, selon que le Seigneur

me l'avait commandé.
6. Or les enfants d'Israël décampèrent de Béroth, qui

appartenait aux enfants de Jacan, et ils allèrent à Moséra
où Aaron est mort, et a été enseveli ; Eléazar son fils

lui succéda dans les fonctions de son sacerdoce.
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plus riche et plus précieuse. Ils veulent qu'après

que Béséléel eut fait l'arch,equi fut couverte d'or,

celle que Moïse avait faite auparavant, soit deve-

nue inutile, et ait été enfermée dans celle de

Béséléel. Mais tout cela se dit sans beaucoup de

fondement : rien n'est plus naturel que de con-

cilier Moïse avec lui-même.

f. 3. Feci igitur arcam. Je la fis, mais non en

ce temps
;
je la fis faire par Béséléel. Moïse put

donner ordre, avant que de monter sur la mon-
tagne, de faire cette arche ou ce coffre pendant

son absence ; afin qu'au retour on ne fût pas

obligé d'attendre ou de chercher à placer les

tables.

v. 4. Quando populus congregatus est. Lors-

que le peuple était assemblé au pied de la montagne

du Sinaï, et qu'il entendait la voix de Dieu, qui

prononçait distinctement le Décalogue. Voyez

Exod. xix, 17, et Deut. ix, 10.

v. 6. F11. 11 autem Israël moverunt castra ex

Beroth, filiorum Jacan, in Mosera. D'où vient

ce changement si prompt de personnes dans le

discours de Moïse ? Il parlait directement au peu-

ple qui l'écoutait ; et tout d'un coup, comme s'il

oubliait qu'il haranguât, il prend le caractère et le

style de l'histoire, et nous raconte trois ou quatre

(1) Exode, xxv. 10. — (2) Vide Exod. xxxvu. 1. (?) Vide Rabb. et Drus, et Malv.
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7. Inde vencrunt in Gadgad, de quo loco profecti, cas-

trametati sunt in Jetcbatha, in terra aquarum atque tor-

rentium.

8. Eo tempore separavit tribuin Levi, ut portaret

arcam fœderis Domini, et staret coram eo in ministerio,

ac benediceret in nomine illius usque in prœsentem dicm.

7. Ils vinrent de là à Gadgad. d'où éiant partis, ils

campèrent à Jélébatha, qui est une terre où il y a des
eaux et des torrents.

8. En ce temps-là. le Seigneur sépara la tribu de Lévi

des autres tribus, afin qu'elle portât l'arche d'Alliance du
Seigneur, qu'elle assistât devant lui dans les fonctions de
son ministère, et qu'elle donnât la bénédiction au peuple

en son nom. comme elle fait encore jusqu'aujourd'hui.

COMMENTAIRE

campements des Israélites dans le désert, en un

temps où l'esprit n'y était nullement préparé ; et

puis, rentrant dans son premier genre de discours,

il continue sa harangue au peuple dans le verset 10.

Il est sans doute assez difficile de deviner ce qui

a pu porter Moïse à mettre ce récit en cet endroit.

Mais il ne nous est pas permis de pénétrer les des-

seins de l'Esprit de Dieu ; il suffit que toutes ces

Écritures soient canoniques dans toutes leurs

parties, pour mériter de notre part un souverain

respect.

Moïse dit ici que le peuple partit de Bérolh des

fils de Jacan, pour aller à Moséra, et que de Mo-
séra, où mourut Aaron, il alla à Gadgad, el de là

à Jélébatha. Mais dans le livre des Nombres (1),

il dit au contraire que les Israélites allèrent de

Moséroth, qu'on croit être la même que Moséra,
à Bené-Jaacan (appelée ici les puits des fils de

Jacan) et de Jaacan à Gadgad, et de Gadgad à

Jétébalha. En vain les commentateurs se tourmen-

tent pour concilier cette contradiction en recou-

rant, les uns, à multiplier les stations d'un même
nom ; les autres, à donner plusieurs noms à une

seule station. Il est, ce semble, de meilleure foi

d'avouer qu'il y a ici une transposition d'un terme,

et que les copistes ont mis les puits des fils de

Jacan avant Moséra, au lieu démettre Moséra ou

Moséroth, avant les puits des fils de Jacan. Il est

naturel de suivre l'ordre des stations que Moïse
s'est appliqué à nous donner dans le livre des

Nombres, plutôt que de s'attacher à un passage

écarté, où il ne parle qu'en passant d'une partie

de ces stations. Le samaritain est ici parfaitement

semblable au livre des Nombres ; mais les Sep-

tante et la Vulgate y mettent les puits des fils de

Jacan avant Moséroth, de même que l'hébreu.

Dans ce cas, le texte samaritain doit avoir d'au-

tant plus de valeur qu'il est conforme à la rédac-

tion des Nombres.
In Moséra., ubi Aaron mortuus est. Nous

lisons dans le livre des Nombres, qu'Aaron mou-
rut sur le mont de Hor (2); et Moïse le marque
encore dans le Deutéronome (3). Nous croyons

donc que ce grand prêtre mourut sur le mont de

Hor. pendant que le peuple était campé à Moséra.

Le même campement est nommé dans les Nom-
bres, le mont de Hor, parce qu'il était au pied de

cette montagne ; et ici on lui donne le nom de

Moséra, parce qu'il était au voisinage de la ville

de Moséra. Aaron ne mourut pas dans le voyage

qu'on fit de Moséroth à Béné-Jaacan, mais dans

un second voyage qu'on fit de Moséroth à Sal-

mona, et de là à Phunon (4 .

y. 7. In Gadgad. En Gadgad. Dans les Nom-
bres (5), la Vulgate porte : A la montagne de Gad-
gad . et l'hébreu : Au creux de Gadgad.

Jetebatha, in terra aquarum atque torren-

tium. L'hébreu, le chaldéen et les Septante 6 .

qui est une terre de torrents d'eaux ; c'est-à-dire,

de torrents ou de ruisseaux qui ne tarissent point.

y. 8. Eo tempore separavit tribum Levi. Il

y a ici une transposition visible des faits. Moïse
reçut ordre de Dieu de séparer la tribu de Lévi

des autres tribus, la première fois qu'il fut sur la

montagne (7). Et on peut assurer qu'à son retour,

il déclara aux lévites l'honneur que Dieu leur

avait fait; et c'est apparemment ce qui les rendit

si zélés à venger l'honneur du Seigneur, blessé par

l'adoration du veau d'or (8). Après la seconde

quarantaine, qui est celle dont il est parlé ici.

Moïse fit travailler au tabernacle ; et quand il fut

achevé, il en fit la consécration : il consacra aussi

Aaron et les autres prêtres. Mais tout cela est

bien éloigné du campement de Jélébatha. On peut

donc rapporter eo tempore de ce verset, au

temps qui suivit le retour de Moïse de dessus

la montagne, pour la première fois ; ou peut-être

qu'il nous insinue que ce fut à Jélébatha qu'arriva

la révolte de Coré : car nous avons déjà remar-

qué que l'Ecriture ne nous marque en aucun en-

droit le lieu où cette révolte éclata. Mais nous

voyons qu'après l'horrible châtiment de Coré,

Dieu, ayant confirmé le sacerdoce dans la famille

d'Aaron, par le miracle de sa verge qui fleurit,

lui donna de nouveaux ordres pour son service 9 .

lui assigna les prémices et les dîmes pour l'entre-

(1) Num. xxxiii. ;i- 32. j;.

(2) Num. xxxiii. ;8.

; ; j Dent. xxxn. 50.

(4) Num. xxxiii. j8. 41.

' 5) Num. xxxiii. j2.

- Exod. xxviii. 1.

/ xod. xxii. 26. Si quis est Domini, jungatur mihi.

Congregatique sunt ad eum omnes lilii Levi.

Vide ad Num. xvi. xvn. et xvm.
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9. Quamobrem non habuit Lcvi partem, neque pos-
sessionem cum fratribus suis, quia ipse Dominus possessio

ejus est, sicut promisit ei Dominus Dcus tuus.

10. Ego autem steti in monte, sicut prius, quadraginta

diebus ac noctibus ; exaudivitque me Dominus ctiam hac

vice, et te perdcre noluit.

11. Dixitque mihi : Vade, et p rascede populum, ut in-

grediatur, et possideat terram, quam juravi patribus

eorum ut traderem eis.

12. Et nunc, Israël, quid Dominus Dcus tuus petit a te,

nisi ut timeas Dominum Deuni tuum, et ambules in viis

ejus, et diligas eum, ac servias Domino Dco tuo in

toto corde tuo, et in tota anima tua,

H. Custodiasque mandata Domini, et ceremonias ejus,

quas ego hodie pra^cipio tibi, ut bene sit tibi?

14. En Domini Dei tui cœlum est, et cœlum cœli, terra,

et omnia quœ in ea sunt
;

15. Et tamen patribus tuis conglutinatus est Dominus,
et amavit eos, elegitque semen eorum post eos, id est

vos, de cunctis gentibus, sicut hodie comprobatur.

9. C'est pourquoi Lévi n'a point eu part avec ses frères

au pays qu'ils possèdent, parce que le Seigneur est lui-

mème son partage, selon que le Seigneur votre Dieu le

lui a promis.

10. Et pour moi, je demeurai encore sur la montagne
quarante jours et quarante nuits, comme j'avais fait la

première fois, et le Seigneur exauça encore mes prières

pour cette fois, et ne voulut pas vous perdre.

11. Il me dit ensuite : Allez, et marchez à la tète de

ce peuple, afin qu'il entre en possession de la terre,

que j'ai promis avec serment à leurs pères de leur don-

ner.

12. Maintenant donc, Israël, qu'est-ce que le Seigneur

votre Dieu demande de vous, sinon que vous craigniez le

Seigneur votre Dieu, que vous marchiez dans ses voies,

que vous l'aimiez, que vous serviez le Seigneur votre

Dieu de tout votre cœur et de toute votre âme,

ij. Et que vous observiez les commandements et les

cérémonies du Seigneur, que je vous prescris aujourd'hui,

afin que vous soyez heureux ?

14. Vous voyez que le Ciel, et le Ciel des Cieux, la

terre, et tout ce qui est dans la terre, appartiennent au

Seigneur votre Dieu.

15. Et cependant le Seigneur a fait une étroite alliance

avec vos pères, les a aimés, et a choisi leur postérité

après eux, c'est-à-dire, vous-mêmes, d'entre toutes les

nations, comme il parait visiblement en ce jour.

COMMENTAIRE
tien des prêtres, leur défendit de posséder des

fonds dans la terre Promise, les sépara du reste

d'Israël, et les chargea de nouveau du soin de ses

cérémonies ; ce qui convient parfaitement à tout

ce qui est dit ici.

Ac benediceret in nomine ii.Lius. On l'explique

pour l'ordinaire des bénédictions solennelles que

les prêtres donnaient au peuple au nom du Sei-

gneur, dans les grandes cérémonies (1). Mais
Castalion aime mieux traduire: Afin que les lé-

viles célèbrent son non:, chantent ses louanges.

C'était un des principaux emplois des prêtres et

des lévites ; et les bénédictions solennelles étaient

réservées aux prêtres. Le verbe bénir, se prend

souvent dans l'Ecriture, pour chanter les louanges

de Dieu (2).

jh 10. Ego autem steti in monte, sicut prius.

Il avait dit au verset <,, qu'il était descendu de la

montagne avec les deux tables de la loi, et qu'il

les avait mises dans le coffre qu'il avait fait ; et ici

il reprend ce qu'il fit sur la montagne, comme s'il

n'en avait encore rien dit. Il ne s'est point assu-

jetti à suivre l'ordre des temps et des événements

dans sa narration. Comme tout le monde savait ce

qu'il disait, il s'appliquait moins à faire un récit

suivi, qu'à choisir les faits principaux, et à les

faire repasser devant les yeux de ses auditeurs,

pour en prendre occasion de les instruire et de

les exhorter à être fidèles au Seigneur. Les qua-

rante jours dont il parle ici, sont les mêmes qu'il a

déjà marqués au chapitreprécédent, versets i8et2v
jfr. 12. Quid Dominus petit a te, nisi ut timeas

Dominum ? Voilà à quoi se réduit tout ce que le

Seigneur demande de vous, pour tout ce qu'il a

fait en votre faveur. Il veut que vous le craigniez,

que vous l'aimiez, que vous le serviez de tout votre

cœur, et que vous obéissiez à ses lois. Vous
demande-t-il trop ? Pouvez-vous vous plaindre

que ces charges sont trop fortes, et ces con-

ditions trop onéreuses ? Il y ajoute des récom-

penses, il vous promet toute sorte de biens : Ut

bene sit tibi, verset 1 3. Ce n'est pas qu'il ait besoin

de vos services, puisque tous les cieux, toute la

terre et toutes les créatures sont à lui, verset 14.

En Domini Dei tui cœlum est, et cœlum cœli, et

terra, et omnia quœ in ea sunt. Ce n'est donc que

par un pur effet de sa bonté, qu'il a voulu choisir

vos pères et vous-mêmes, en vous séparant de

toutes les nations, parune distinction toute gratuite,

verset \<,. Et tamen patribus luis conglutinatus est,

et amapit eos. Voyez donc ce que la reconnaissance

demande de vous pour toutes ces grâces.

v. 14. Cœlum, et Cœlum Cœli. L'Écriture

nous parle de trois cieux. Le premier est l'air, dans

lequel vivent les oiseaux du ciel, et où se forment

les nuées et les pluies. Le second est celui où nous

concevons les astres, comme dans une voûte de

cristal incorruptible et impénétrable. Le troisième

est le lieu de la demeure du Très-Haut. C'est

dans ce troisième ciel que l'Apôtre fut ravi, et où

il apprit des mystères, dont il n'est pas donné à

l'homme de pouvoir parler (3).

f. I>. ClRCUMCIDITE IGITUR PRyEPUTIUM CORDIS

vestri. Les Hébreux regardaient la circoncision

(1) Vide Num. vi. 2?. 24. 25. — (2) t. Par. xxm. 1 j. (;) 11. Cor. xii. 2.
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16. Circuracidite igitur prœputium cordis vestri, et cer-

vicem vestram ne induretis amplius,

17. Quia Dominus Deus vester, ipsc est Dcus deorum
et Dominus dominantium, Deus magnus et potens, et ter-

ribilis, qui personam non accipil, nec munera
;

18. Facit judicium pupillo et viduaa, amat preregrinum,

et dat ci victum atque vestitum.

\<>. Prenez donc sur vous-mêmes la circoncision du
cœur, et ne vous endurcissez pas davantage

;

17. Parce que le Seigneur votre Dieu est le Dieu des
dieux, et le Seigneur des seigneurs ; le Dieu grand, puis-

sant et terrible; qui n'a point d'égard à la qualité des
personnes, qu'on ne gagne point par les présents

;

18. Qui fait justice à l'orphelin et à la veuve; qui aime
l'étranger, et qui lui donne de quoi vivre et de quoi se

vêtir.

19. Et vos ergo amate peregrinos, quia et ipsi fuistis

advena; in terra /Egypti.

20. Dominum Deum tuum timebis, et ei soli servies;

ipsi adha;rebis, jurabisque in nomine illius.

21. Ipsc est laus tua, et Deus tuus, qui fecit tibi hase

magnalia et terribilia, quae viderunt oculi tui.

comme la chose du monde qui leur faisait plus

d'honneur : tous les peuples qui n'étaient point cir-

concis, passaient pour des profanes à leur égard ;

et, pour marquer quelque chose d'impur et de

souillé, ils employaient les termes à'incirconcis.

C'est dans ce sens qu'ils appellent incirconcis (1)

les fruits des arbres, pendant les trois premières

années qu'ils sont plantés. On disait que les oreil-

les (2), que l'esprit (5), que le cœur (4) étaient

incirconcis, lorsqu'ils étaient souillés, endur-

cis, aveugles, impurs. Saint Paul nous marque par-

tout une circoncision intérieure (<,), fort différente

de la circoncision de la chair. C'est celle que Moïse
recommande ici aux Israélites. Elle consiste à ôter

de leur cœur tout ce qui est contraire à l'amour, à

la crainte, à la fidélité qu'on doit à Dieu. Le Sei-

gneur circoncira votre cœur, dit-il dans un autre

endroit (6), et le cœur de vos enfants, a fin que vous

aimie\ le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur cl

de toute votre âme. Le Saint-Esprit semble dire que

cette incirconcision du cœur regarde principalement

l'opposition à la parole de Dieu, et la résistance

aux lumières et à la grâce de ce môme Esprit : In-

circumeisis cordibus et auribus vos semper Spiritui

sanclo resistilis. Les Hébreux avaient interrompu

l'usage de la circoncision dans le désert. Le légis-

lateur leur marque ici que ce que Dieu demande
principalement d'eux, est une autre sorte de cir-

concision, celle du cœur. Il les élève, autant qu'il

lui est possible, dans cette harangue qu'il fit peu

avant sa mort, à des sentiments plus purs et plus

dégagés de la chair, qu'il n'avait fait jusqu'alors.

Il leur inculque le précepte de l'amour de Dieu,

qu'il n'avait pas déclaré d'une façon bien positive

auparavant.

Deus deorum, et Dominus dominantium.

Dieu ne peut pas se déclarer Dieu des faux dieux,

19. Aimez donc aussi les étrangers, parce que vous
l'avez été vous-mêmes dans l'Egypte.

20. Vous craindrez le Seigneur votre Dieu, et vous ne

servirez que lui seul. Vous lui demeurerez attachés, et

vous ne jurerez que par son nom.
21. Puisqu'il est votre gloire et votre Dieu, et que

c'est lui qui a fait en votre faveur ces merveilles si gran-

des et si terribles, dont vos yeux ont été témoins.

COMMENTAIRE
puisque les faux dieux et les idoles ne sont rien ~

:

Nihil est idolum in mundo. Il semblerait leur don-
ner quelque réalité, en se disant leur maître et

leur Seigneur. Il faut donc, dit Théodoret
entendre sous le nom de dieux, les princes les

grands, les juges, les magistrats ; et dire que Dieu
est le Dieu de tout ce qu'il y a de plus grand, de
plus puissant dans le monde. Mais ne pourrait-on

pas dire que Dieu, supposant la fausse idée des

gentils sur le pouvoir de leurs dieux, se dit le

Dieu des dieux, pour marquer son domaine absolu

et infini sur tout ce qui porte le nom de Dieu, sur

tout ce qui a un pouvoir supérieur, vrai ou chimé-

rique ?

Dominus dominantium. Ou plutôt : Le Sei-

gneur des monarques, des puissances temporelles.

Le Seigneur des rois, disent Onkélos et Jonathan.

Quelques Juifs entendent ainsi tout le verset : Le
Seigneur d'Israël est le Dieu des anges, et le domi-

nateur des astres, ou de l'armée du ciel, à laquelle

ils attribuent un grand pouvoir sur les choses d'ici-

bas, par la force de ses influences.

\. 18. Facit judicium pupillo et vidu/E. Voyez
ce qu'on a dit sur l'Exode, xxn, 22. Dieu met les

injures qu'on fait à la veuve et à l'orphelin, au rang

de ses propres injures ; il s'en réserve le jugement

et la vengeance.

v. 20. Ei soli servies. Les Septante et la Vul-

gate n'auraient point assez exprimé la force du pré-

cepte de l'original, s'ils n'y avaient ajouté soli, à

lui seul, qui ne se lit pas dans le texte.

Jurabis in nomine illius. Vous ne jurerc- que

par son nom, lorsque vous en serez requis en jus-

tice. Voyez Dcut. vi, 15.

v. 21. Ipse laus tua. Il doit être l'objet de vos

louanges, comme il est la source de votre bonheur.

Toute votre gloire, tous vos avantages, tout votre

(1) I.ei'it. xix. 23. Auferetis prœputia eorum.

(2) Ad. vu. 51. Dura cervice, et incirciimcisis cordibus

et auribus.

(j) Levit. xxvi. 4. Donec erubescat incircumeisa mens
eorum.

(4) Jerem. iv. 4. Circumcidimini Domino, et aulerte

prœputia cordis vestri.

(5) Rom. 11. 28. 29.

(6) Dcut. xxx. 1..

(7) 1. Cor. vin. 4. — (8) Thcodoret. qu. in Dent.
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22. In septuaginta animabus descenderunt patres tui

in ^Egyptum ; et ecce nunc multiplicavit te Dominus Deus
tuus sicut astra cœli.

COMM
mérite consistent en ce que Dieu vous lait l'hon-

neur de vous prendre pour son peuple ; on ne vous

considère qu'autant que vous avez l'honneur de lui

appartenir et de lui plaire. C'est en cela que vous

devez faire consister votre gloire, c'est-à-dire, à lui

être fidèles. Les peuples étrangers ne connaissaient

guère les Hébreux que par leur attachement à la

religion d'un seul Dieu, créateur du ciel et de la

terre. On ne louait en eux que leur attachement

à son culte. De tous les peuples du monde (i), dit un

ancien oracle cité dans saint Justin martyr, il

n'y a que les Chaldéens et les Juifs qui puissent se

vanter d'être sages, puisqu'ils adorent d'un culte pur

et saint un Dieu incréé.

f. 22. In septuaginta animabus. Quelques exem-
plaires des Septante et saint Etienne, dans les

Actes, lisent soixante-quinze. On a vu la même va-

riété de leçon dans la Genèse, où nous avons tâché

de montrer qu'il fallait s'en tenir à la Vulgate et

au texte hébreu (2).

Sens spirituel. Aye\ soin de circoncire la chau-

de votre coeur, et ne rende\ pas davantage votre tête

dure et inflexible.

Cette chair du cœur de l'homme en marque la

sensualité, et non pas la flexibilité. Dieu avait créé

ce cœur parfait. L'homme en péchant l'a rendu

charnel au lieu de spirituel qu'il était. Et la loi nou-

velle a été établie par Jésus-Christ pour le réta-

blir dans l'état où il fut créé. Moïse en cet endroit

ne parle pas en législateurde la loi ancienne, mais

en docteur de la vérité, et en directeur des âmes :

il s'élève au-dessus du texte brutal de la loi, pour

entrer dans le domaine spirituel de la grâce, comme
saint Paul et tous les autres prédicateurs de l'Évan-

gile. La circoncision de la chair qu'il ordonnait par

sa loi, étaitla figure de la circoncision du cœur qu'a

ordonnée Jésus- Christ dans son Evangile. Mais
ici il parle avec saint Paul, et fait voir, comme cet

apôtre (3), que la véritable circoncision est celle

22. Vos pères n'étaient qu'au nombre de soixante-dix

personnes, lorsqu'ils descendirent en Egypte ; et vous
voyez maintenant que le Seigneur votre Dieu vous a mul-
tipliés comme les étoiles du ciel.

ENTAI RE

du cœur, qui se fait par l'esprit. Aussi saint Am-
broise (4) reconnaît-il que c'est cette circoncision

parfaite et spirituelle que Moïse recommandait aux

Israélites en ce lieu. Et il ajoute, qu'il a enseigné

également les deux circoncisions, l'extérieure et

l'intérieure ; l'une qui est véritable, et l'autre qui

est la figure de la véritable ; l'une qui se fait visi-

blement dans la chair, et l'autre qui s'accomplit

invisiblement dans le cœur, parce que, dit-il, Fâme
et le corps ont besoin d'être circoncis par le re-

tranchement de la sensualité dars l'un et dans

l'autre. Et saint Grégoire le Grand (<;), expliquant

plus particulièrement ces deux sortes de circonci-

sions, dit qu'il y a une impureté de la chair, par

laquelle nous violons la chasteté, et qu'il y a une

impureté du cœur, par laquelle on se glorifie de

la chasteté même. Ainsi, continue ce père, que

celui qui a vaincu ce dangereux ennemi qui atta-

quait la pureté de son corps, travaille à vaincre de

même cet autre ennemi encore plus dangereux,

qui attaque par l'orgueil la pureté de son cœur :

de peur que, s'il s'enorgueillissait de sa chasteté et

de sa patience, il ne parût d'autant plus impur aux

yeux de Dieu, qu'il paraîtrait et plus chaste et plus

patient aux yeux des hommes. C'est ce qui porta

Moïse à instruire les Israélites par cet excellent

avis : Aye\ soin, leur disait-il, de circoncire la chair

de voire cœur ; c'est-à-dire, ne réglez pas seule-

ment ce qui regarde la pureté de la chair ; mais

veillez encore pour retrancher les vaines pensées

de votre cœur. Veillez pour abattre votre orgueil.

Car, si la circoncision extérieure de la loi tendait à

abattre la révolte de la chair, la circoncision spi-

rituelle du cœur tendait à abattre la révolte de

l'esprit. C'est pourquoi un interprète témoigne que

cette circoncision de la chair du cœur, dont parle

Moïse, est expliquée immédiatement après, lors-

qu'il avertit les Israélites de ne rendre pas davan-

tage leur tête dure et inflexible.

(1) Apud Justin. Mari. Exlwrl. ad Giwcos. Moù'vot XaX-
oaîot aofftto Àâ/ov, ojo' ap E'6patoi A'iKOys'vrjTOv avaxTa

(2) Vide ad Gencs. xi.vi. 26. — (;) Rom. 11. 29.

(4) Ambros. de Abraham, l.iuc. 11.

(5) Grcgor. Mag. Moral. I. xxviii. c. j.



CHAPITRE ONZIEME

Continuation du récit des bienfaits de Dieu envers son peuple et des devoirs des Israélites

envers leur Dieu. Malédictions sur le mont Hébal, bénédictions sur le mont Gari;im.

i. Ama itaquc Dominum Deum tuum, et observa pras-

cepta ejus et ceremonias, judicia atque mandata, omni
tempore.

2. Cognoscite hodie quœ ignorant filii vestri, qui non
viderunt disciplinait! Domini Dei vestri, magnalia ejus et

robustam manum, extentumque brachium,

5. Signa et opéra quœ fecit in medio .Egypti Pharaoni
régi, et univers» terrae ejus,

4. Om nique exercitui .Egyptiorum, et equisac curribus
;

quomodo operuerint eos aquœ maris Rubri, cum vos
persequerentur, et deleverit eos Dominus usquein prœ-
sentem diem

;

5. Vobisque qua3 fecerit in solitudine, donec veniretis

ad hune locum,

6. Et Dathan atque Abiron, filiis Eliab. qui fuit filius

Ruben, quos aperto ore suo terra absorbuit, cum domi-
bus et tabernaculis, et universa substantia eorum, quam
habebant in medio Israël.

1. Aimez donc le Seigneur votre Dieu, et gardez en

tout temps ses préceptes et ses cérémonies, ses '.ois et

ses ordonnances.
2. Rappelez aujourd'hui dans votre mémoire ce que

vos enfants ignorent, eux qui n'ont point vu les châti-

ments du Seigneur votre Dieu, ses merveilles, et les effets

de sa main toute puissante, et de la force de son bras;

5. Les miracles, et les œuvres prodigieuses qu'il a faites

au milieu de l'Egypte sur le roi Pharaon, et sur tout son
pays ;

4. Sur toute l'armée des Égyptiens, sur leurs chevaux
et leurs chariots; de quelle manière les eaux de la mer
Rouge les ont enveloppés, lorsqu'ils vous poursuivaient

;

le Seigneur les ayant exterminés, comme vous le save\

encore aujourd'hui.

5. Souvenei-vous aussi de tout ce qu'il a fait à votre

égard dans ce désert, jusqu'à ce que vous soyez arrivés

en ce lieu,

6. Et de quelle manière il punit Dathan et Abiron, qui

étaient fils d'Éliab fils de Ruben, la terre s'étant entr'ou-

verte, et les ayant engloutis avec leurs maisons, leurs

tentes et tout ce qu'ils possédaient au milieu d'Israël.

COMMENTAIRE

jh 1. Observa pr^cepta ejus. L'hébreu (1):

Garder ce qu'il vous a ordonné de garder, ses or-

donnances, ses jugements el ses préceptes.

jfr. 2. Cognoscite hodie quje ignorant filii

vestri. Rappelez dans votre esprit, et considérez

attentivement ces grands objets dont vous avez été

témoins, dans le temps de la sortie de l'Egypte,

du passage de la mer Rouge, des circonstances

qui accompagnèrent la venue du Seigneur, lors-

qu'il parut au Sinaï ; ces merveilles, que vos enfants

n'ont pu voir, eux qui sont nés dans ce désert

depuis quarante ans. Que le souvenir de ces cho-

ses passe de votre esprit dans le leur, et que de
race en race on en conserve la reconnaissance que
l'on doit. L'hébreu peut se traduire un peu diffé-

remment (2) : Vous save^ aujourd'hui {car je ne

parle point à vos enfants, qui n'ont ni vu, ni connu);

vous save\ les châtiments que voire Dieu a exercés ;

sa grandeur, sa main puissante, son bras étendu.

Ou autrement : Appliquez-vous aujourd'hui {car

enfin je n'ai pas affaire à vos enfants, qui sont sans

lumière el sans expérience); appliquez-vous à remar-

quer les châtiments dont Dieu punit les impies, etc.

D'autres lui donnent ce sens : sachez aujourd'hui

que ces merveilles que vous avez vues, n'arriveront

plus : ce ne sont point des choses dont vos enfants

puissent être témoins dans la suite ; ils n'auront pas

comme vous, l'avantage de les voir. Enfin : Faites

réflexion que ce ne sont point vos enfants qui ont

vu les effets de la vengeance de Dieu, sa grandeur,

et ce qui suit, jusqu'au verset 7. mais que c'est

vous qui avez été témoins de tout cela : Oculi

vestri viderunt omnia opéra Domini magna quœ

fecit.

V. 4. Delevit eos Dominus usque in pr>csen-

tem diem. Nous suppléons, vous le save\, du ver-

set 2. Sans cela cette phrase n'aurait point de sens.

La chose n'est pas si ancienne, que vous ayez pu

l'oublier : vous la savez, vous l'avez vue ; elle est

connue de tout le monde encore aujourd'hui. On
ne peut pas dire sans la réflexion : Vous le save\,

que Dieu eût détruit les Égyptiens usque in pref-

senlem diem.

v. 6. Cum domibus et tabernaculis. On ne

peut pas l'entendre des maisons matérielles, puis-

qu'alors ils n'avaient que des tentes : mais il faut

traduire : Avec leurs maisons, c'est-à-dire, leurs

tentes ; ou, avec leurs familles et leurs tentes. La

maison se prend pour les femmes, les enfants, les

domestiques (}).

(1) vnisoi vdswdi vnpm imowa mow
(2) NT -IWN1 iyi> NS 1W S33>3S PN Kh >3 OVil Dm'l'l

mil' 101Q TN INI

; tta Onkcl. Jonath. Hebrmi. Vide Deut. xn. 7. Vos et

domus vestrae ; et passim : domus Israël.
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7. Oculi vestri vidcrunt omnia opéra Domini magna
quas fecit,

8. Ut custodiatis universa mandata illius, quas ego
hodie prœcipio vobis, et possitis introire, et possidere
terram ad quam ingredimini.

9. Multoque in ea vivatis tempore, quam sub juramento
pollicitus est Dominus patribus vestris, et semini eorum,
lacté et melle manantem.

10. Terra enim, ad quam ingrederis possidendam, non
est sicut terra ^Egypti, de qua existi, ubi jacto semine
in hortorum morem aquœ ducuntur irriguas;

COMM
Et universa substantia eorum, quam habe-

bant. L'hébreu (1) : Tout ce qui élail debout, ou

subsistant à leurs pieds, au milieu de tout Israël.

C'est-à-dire, selon quelques interprètes, tous les

corps vivants qui étaient sous leur puissance ; tout

ce qui leur obéissait. On trouve cette expression

dans l'Exode (2) : Sorte\ , dit le pharaon, avec

tout le peuple qui est à vos pieds, qui vous suit, que
vous conduisez. Il semble marquer ici les révoltés,

à la tète desquels Coré s'était mis.

y. 10. Non est sicut terra jEgypti, etc. L'hé-

breu porte (3) : Ce pays où vous alle\ entrer, n'es'.

pas comme cette terre de l'Egypte, d'où vous êtes

sortis, où vous semie^ vos terres, et où vous les

arrosie^ avec vos pieds, comme un jardin potager.

Pour bien comprendre ce texte de Moïse, on

doit remarquer que l'Egypte n'est arrosée que

par les eaux du Nil ; la pluie ne tombe jamais

dans ce pays, et il n'y a point d'autres rivières ni

d'autres ruisseaux que le Nil. Il se déborde tous

les ans vers le commencement du mois de juin.

Son inondation dure environ six semaines, et les

eaux débordées montent quelquefois jusqu'à la

hauteur de seize coudées. Si elles ne vont pas

au-delà de douze coudées, c'est une marque cer-

taine de la disette qui suivra (4). Ces inondations

font toute l'espérance de l'Egypte. Les terres ne

sont arrosées d'aucune autre eau, à moins qu'à

force de bras et de machines, on en fasse venir du
lit du fleuve, pour la répandre sur les champs. Et
l'on juge bien quelle est la difficulté d'arroser de

cette manière les terres, dans un pays très fertile

à la vérité, mais très exposé aux ardeurs du
soleil, et où les eaux, quelque hautes qu'elles

soient, ne peuvent pas atteindre tous les endroits.

Moïse fait donc remarquer ici aux Hébreux que

7. Vous avez vu de vos yeux toutes ces œuvres mer-
veilleuses, que le Seigneur a faites,

8. Afin que, gardant tous ses préceptes que je vous
prescris aujourd'hui, vous puissiez entrer dans le pays,
et vous en mettre en possesion,

9. Et que vous viviez longtemps en cette terre, où
coulent des ruisseaux de lait et de miel, et que le Sei-

gneur avait promise avec serment à vos pères et à leur

postérité.

10. Car la terre dont vous allez entrer en possession,

n'est pas comme la terre d'Egypte, d'où vous êtes sortis;

où, après qu'on a jeté la semence, on conduit des eaux
pour l'arroser, comme on fait dans les jardins

;

ENTAIRE

la terre de Canaan a toute la fertilité de l'Egypte,

tous ses avantages, sans en avoir les incommodités.

Elle est arrosée du Jourdain, qui est un fleuve

considérable, et de plusieurs torrents ; elle est

humectée par des pluies et par des rosées abon-

dantes ; en sorte que, quand une fois on a ense-

mencé les terres, elles ne demandent plus rien du

laboureur, elles n'exigent plus ses soins, pour les

arroser avec ces machines, ' où l'on tire Veau avec

les pieds. Voici la description de ces machines,

comme on la lit dans Philon (5) : C'est, dit-il,

une roue qu'un homme fait tourner par le mou-
vement de ses pieds, en montant successive-

ment sur divers degrés qui sont au dedans de

la roue. Mais comme, en tournant toujours, il

ne pourrait pas se soutenir, il tient de ses mains

un appui immobile, qui l'arrête : en sorte que,

dans cet ouvrage, les mains font l'office des

pieds, et les pieds celui des mains
; puisque les

mains qui devraient agir, demeurent en repos, et

que les pieds qui devraient être en repos, donnent
le mouvement à la roue. Strabon (6) décrit aussi

une machine qui se voyait dans l'Egypte, où cent

cinquante esclaves étaient occupés à tirer de l'eau
;

et il remarque en général que, dans tout le pays,

les endroits d'une situation élevée sont arrosés de
l'eau du Nil, qu'on tire par les vis d'Archimède.

Diodore de Sicile (7) remarque la même chose.

Lavis d'Archimède est composée d'un tuyau, qui

tourne en forme de vis autour d'un cylindre. On
élève par le moyen de cette machine, beaucoup
d'eau : mais à cause de la pente qu'on est obligé

de lui donner, on ne peut pas l'élever bien haut,

parce qu'il faut qu'une des extrémités de la

machine trempe dans l'eau qu'elle veut élever.

Solin (8) remarque, conformément à Moïse, qu'à

(1) "nnwi Sd mpa on^i-n -iwn oipin S:

(2) Exod. xr. 8. Egredere tu, et omnis populus, qui sub-
jectus est tibi. Heb. Qui est in pedibus tuis.

0) rm y-nn iwN owo oriNS» "iwm N>n nnsn y-s: sS

pn»n 133 ibi-o n>pwm vit
I

l'Un. I. xviii. Si duodecim cubita non excessit, fa-

men certa est ; nec minus si sexdecim exuperavit.

(5) Philo, de confus, linguarum, pag. 525... £2"a~ep fj
à'XtÇ

xo oopTjXov opyavov, i/y. /.x-.x yxp ja^jov ocu-ct,; ^(^'rtxz\

paOfAO! T''v:.-, cov Ô fewnovo; 8t«v lôsÀrJiT) KOtfaai zx; âpo-j-

5e

(6) Strabon. I. xvn.

(7) Diodor. I. 1. c. j.

(8) Solin. I. 11. c. 22. Hortorum cultura apud Alexan-
driam.et per universam /Egyptum, prasterquam secundum
Nili ripas, ndmodum dillicilis csi ; quoniam perpetuo in-

strumentis a bobus versatis haurienda est aqua ad rigan-
dum solum. Vide et cap. )(>. et Vifrtir. apud Grol. hic.
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il. Sed montuosa est et campcstris, de caelo expectans
pluvias,

12. Quam Dominus Deus tuus semper invisit, et oculi
illius in ea sunt a principio anni usque ad finem ejus.

ij. Si ergo obcdieritis mandatis mcis, qua; ego hodie
prœcipio vobis, ut diligatis Dominum Deum vestrum, et

serviatis ei in toto corde vcstro, et in tota anima vestra,

14. Dabit pluviam terra; vestra; temporaneam et sero-
tinam, ut colligatis frumentum, et vinum, et olcura,

15. Fœnumque ex agris ad pascenda jumenta, et ut

ipsi comedatis ac saturemini.

16. Cavete ne forte decipiatur cor vestrum, et rece-
datis a Domino, serviatisque diis alienis, et adoretis eos

;

17. Iratusque Dominus claudat cœlum, et pluvias non
descendant, nec terra det germen suum, pereatisque ve-
lociterde terra optima, quam Dominus daturus est vobis.

11. Mais c'est une terre de montagnes et de plaines,

qui attend les pluies du ciel,

12. Parce que le Seigneur votre Dieu la visite toujours,

et qu'il a les yeux sur elle dupuis le commencement de
l'année jusqu'à la fin.

15. Si donc vous obéissez aux commandements que je

vous fais aujourd'hui, d'aimer le Seigneur votre Dieu, et

de le servir de tout votre cœur et de toute votre âme,
14. Il donnera à votre terre les premières et les der-

nières pluies, afin que vous recueilliez le froment, le vin,

et l'huile,

15. Et le foin de vos champs pour nourrir vos bêtes,

et que vous ayez vous-mêmes de quoi manger et vous ras-

sasier.

16. Prenez bien garde que votre coeur ne se laisse pas
séduire, et que vous n'abandonniez pas le Seigneur, pour
servir et adorer des dieux étrangers

;

17. De peur que le Seigneur ne se mette en colère, et

ne ferme le ciel, et que les pluies ne tombent plus, que
la terre ne pousse point ses germes, et que vous ne soyez
exterminés en peu de temps de cette terre excellente,

que le Seigneur va vous donner.

COMMENTAIRE

Alexandrie et par toute l'Egypte, les jardins sont l'Écriture. On amassait pourtant de l'herbe, tant des
extrêmement difficiles à cultiver, si ce n'est le long

des rivages du Nil
; parce que l'on est obligé de

tirer continuellement l'eau du fleuve avec des ins-

truments mus par des bœufs, pour arroser la terre.

Plusieurs de ces machines sont encore en usage.

f. 14. Dabit pluviam terrée vestra tempo-
raneam et serotinam ; c'est-à-dire, selon la plu-

part des interprètes et des rabbins, les pluies qui

tombent au mois d'octobre, après les semailles, et

montagnes, que des champs qu'on avait semés de

sainfoin ou de trèfle. Nous pensons que c'est cette

dernière espèce de nourriture que l'hébreu appelle

misphô, et qu'on portait en voyage sur sa mon-

ture fi). Il est certain que ce n'était pas de la paille.

Il est souvent parlé du foin des montagnes.

Job (2) dit que les montagnes produisent du Join

aux animaux. Et le psalmiste (3) loue le Seigneur,

qui produit du foin sur les montagnes, et de l'herbe

celles du mois de mars, qui tombent un peu avant pour les animaux qui servent l'homme. Salomon
la moisson. Tout le monde convient qu'il ne pleut

guère dans la Judée que vers les deux équinoxes
du printemps et de l'automne. On l'a déjà dit. La
pluie d'automne est nommée temporanea, car elle

arrive à l'époque de la semaille du froment ; celle

du printemps qui précède la récolte des orges

est nommée serolina ou d'arrière-saison. Voyez
Genèse, xxvn, 28.

f. I). FŒNUM EX AGRIS AD PASCENDA JUMENTA.
On doit remarquer dans l'Écriture du foin de deux
sortes. L'un est le foin des montagnes ou du dé-

sert, qui servait de pâturage aux animaux qu'on

y menait paître : l'autre est le foin des champs,
qu'on semait et qu'on recueillait, comme on sème
et on moissonne le froment et l'orge. Car dans la

Palestine, comme dans l'Egypte, dans tout le

Levant et dans l'Espagne, il n'y a point de prairies.

On y sème le foin, et on le vend par bottes dans

les villes à ceux qui se mettent en voyage dans

des lieux stériles. La nourriture ordinaire du

bétail était la paille et l'orge, comme on le voit par

nous apprend qu'on recueillait ce foin des mon-

tagnes (4) : Collecta sunt prata de montibus.

v. 16. Ne decipiatur cor vestrum. L'hébreu

à la lettre (<,) : Que votre cœur ne devienne pas sot.

Les Septante : Que votre cœur ne se dilate pas (6).

v. 17. Iratusque Dominus claudat cœlum.

Dans tout ce que Moïse a dit jusqu'ici de la fer-

tilité du pays de Canaan, il semble avoir voulu

marquer que cette fertilité était plutôt un effet

surnaturel de la puissance et de la bonté de Dieu,

qu'une suite de la nature et des qualités de cette

terre ; et que les Israélites devaient moins l'atten-

dre de leur industrie et de la bonté de leur terri-

toire, que de leur attachement aux lois de Dieu

et de la miséricorde de leur Seigneur. C'est ce

qui parait dans tout ce discours. On peut voir ce

que nous avons dit ailleurs 17) de la fertilité de ce

pays. Rien de plus fertile que le pays de Canaan

béni du Seigneur : rien de plus stérile que ce

même pays dénué de ses bénédictions. On voit,

dans l'état où il se trouve aujourd'hui, l'effet de

(1) Gencs. xxiv. ;2. et Judic. xix. 10.

(2) Job, xl. 15.

(?) PsaL cxlvi. 8.

{éS\Prqv. xxvu. 25.

(i)c::3inn:Ms
16) Mi, ^XaT'jvOrî f, y.jcvi ûjjuTiv. H faudrait lire. ;jlt;

èsXocvrjur;. Conformément au texte.

(7) Bxod. m. 8.
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18. Ponite haec verba mea in cordibus et in animjs

vestris, et suspendue ea pro signo in manibus, et inter

oculos vestros collocate.

19. Docete filios vestros ut illa meditentur, quando se-

deris in domo tua, et ambulaveris in via, et accubueris

atque surrexeris.

20. Scribes ea super postes et januas domus tuas
;

21. Ut multiplicentur dies tui, et filiorum tuorum, in

terra quam juravit Dominus patribus tuis, ut daret eis

quamdiu caslum imminet terras.

22. Si enim custodieritis mandata quas ego prascipio

vobis, et feceretis ea, ut diligatis Dominum Deum ves-

trum, et ambuletis in omnibus viis ej us adhasrentes ei,

2j. Disperdet Dominus omnes gentes istas ante faciem

vestram, et possidebitis eas, quas majores et fortiores

vobis sunt.

24. Omnis locus quem calcaveiit pes vester, vester

erit. A deserto, et a Libano, a flumine magno Euphrate
usque ad mare occidentale erunt termini vestri.

18. Imprimez ces paroles que je vous dis, dans vos
cœurs et dans vos esprits, tenez-les attachées à vos
mains, et mettez-les entre vos yeux, pour vous en souve-
nir.

19. Apprenez-les à vos enfants, afin qu'ils les méditent
;

occupez-vous-en lorsque vous êtes assis dans votre rr.aison,

ou que vous marchez, lorsque vous vous couchez, ou
que vous vous levez.

20. Ecrivez-les sur les jambages et sur les portes de
votre maison

;

2i. Afin que vos jours et ceux de vos enfants se mul-
tiplient, dans la terre que le Seigneur a promis avec ser-
ment de donner à vos pères, pour la posséder tant que
le ciel sera suspendu au-dessus de la terre.

22. Car si vous observez et si vous pratiquez les com-
mandements que je vous fais, d'aimer le Seigneur votre
Dieu, de marcher dans toutes ses voies, et de demeurer
très étroitement unis à lui

;

2;. Le Seigneur exterminera devant vos yeux toutes

ces nations, qui sont plus grandes et plus puissantes que
vous, et vous posséderez leur pays.

24. Tout lieu où vous aurez mis le pied, sera à vous.

Les confins de votre pays seront depuis le désert, jus-

qu'au Liban, depuis le grand fleuve d'Euphrate jusqu'à la

mer occidentale.

COMMENTAIRE

la malédiction qu'on lit dans Moïse (1) : Je vous

donnerai un ciel d'airain, et une terre de fer.

f. 18. Inter oculos collocate. L'hébreu :

Elles seront comme des tôtâphoth entre vos yeux.

Voyez ce qu'on a dit sur cette expression, Exod.
xiii, 9, et Deut. vi, 9.

y. 20. Scribes ea super postes. Les Juifs pren-

nent ceci à la lettre : Ils écrivent sur deux mor-
ceaux de parchemin certaines paroles de la loi,

et enferment séparément ces deux rouleaux de

parchemin dans deux tuyaux de bois, et ils les

attachent en cérémonie aux deux montants de la

porte. On écrit sur l'un de ces rouleaux les ver-

sets 4, 5, 6, 7, 8 et 9 du chapitre vi du Deuté-
ronome ; et dans l'autre, les versets 13, 14, 15, 16,

17, 18, 19, 20 et 21 de ce chapitre xi.

f. 21. Quamdiu cœlum imminet terr/e ; c'est-

à-dire, pendant toute la durée du monde. Le psal-

miste parlant du règne du Messie (2), dit que Dieu
établira son trône, et qu'il subsistera autant que le

ciel. Et Baruch (3) exhorte les Juifs à prier

Dieu de conserver Nabucodonosor, et son fils Bal-

thasar, aussi longtemps que le ciel sera sur la terre ;

c'est-à-dire, de leur donner un règne long et heu-

reux. Les auteurs profanes se servent souvent de
pareilles expressions. Sénèque (4) :

Nulla te terris rapiet vetustas,

Tu cornes Phœbo, cornes ibis astris.

v. 24. Omnis locus quem calcaverit pes ves-

ter, vester erit. Mettre le pied dans un lieu, en

faire le tour, est une espèce de prise de posses-

sion. J'étendrai mon pied, ou ma chaussure, jusque

dans l'Idumée, dit David ($) ; c'est-à-dire, selon

les commentateurs, je m'en rendrai le maître, j'en

prendrai possession. Dieu cède et transporte par

ces paroles la propriété de la terre de Canaan aux
Hébreux. Ils y entrent après cela comme dans

leur propre héritage, comme dans une terre sans

maître, abandonnée au premier saisissant. Tout
ce que vous pourrez conquérir dans ce pays, sera

à vous.

A deserto et Libano. Quelques auteurs tra-

duisent : Depuis le désert, ou le Liban; comme si

l'on ne voulait marquer qu'une même chose par

ces deux mots. D'autres (6) : Depuis le désert, jus-

qu'au Liban. Depuis le désert de Sin dans l'Arabie

Pétrée, au midi de la Palestine, jusqu'au Liban

au nord du même pays (7). C'est toute la longueur

de la terre Sainte.

Mare Occidentale. C'est la Méditerranée, qui

est à l'occident de la Palestine. L'hébreu : La Mer
de derrière. Les Hébreux parlaient de la situation

respective des parties de l'univers, suivant la posi-

tion d'un homme, qui a le visage tourné à l'orient :

Son dos regarde l'occident, sa droite le midi, et sa

gauche le nord (8). Les Hébreux n'ont point pos-

sédé cette vaste étendue de pays marquée ici, si

ce n'est sous les règnes de David et de Salomon.

1 Deut. xxviii. 2j.

(2) Psal. î.xxxvm. ;o. Ponam in saiculum sseculi scmcii

ejus. et tronum ejus sicut dies cœli.

Baruch. i. 11. -- (4) Sencc. Troad. Vide adag. Delrii.

(5) Psal. i.ix. 10.

(6) jiaabm -mon jta

(7) Val. Mali). Ainsi'.

(8) Vide ad (Je ites. xiii. et XIV. I
:
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25. Nullus stabit contra vos; terrorem vestrum et for-

midincm dabil Dominus Deus vcster super omnem ter-

rain quam calcaturi estis, sicut locutus est vobis.

20. En propono in conspectu vestro hodie benedictio-

nem et maledictionem :

27. Benedictionem, si obedieritis mandatis Domini Dei
véstri, quai ego hodie prœcipio vobis

;

28. Maledictionem, si non obedieritis mandatis Domini
Dei vestri, sed recesseritis de via, quam ego nunc os-

tendo vobis, et ambulaveritis post deos alienos, quos
ignoratis.

29. Cum vero introduxerit te Dominus Deus tuus in

terram ad quam pergis habitandam, pones benedictionem

super montem Garizini, maledictionem super montem
Hebal,

jo. Qui sunt trans Jordanem, post viam quas vergit ad

solis occubitum, in terra Chananaji, qui habitat in cam-
pestribus contra Galgalam, quas est juxta vallem ten-

dentem et intrantem procul.

51. Vos enim transibitis Jordanem, ut possideatis ter-

ram, quam Dominus Deus vester daturus est vobis, ut

habeatis et possideatis illam.

?2. Videte ergo ut impleatis ceremonias atque judicia,

quœ ego hodie ponam in conspectu vestro.

25. Nul ne pourra subsister devant vous. Le Seigneur
votre Dieu répandra la terreur et l'elfroi de votre nom
sur toute la terre où vous devez mettre le pied, selon
qu'il vous l'a promis.

26. Je vous propose aujourd'hui la bénédiction et la

malédiction :

27. La bénédiction, si vous obéissez aux commande-
ments du Seigneur votre Dieu, que je vous prescris
aujourd'hui

;

28. Et la malédiction, si vous n'obéissez point aux or-
donnances du Seigneur votre Dieu, et si vous vous reti

rez de la voie que je vous montre maintenant, pour cou-
rir après des dieux étrangers, que vous ne connaissez pas.

29. Mais lorsque le Seigneur votre Dieu vous aura fait

entrer dans la terre que vous allez habiter, vous ferez

publier la bénédiction sur la montagne de Garizini, et la

malédiction sur la montagne d'Hébal,

50. Qui sont au-delà du Jourdain, à côté du chemin qui

mène vers l'occident dans les plaines vis-à-vis de Gai-
gala, près de la vallée qui s'étend et qui s'avance bien

loin.

ji. Car vous passerez le Jourdain, pour posséder la

la terre que le Seigneur votre Dieu doit vous donner,

afin que vous en soyez les maîtres, et qu'elle soit votre

héritage.

;2. Prenez donc bien garde d'accomplir les cérémonies
et les ordonnances que je vous proposerai aujourd'hui.

COMMENTAIRE

f. 26. Propono in conspectu vestro benedic-

tionem et maledictionem. Je vais vous exposer le

bonheur qui doit accompagner ceux qui sont

fidèles au Seigneur, et les malheurs qui suivront

ceux qui lui seront désobéissants : c'est à vous à

choisir et à vous déterminer. La bénédiction et la

malédiction sont mises pour les effets, les suites de

la bénédiction ou de la malédiction de Dieu.

f. 29. Pones benedictionem super montem
Garizim, maledictionem super montem Hebal.

Vous placerez six tribus sur la montagne de

Garizim, pour prononcer les bénédictions sur ceux

qui observeront les lois du Seigneur ; et six autres

tribus sur la montagne d'Hébal, pour prononcer

les malédictions contre ceux qui abandonnent le

culte de Dieu. Moïse explique la manière dont

tout cela se devait faire, dans un plus grand détail.

aux chap. xxvn etxxvin, et on en voit l'exécution

sousJosué, après le passage du Jourdain.Josue, vm,

30, 31.

Quant à Hébal et Garizim, Eusèbe(i), et après

lui saint Jérôme, ont soutenu que ces montagnes

étaient situées dans la plaine de Jéricho, et que les

Samaritains se trompaient lourdement, en les pla-

çant près de leur ville de Sichem, ou de Naplouse.

Mais il est certain qu'Eusèbe se trompe lui-

même, et que Garizim était tout voisin de Sichem.

Il y en a une preuve démonstrative dans le livre

des Juges (2) Abimélech, fils de Gédéon, s'étant

emparé du gouvernement, et ayant fait mourir tous

ses frères, Joathan, qui échappa à sa cruauté,

monta sur le mont Garizim, et élevant sa voix, il

cria aux citoyens de Sichem, et leur reprocha leur

ingratitude envers son père. Garizim était donc

sans doute tout près de cette ville, puisque de là

il put y faire entendre sa voix. Ces montagnes

sont si escarpées du côté de la ville, qu'elles n'ont

aucun talus. Ludolf (3) et Cotovic (4) disent que

le Garizim est très fertile, très agréable, et arrosé

de plusieurs sources; au lieu que l'Hébal est sec

et stérile. Benjamin de Tudèle dit qu'Hébal n'est

qu'un rocher. Un poète grec cité dans Eusèbe (<,),

décrit ces deux montagnes comme également

pleines d'herbes, de plantes et d'arbres. Aujour-

d'hui, ces deux montagnes sont également dépouil-

lées et stériles (6).

v. 30. Qui sunt trans Jordanem, post viam

qu/e vergit ad solis occubitum. Voici ce que

porte l'hébreu de tout ce verset (7 : Ces deux mon-

tagnes ne sont-elles pas au-delà du Jourdain, der-

rière le chemin de l'occident, dans le pays du Cana-

néen, qui demeure dans la plaine, pis-à-vis de Gal-

gal, près du bois de More) Elles sont situées au-

delà du Jourdain, à la droite, et à côté du chemin

qui va du Jourdain à la mer Méditerranée, vis-à-

vis le pays des Cananéens qui habitent les plaines

de Jéricho, depuis Galgala jusqu'au bois ou à la

chênaie de Moreh. C'est apparemment ce passage

(1) Euscb. in locis.

(2) Jud. îx. 7.

(j) Ludolf. not. in Episl. 1. Skhemit.

(4) P. »8.

{<,) Euscb. prcBparat. t. ix. c. 22.

(6) Robinson. Bibl. Research. 111. 96. et suiv.

[7 •:,•::- y-,s3 wown Ni3~ -pt nns ;--•- ^27= nan *'"

--. •:-* -ïn -:'-;-, --. nmra :-"'-
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qui a fait croire à Eusèbe que les montagnes d'Hé-

bal et de Garizim étaient dans les plaines de Jéri-

cho, et près de Galgala.En effet on ne peut guère

entendre autrement le texte des Septante (1),

qu'Eusèbe suivait : Ces montagnes ne sont-elles pas

situées au-delà du Jourdain, derrière le chemin de

l'occident, au pays du Cananéen, qui habite à l'occi-

dent, et qui est maître de Galgal, et près du haut

chêne ï Si ces montagnes sont dans le pays du

Cananéen, qui habite à Galgala, et près du haut

chêne, elles sont sûrement elles-mêmes près de

Galgala, et du chemin de Moreh.

JUXTA VALLEM TENDENTEM ET 1NTRANTEM PROCUL.

L'hébreu met simplement : Près des chênes ou de la

chênaie de Moreh; ou, en conservant les mots de

l'original : Près d'Elon-Moreh. C'est ce même en-

droit qui est nommé dans la Genèse (2): La vallée

illustre. Elle était près de Sichem, ou au moins

elle s'étendait jusque près de là ; et par conséquent

l'opinion de ceux qui la confondent avec la vallée

de Mambré, située près d'Hébron, ne peut se sou-

tenir.

Sens spirituel. Les saints pères ont expliqué

en un sens allégorique les deux sortes de pluie,

première et dernière, lemporanea et serotina. « La

première, dit saint Grégoire (3), a été celle qui

s'est répandue au temps de l'ancienne loi sur quel-

ques âmes choisies, qu'il a plu à Dieu d'éclairer

divinement, pour connaître et pour goûter par

avance les effets adorables du grand mystère qui

devait s'opérer par la mort de Jésus-Christ en

faveur des hommes. La dernière pluie, a été celle

dont il s'est fait une effusion abondante, lorsque,

dans les derniers temps, ce même mystère ^e

l'Incarnation du Fils de Dieu a été prêché à tou-

tes les nations. Et parce que, dit ce saint pape,

la sainte Église ne cesse point de l'annoncer tous

les jours aux peuples, on peut dire qu'elle conti-

nue encore à répandre dans les cœurs de ses

enfants cette dernière pluie, dont parle le Saint-

Esprit : Quod incarnalionis myslerium, quia annun-

tiare non dcsinil, ora cordis audienlium velut ex

imbre serotino infundit ». « Nous recevons Jésus-

Christ, dit saint Jérôme (4), comme cette première

pluie dont il est parlé en cet endroit, lorsque la

semence de la foi est jetée en nous ; et nous le

recevrons enfin comme la dernière rosée qui nous

est promise, lorsque la divine moisson recevant sa

maturité, nous serons rendus le froment pur du

Seigneur, et serrés dans ses greniers éternels. Les

Juifs qui n'ont point reçu ces premières pluies, et

en qui la divine semence est tombée comme dans

une terre sans eau, ne recueillent point de fruit

dans la dernière saison : Judœi, qui iemporaneas

pluvias non receperunt, et absque pluviis jecere

semenlem, fructus m ultimo lempore non récipient».

(1) O'u/. îooù Taôia tcpwvtou I'opSâvou, ÔJti'aw 63ou ou- (2) Gènes, xn. 6. Usque ad locum Sichem, usque ad

<jfj.ûv JjWou, iv yîj Xavaàv, ô y.atof/.wv an Suajxcôv sydjjiEvoc
convallem illustrem.

-où raXyàX, tzKti^'ov ifj; 8puô; xrj; ôt^T]).rj;.
(1) Greg. Magn. Moral, lib. xx. c. 2.

(4) In Osea, vi.



CHAPITRE DOUZIEME

Dieu ordonne de ruiner l'idolâtrie dans le pays de Canaan, depayer les dîmes, les prémices

et les offrandes volontaires ; de ne sacrifier que dans le lieu qu'il aura choisi ; de ne pas

manger de sang.

i. Hase sunt prascepta atque judicia, quœ facere debetis

in terra, quam Dominus Deus patrum tuorum daturus

est tibi, ut possideas eam cunctis diebus quibus super

liumum gradieris.

2. Subvertite omnia loca, in quibus coluerunt gentes,

quas possessuri estis, deos suos super montes excelsos,

et colles, et subter omne lignum frondosum.

;. Dissipate aras eorum, et confringite statuas, lucos

igné comburite, et idola comminuite; disperdite nomina
eorum de locis illis.

4. Non facietis ita Domino Deo vestro
;

1. Voici les préceptes et les ordonnances que vous
devez observer, dans le pays que le Seigneur Dieu de
vos pères doit vous donner, afin que vous le possédiez
pendant tout le temps que vous serez sur la terre.

2. Renversez tous les lieux, où les nations dont vous
posséderez le pays, ont adoré leurs dieux, sur les hautes
montagnes, et sur les collines, et sous tous les arbres
couverts de feuilles.

j. Détruisez leurs bois sacrés, réduisez en poudre
leurs idoles, et effacez de tous ces lieux la mémoire de
leur nom.

4. Vous ne vous conduirez pas de même, à l'égard du
Seigneur votre Dieu :

COMMENTAIRE

f. 1. Hjec sunt pr^cepta. Après avoir parlé

des obligations générales des Israélites, et surtout

du devoir de l'amour de Dieu, qu'il a recommandé

dans les chapitres précédents, il entre dans le dé-

tail des pratiques particulières que les Israélites

doivent observer dans la terre Promise.

f. 2. Subvertite omnia loca. Renverse^ tous les

lieux, les temples, les bois, les autels, tous les

monuments et les signes de l'idolâtrie, partout où

vous les trouverez. On a parlé ailleurs (1) de l'anti-

quité de l'idolâtrie des bois profanes. Maimonide
fait la réflexion suivante sur ce passage : Dans la

terre d'Israël, nous devons proscrire l'idolâtrie et

l'extirper entièrement ; mais hors de notre terri-

toire, nous n'avons plus la môme obligation, excepté

dans les lieux que nous soumettons à nos armes (2).

y. 3. Disperdite nomina eorum. Abolissez les

marques extérieures du culte profane, et déraci-

nez-en la fausse religion, au point qu'il n'en soit

jamais parlé, qu'il n'en reste pas même de vestige

ni de mémoire. Ou bien : N'en parlez jamais,

oubliez jusqu'à leur nom ; que leur nom ne sorte

jamais de votre bouche dans ce pays: ce qui est

conforme à ce qu'on lit ailleurs (3) : Vous ne jurerez

point par les dieux étrangers, et leur nom ne sortira

point de votre bouche. Enfin il semble que perdre

le nom de quelque chose, signifie proprement lui

faire changer de demeure, de nature, de maître, la

détruire absolument. De même, mettre son nom en

quelque endroit, signifie dans un sens contraire,

s'en mettre en possession, s'y établir, s'y faire ren-

dre des hommages et des services ; comme on lit

plus bas (4) : Vous viendrez dans le lieu que le Sei-

gneur aura choisi, pour y mettre son nom.

Statuas eorum. Les Septante traduisent ordi-

nairement le mot hébreu (5) matsébâh, par une

colonne.Les anciennes idoles n'étaient point travail-

lées en sculpture : ce que nous connaissons de plus

ancien en ce genre, n'était que des pierres brutes

ou des colonnes (6). Arnobe (7), parlant de la

déesse de Phrygie qu'Attale envoya à Rome, et

qu'on y voyait encore de son temps, dit que ce

n'était autre chose qu'une pierre de couleur som-
bre ou noire, et toute raboteuse, qui était si petite,

qu'un homme pouvait aisément la porter, sans

en être chargé. Héliogabale (8) voulut enlever du

temple de Diane de Laodicée, les pierres sacrées

qu'Oreste y avait mises. La Vénus des Arabes

n'était qu'une pierre en forme de pyramide. Il est

certain que les objets matériels les plus anciens

étaient les bétyles. Les statues ne vinrent que plus

tard.

v. 4. Non facietis ita Domino Deo vestro.

Vous ne lui dresserez point de statues, vous ne lui

planterez point de bois sacrés, vous ne lui érigerez

point différents autels, vous ne lui dédierez pas

divers temples, vous ne le représenterez point sous

des figures sensibles, vous ne lui rendrez point un

(1) Gencs. xxi. jj.

[i) De hiol. vu. 1.

(! 1 Exod. xxin. t ;

(41 y. 5.

(5) msD Ta; atrp.a; â'jTàiv.

(6) Voyez ce qu'on a dit sur la Genèse xxvm. 19.

(7) Arnob. contra Gcntcst. I. vin, circa fincin.

(8) Lamprui. in Heliogabal.
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5. Scd ad locum, qtiem elegerit Dominus Deus vcster

decunctis tribubus vestris, ut ponat nomen suum ibi, et

habitet in eo, venietis;

6. Et olferetis in loco illo holocausta et victimas ves-

tras, décimas et primitias manuum vestrarum, et vota at-

que donaria, primogenita boum et ovium.

7. Et comedetis ibi in conspectu Domini Dei vestri, ac

lactabimini in cunctis, ad quse miseritis manum, vos et

domus vestrse,in quibus benedixerit vobis Dominus Deus
vester.

8. Non facietis ibi quœ nos hic facimus hodie, singuli

quod sibi rectum videtur.

5. Mais vous viendrez au lieu que le Seigneur votre

Dieu aura choisi au milieu de toutes vos tribus, pour y
établir son nom, et pour y habiter.

6. Et vous offrirez dans ce lieu vos holocaustes et vos
victimes, les dîmes et les prémices des ouvrages de vos
mains, vos vœux et vos dons, les premiers-nés de vos
bœufs et de vos brebis.

7. Vous y mangerez en la présence du Seigneur votre

Dieu et vous y goûterez avec joie, vous et vos familles,

de tous les fruits des travaux de vos mains, et de ce que
le Seigneur votre Dieu vous aura donné.

8. Vous ne ferez point alors ce que nous faisons au-

jourd'hui ici, où chacun de nous fait ce qui paraît juste à

ses yeux.

COMMENTAIRE

culte impur et superstitieux, comme les peuples

ont fait à l'égard de leurs dieux. Voyez le verset 2 1

.

jh 5. De cunctis tribubus vestris. Les Sep-

tante dans quelques exemplaires lisent (1): Dans
une de vos villes ; et de même au verset 14. Dieu

ne voulut pas fixer sa demeure dans aucune tribu

particulière, jusqu'au règne de David. Avant

ce temps, il avait été tantôt dans une tribu, tantôt

dans une autre.

Ut ponat nomen suum ibi, et habitet in eo.

L'hébreu : Pour y mettre son nom, et poury habi-

ter, vous le chercherez, et vousy viendrez- Les Sep-

tante : Pour y mettre son nom, pour y être invoqué :

vous Vy chercherez, et vous y viendrez- Le nom du

Seigneur marque sa majesté, sa présence, son

arche, son temple ; le lieu qui portera le nom de

demeure du Seigneur, de lieu saint, de ville sainte.

On appelait communément la ville de Jérusalem

de ce nom (2) : Le Seigneur est grand, et digne de

louange, dans la ville de notre Dieu, dans sa sainte

montagne : C'est la cité de ce grand Roi... La ville

du Seigneur des vertus : La ville de notre Dieu (]).

Dans le style de l'Écriture {4), mettre son nom dans

quelqu'un, c'est le revêtir de son autorité, pour agir

en son nom. Mon nom sera invoqué sur vous (5);

c'est-à-dire, vous passerez pour être à moi ; on

vous appellera mon ami, mon serviteur, mon peu-

ple. Mettre son nom dans un lieu, c'est le choisir

pour sa demeure, pour son héritage. L'Écriture

se sert souvent de cette expression, pour mar-

quer les endroits où l'arche a demeuré (6), et la

ville où l'on bâtit le temple.

f. 6. Primitias manuum vestrarum. L'hébreu

à la lettre (7): L'élévation de vos mains, ou, l'of-

frande élevée de vos mains. Les Septante semblent

l'avoir entendu (8) ici des louanges du Seigneur, et

des prières qu'on faisait en élevant les mains vers

le Ciel, dont il est parlé dans les psaumes (9) et

dans saint Paul (10). Mais aux versets 11 et 17, ils

le traduisent comme la Vulgate, par les prémices

de vos mains. Il vaut mieux l'entendre des offran-

des qu'on faisait au Seigneur, de quelque nature

qu'elles fussent. On emploie le terme theroûmâh,

pour toutes sortes d'offrandes, soit de dévotion,

ou d'obligation. On les appelle offrandes de vos

mains, parce qu'on les offrait soi-même, ou plutôt

parce qu'on offrait ce qu'on avait ou ce qu'on pou-

vait. La main est mise pour le pouvoir: de là vient

qu'il est dit ailleurs (1 1) : Si sa main ne trouve pas

deux colombes ou deux tourterelles, il offrira de la

farine, etc.

f. 7. In cunctis ad qvm miseritis manum. A la

lettre (12) : Dans toutes les choses auxquelles vous

étendrez votre main. Expression qui signifie ordi-

nairement vos entreprises, vos travaux. Voyez les

chapitres xv, 10; xxm, 20; xxvm, 20. On peut

aussi l'expliquer en cet endroit, de ce qui est

servi à table, et de ce qu'on peut manger ; ou, de

toutes les choses, de toutes les chairs des victimes

auxquelles il vous est permis de toucher. On sait

que, dans les sacrifices pacifiques, les particuliers

pouvaient manger les chairs de leurs victimes,après

avoir offert sur l'autel, et après avoir donné aux

prêtres ce que la loi ordonnait.

f. 8. Non facietis ibi quod nos hic faciemus

HODIE, SINGULI QUOD SIBI RECTUM VIDETUR. Il

semble par ces paroles, que, dans le désert, on

n'observait point les lois cérémonielles, ou du

moins qu'on avait sur cela une grande liberté
;
que

chacun y suivait son penchant et sa dévotion, et

(1) E'v \xtct. z&v Kokiotv &u.ûv. Dans d'autres exem-
plaires : sv [x'.a TÛV tpiXùiv ûrxiov.

(2) Philon la nomme souvent Vnpor.oki;.

(jj Psal. xlvii. 1. 2. 9.

(4) Exod. xxm. 21.

(5) Deut. xxvm. 10.

(6) Jerem. vu. 12. et 11. Par. vi. 5. 6. Voyez plus bas
les \ y. 11. et 2i. cl les chap. xiv. 2 j. et XVI. 2. 6. 11. etc.

(7) nzni no-nn

S. B. — T. II.

(8) Ta; ôjj.oXoy;a; uu.<">v. Ces termes ont un rapport

visible à l'hébreu, quoiqu'ils ne soient pas tout à fait

dans le môme ordre que theroûmâh.

(9) Psal. cxl. Elevatio manuum mcarum sacrilîcium

vespertinum. Item, Psal. cxxxiii. 2. In noctibus extollite

manus vestras in sancta.

(10) 1. Timoth.U. 8. Levantes manus puras, sine ira, etc.

(11) l.evit. v. 11.

(12) a:n> rnwo tea in omni missione manus vestnv.
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o. Neque enim usque in praesens tempus venistis ad re-

quiem, et possessionem quam i > inus Deus vester datu-

iiis est vobis.

io. Transibitis Jordanera, et habitabitis in terra, quam
Dominus Deus vester daturus est vobis. ut requiescatis

a cunctis hostibus per circuitum, et absque ullo timoré

habitetis

ii. In loco quem elegerit Dominus Deus vester, ut sit

nomen ejus in eo. Mue omnia, qua? prœcipio, confere-

tis. holocausta, et hostias, ac décimas, etprimitias manuum
vestrarum, et quidquid prœcipuum est in muneribus, qua:

vovebitis Domino.

i
I ai "Us h êtes point encore entrés jusqu'à ce jour,

dans le repos et l'héritage que le Seigneur votre Dieu

doit vous donner.

10. Vous passerez le Jourdain, et vous habiterez dans

le pays que le Seigneur votre Dieu vous donnera, afin

que vous y soyez en repos du côté de tous les ennemis

qui vous environnent, et que vous y demeuriez sans au-

cune crainte.

H. I (frirez dans le lieu que le Seigneur votre

Dieu aura choisi pour y établir son nom, vos holocaus-

tes, nos hosties, vos dîmes, et les prémices des ouvrages

de \ os mains, et tout ce qu'il y a de meilleur dans les

offrandes que vous aurez fait vœu d'offrir au Seigneur,

comme je vous l'ordonne aujourd'hui.

COMMENTAIRE

qu'on se contentait de quelques pratiques usuelles,

sans se croire obligé à l'observation de toute

la loi. Nous savons que le sabbat s'y gardait

rigoureusement : l'exemple de cet homme qui

fut lapidé pour avoir travaillé ce jour-là, en est

une preuve incontestable (i). Il semble même
qu'on y sacrifiait à la porte du Tabernacle tous les

animaux dont les Israélites voulaient manger (2),

et qu'on y entretenait sur l'autel le feu perpétuel
;

puisque Moïse dit qu'on ôtait les cendres de l'au-

tel, lorsqu'on voulait décamper (3). Il ordonne

ailleurs, que les pains de proposition seront tou-

jours sur la table, devant le Seigneur (4). Il remar-

que aussi qu'on brûlait hors du camp, au lieu où

l'on met les cendres, le corps de la victime offerte

pour le péché (5). Il y a cent autres lois cérémo-

nielles, qui durent être observées dans le désert.

Il y en a même quelques-unes qui ne sont faites

que pour le temps de ce voyage, et qu'on n'a pu

que très difficilement observer dans le pays de

Canaan : par exemple, ce qui concerne l'ordre

des jugements (6), et quelques autres régies qui

regardent la pureté du camp, les immondices (7)

et les impuretés légales (8) contractées pour avoir

assisté à des funérailles, ou pour d'autres causes

naturelles (9), ou celles qui sont ordinaires aux

femmes, et qui les obligent de se présenter au

Tabernacle, lorsque leur incommodité est ces-

sée (10); et celles des femmes accouchées, qui

doivent aussi venir au Tabernacle, quarante jours

après la naissance d'un fils, pour se purifier.

Mais il y avait un grand nombre d'autres lois,

qui ne pouvaient s'observer durant le voyage du

désert. Les Israélites n'y donnèrent pas la circon-

cision à leurs enfants : ils n'y firent pas la Pâque
ni les autres solennités ordonnées dans Moïse. Il

ne paraît pas non plus qu'on ait pu suivre les règle-

ments pour les sacrifices perpétuels ; si ce n'est

peut-être dans les campements où le peuple

demeura plus longtemps : par exemple, au campe-

ment de Sinaï, où nous savons certainement qu'on

offrit l'holocauste du soir et du matin, avec toutes

ses libations et ses cérémonies, comme il est mar-

qué au livre des Nombres (11). La plupart des com-
mentateurs!'^ reconnaissent que plusieurs pratiques

de la loi cérémonielle ne s'observèrent point dansle

désert : et les prophètes Jérémie 1 j et Amos 14

remarquent que Dieu ne demanda point aux Hé-
breux de sacrifices dans le désert. Ces prophètes leur

reprochent même leur idolâtrie dans ce voyage ; et

il semble qu'avant le règlement qui les obligeait à

venir présenter à la porte du Tabernacle tous

les animaux qu'ils tuaient
1 1 ^ |,ils sacrifiaient où ils

jugeaient à propos dans les champs. Les Juifs

prétendent même que cette liberté dura tout le

temps que l'Arche ne fut point dans un lieu fixe,

même t ait le temps qu'elle fut à Silo: mais après

qu'elle eut été prise par les Philistins, on conti-

nua à offrir où l'on voulait des sacrifices au Sei-

gneur : ce qui dura jusqu'à la construction du

temple de Jérusalem.

\. 11. Primitias manuum vestrarum. Voyez

le verset 6. Les anciens interprètes grecs avaient

traduit (17) : Vos offrandes volontaires.

Quidquid pr/ECipuum est in muneribus. L'hé-

breu (loi : Toute Vélite de vos vœux, tout ce que

(1) Nain. xv. 32.

(2) Lcvit. xvii. 5.

(j) Nain. iv. 1 j.

(4) Num. îv. 7.

{<,) Lei'it. iv. 12.

(6) Exod. xvni. 25.

(7) Deut. xxiii. 1 ;.

(8) Num. v. 2.

(9) Deut. xxin. 10.

(10) Levit. xv. 28. 51,

(111 Num. xxviii. ;. . 8.... Holocaustum juge est quod
obtulistis in monte Sinai, in odorem suavissimum incensi

Domini.

(u) Vide Fag. Vatab. Grot. Drus. Jansen. Vide et Mas.
et Serar. in Josue v. 10.

Jerem. vu. 22.

[4 Amos v. 25. 20.

/ evit. xvii. 4. ;.

Vide Fag. et Vatab.

I

1

- \'x Exoûffia. — (18 =:—;; -|n3D TO
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12. Ibi epulabimini coram Domino Deo vestro, vos

et l'ilii ac filiœ vestrse, famuli et famuWe, atque lévites qui

in urbibus vestris commoratur; neque enim habet aliam

partem et possessionem inter vos.

ij. Cave ne offeras holaucausta tua in omni loco,quem
videris

;

14. Sed in eo, quem elegerit Dominus, in un a tribuum

tuarum offeres hostias,et faciès quœcumque prascipio tibi.

i<,. Sin autem comederc volueris, et te esus carnium

delectaverit, occide, et comede juxta benedictionem

Domini Dei tui, quam dédit tibi in urbibus tuis : sive

immundum fuerit , hoc est, maculatum et débile ;
sive

mundum, hoc est, integrum et sine macula, quod offerri

licet, sicut capream et cervum, comedes,

16. Absque esu dumtaxat sanguinis, quem super terram

quasi aquam cffundes.

17. Non poteris comedere in oppidis tuis decimam fru-

menti, et vini, et olei tui, primogenita armentorum et

pecorum, et omnia quas voveris. et sponte offerre vo-

lueris, et primitias manuum tuarum
;

12. C'est là que vous ferez des festins de réjouissance

devant le Seigneur votre Dieu, vous, vos fils et vos tilles,

vos serviteurs et vos servantes , et le lévite qui de-
meure dans vos villes ; car il n'a point d'autre part, et

il ne possède point autre chose parmi vous.

IJ. Prenez bien garde de ne point offrir vos holo-
caustes dans tous les lieux où il vous plaira ;

14. Mais offrez vos hosties dans celui que le Seigneur
aura choisi en l'une de vos tribus, et observez-y tout ce
que je vous ordonne.

15. Si vous voulez manger Je la viande, si vous aimez à

vous nourrir de chair, tuez des bêtes, et mangez-en selon
la bénédiction que le Seigneur votre Dieu vous aura
donnée dans vos villes ; soit que ces bêtes soient im-
pures ; c'est-à-dire, qu'elles aient quelque défaut ou
quelque incommodité; soit qu'elles soient pures; c'est-

à-dire entières et sans défaut, comme celles qui peuvent
être offertes à Dieu ; mangez-en, comme vous mange^ du
chevreuil et du cerf,

16. Abstenez-vous seulement de manger du sang, et

ayez soin de le répandre sur la terre, comme de l'eau.

17. Vous ne pourrez manger dans vos villes la dîme de
votre froment, de votre vin et de votre huile, ni les pre-

miers-nés des bœufs et des autres bestiaux, ni rien de ce
que vous aurez voué, ou que vous voudrez de vous-
mêmes offrir à Dieu, ni les prémices des ouvrages de vos
mains

;

COMMENTAIRE
vous aurez voué de meilleur et de plus excellent.

Les vœux doivent comprendre tout ce qu'il y a

de plus exquis, disent les docteurs juifs.

f. 14. Offeres hostias. L'hébreu, vos holo-

caustes.

f. I<;. Si AUTEM COMEDERE VOLUERIS, ET TE

carnium esus delectaverit. L'hébreu met sim-

plement (1) : Mais dans tout le désir de poire âme ;

c'est-à-dire, si vous avez envie de manger de la

viande, de quelque manière que ce soit, et

autant que vous le souhaiterez.

Sive immundum fuerit, hoc est, maculatum.

L'hébreu est plus court, et fait un autre sens :

Impur et pur, vous en mangere^, comme du chevreuil

et du cerj. Ceux qui suivent !e sens de la Vulgate,

l'expliquent de la pureté, ou de l'impureté des

animaux. Mais comme il n'est jamais permis de

manger d'un animal impur, on a pris le nom d'im-

pur en un sens extraordinaire, pour les défauts

qui pouvaient empêcher qu'on n'offrît un animal

en sacrifice. La Vulgate a traduit les mêmes
termes de l'original, et dans un passage tout sem-

blable, au verset 22, par: Soit que polis soye\ purs

ou impurs, vous en mangere\. Et c'est la manière

dont l'entendent presque tous les commentateurs
dans ces deux endroits. Dans l'usage des viandes

communes et ordinaires, quand on les avait pré-

sentées à la porte du Tabernacle, pour y être

;ées, et pour en offrir le sang au Seigneur (2),

il était permis à tout Israélite d'en manger, quand
même il aurait contracté quelqu'une des souillures

qui l'empêchaient de participer aux hosties paci-

fiques (5). L'offrande des animaux à la porte du
Tabernacle, n'obligeait à rien autre chose. Cette

cérémonie n'était ordonnée que pour obvier au

danger de l'idolâtrie ; elle n'imprimait point une

sainteté extraordinaire aux animaux que chacun

tuait pour son usage.

Fagius veut que ces animaux ainsi présentés à

la porte du Tabernacle, fussent de la nature des

hosties pacifiques, et qu'il n'y eût que, ceux qui

étaient purifiés qui en pussent manger. D'après le

célèbre hébraïsant, Moïse déclare ici que, dans la

terre Promise, on sera déchargé de cette sujétion,

et que chacun pourra manger de ses animaux,

qu'ils soient purs ou impurs, sans être obligé de
les présenter au tabernacle. On ne peut nier qu'au

moins les versets 20, 21 et 22 ne doivent se pren-

dre en ce sens. « Mais, dit Dom Calmet, j'ai peine

à croire que les animaux qu'on présentait simple-

ment au Tabernacle dans le désert, et qu'on conti-

nua peut-être d'y présenter dans le lieu où était

l'arche dans la terre Promise, contractassent par

là une sainteté, qui empêchât que tous les Israé-

lites purs ou impurs, n'en usassent indifféremment,

Je ne vois rien dans Moïse qui favorise Fagius en

ce point. »

v. 16. Effundes. On couvrait de terre le sang

qu'on répandait, Lé vil. xvn, 13. Mais on le répan-

dait sans cérémonie, et comme une chose com-
mune, comme de l'eau.

v. 17. Non poteris comedere in oppidis tuis

decimam frumenti.... Sous ce nom de dîmes de

froment, de vin et d'huile, on ne doit pas enten-

(1) "jwsa m>ffl '—a p — (2) Lcvil. xvu. j. 4. j. (5) Levil. vin. 20.
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18. Sed coram Domino Deo tuo comedes ea, in loco

quem elegerit Dominus Deus tous, tu et filius tuus, et

fi lia tua, et scrvtis et famula, atquc lévites qui manet in

urbibus tuis ; et laetaberis et reficieris cori m i )omino

Deo tuo, in cunctis ad quas extenderis manum tuam.

19. Cave ne derelinquas leviiem in omni temporc quo
versaris in terra,

20. Ç)uando dilataverit Dominus Deus tuus terminos

tuos, sicut locutus est tibi, et volueris vesci carnibus,

quas desiderat anima tua
;

21. Locus autem, quem elegerit Dominus Dcu tuus ut

sit nomen ejus ibi, si procul fuerit, occides de armen'.is

et pecoribus, qua; habueris, s ;cut prajeepi tibi, et come-
des in oppidis tuis, ut tibi placet.

22. Sicut comeditur caprea et cervus, ita vesceris eis
;

et mundus et immundus in commune vescentur.

COMMEX
dre ici les dîmes ordinaires, qui appartenaient aux

lévites (1), et auxquelles les simples Israélites

n'avaient aucun droit ; mais on doit l'expliquer

d'une autre sorte de dîmes (2), qu'on transportait

au lieu que le Seigneur avait choisi, pour en faire

des fêtes et des repas en présence du Seigneur. Il

est encore parlé de ces dîmes extraordinaires au

chapitre xiv, 22, 2] de ce livre. On en a déjà parlé

sur le chapitre xxvn, 30 du Lévitique (3).

Primogenita armentorum. On sait que tous

les premiers-nés étaient aux prêtres, et que les

propriétaires n'en avaient rien du tout pour eux (41:

ainsi ce passage ne peut s'expliquer des premiers-

nés qu'on était obligé d'offrir au temple, mais seu-

lement des premiers-nés d'une autre sorte
;
par

exemple, le second fruit de l'animal, dont le maî-

tre pouvait disposer; ou des premiers-nés qui

n'étaient pas mâles, et qu'on n'offrait point au

Seigneur; ou enfin des premiers-nés qui nais-

saient avec quelque défaut, et étaient rachetés

par le maître. Le propriétaire pouvait s'en servir

pour régaler ses amis. Nous avons montré dans

l'Exode (5), que souvent, sous le nom de premier-

né, l'Ecriture entend ce qu'il y a de meilleur et de

plus estimé ; et nous avons vu dans le même cha-

pitre (6) que l'on nevouait que les plus excellentes

choses au Seigneur ; peut-être conviendrait-il, dans

ce passage, d'entendre sous cette qualilication de

premier-né ce que l'on vouait librement au Sei-

gneur. Ainsi on pourrait traduire: Vousmangere- en

présence du Seigneur les premiers-nés, les plus gras,

les meilleurs de vos animaux, que vous vouerez eu

que vous offrirez au Seigneur.

Omnia qu/e voveris. On pouvait vouer et con-

sacrer quelque chose au Seigneur absolument et

1". Mais nous mangerez de ces choses devant le Sei-

gneur votre Dieu, dans le lieu que le Seigneur votre

Dieu aura choisi, vous, votre fils et votre fille, votre

serviteur et votre servante, et le lévite qui demeure
dans vos villes ; ci vous prendrez votre nourriture avec
joie devant le Seigneur votre Dieu, en recueillant le

fruit de tous les travaux de vos mains.

19. Prenez bien garde de ne pas abandonner le lévite,

pendant tout le temps que vous serez sur la terre.

20. Quand le Seigneur votre Dieu aura étendu vos li-

mites, selon qu'il vous l'a promis, et que vous voudrez
.r Je la chair, dont vous aurez envie

;

21. Si le lieu que le Seigneur votre Dieu aura choisi

pour y établir son nom, est éloigné, vous pourrez tuer

des bœufs et des brebis que vous aurez, selon que je

vous l'ai ordonné, et vous en mangerez dans vos villes,

comme vous le désirerez.

22. Vous mangerez de cette chair, comme vous man-
gez de celle des chevreuils et des cerfs ; et le pur et

l'impur en mangeront indiil'éremment.

TAIRE

sans réserve ; et alors ce qui avait été voué, était

aux prêtres sans restriction, et sans aucun profit

pour celui qui avait fait le vœu. Mais lorsqu'on

vouait seulement de faire des sacrifices pacifiques,

ou d'employer à traiter en l'honneur de Dieu, les

lévites ou sa famille, avec la chair de quelques

animaux qu'on offrait à Dieu, dans ces cas, on ne

devait autre chose aux prêtres, que ce que la loi

leur assignait pour leur honoraire : tout le reste

était pour celui qui fournissait la victime. C'est de

ces dernières espèces de vœux que la loi parle ici.

Primitias manuum tuarum. Voyez le verset 6.

v. 21. Si procul fuerit. L'opposition de ce

passage avec les versets 11. 12 et 13, fait juger à

quelques commentateurs (7) que Moïse a prétendu

obliger les Israélites à venir présenter au taberna-

cle ou au temple, tous les animaux qu'ils tuaient

pour leur usage, dans les lieux qui en étaient voi-

sins ; de même que, dans le désert, on venait de

tout le camp amener les animaux qu'on voulait

tuer, à la porte du Tabernacle, pour en offrir le

sang au Seigneur. Mais il est malaisé de prouver

cet usage pour le temps de la demeure des Hé-
breux dans la Palestine. Ainsi on peut l'entendre

simplement de cette manière: Si le lieu est éloigné,

vous en agirez, comme il a été dit plus haut ; ;
:

vous mangerez de la chair des animaux dont il est

permis de manger, soit que vous soyez purs ou im-

purs, pourvu que vous vous absteniez du sang.On
peut voir le Lévitique. xvn.

j, 4.

\. 22. Mundus et immundus in commune ves-

centur. Cela s'entend de ceux qui sont simple-

ment impurs d'une souillure légère, qui, sans éloi-

gner du commerce ordinaire des hommes, exclut

de la participation des choses saintes. Quant à

(1) Ntim. xviii. 21.

(2) Vide Theodoret. qu. 10. in Dent.

(?) Vide Hieronym. in E\ech.c. 45. et Joseph. Antiq.t. iv.

c. ultimo, et Bonfrer. hic.

(4) Num. xviii. 1 5.

1
; Exod. xii. 12.

6) \. il.

(7 Jansen. .id \. 1 ;. S) y. 1;. 15. Vide Bonfrer.
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2;. Hoc solum cave, ne sanguinem comedas; sanguis

enim eorum pro anima est; et idcirco non debcs animam

comcdere cum carnibus
;

24. Sed super terrain fundes quasi aquani,

25. Ut bcne sit tibi et filiis tuis

quod placet in conspectu Domini.
post te, cum feceris

26. Quc-e autem sanctificaveris, et voveris Domino, toi-

les, et venies ad locum, quem elegerit Dominus;

27. Et offeres oblationes tuas carnem et sanguinem

super altare Domini Dei tui : sanguinem liostiarum fun-

des in altari, carnibus autem ipse vesceris.

28. Observa et audi omnia qiu-e ego prœcipio tibi, ut

bene sit tibi et filiis tuis post te in sempiternum, cum
feceris quod bonum est et placitum in conspectu Domini
Dei tui.

29. Quando disperdiderit Dominus Deus tuus ante

faciem tuam gentes, ad quas ingredieris possidendas, et

possederis eas, atque habitaveris in terra earum,

50. Cave ne imiteris eas, postquam te fuerint introeunte

subversas, et requiras ceremonias earum, dicens : Sicut

coluerunt gentes îstœ deos suos. ita et ego colam.

51. Non faciès similiter Domino Dco tuo ; omnes enim

abominationes, quas aversatur Dominus, fecerunt diis

suis, offerentes filios et lilias, et comburentes igni.

52. Quod prascipio tibi, hoc tantum facito Domino, nec

addas quidquam, nec minuas.

2j. Gardez-vous seulement de manger du sang de ces

bêtes ; cor leur vie est dans leur sang ; et ainsi vous ne
devez pas manger avec leur chair ce qui est leur vie

;

24. Mais vous répandrez ce sang sur la terre, comme
de l'eau,

25. Afin que vous soyez heureux, vous et vos enfants

après vous, ayant fait ce qui est agréable aux yeux du
Seigneur.

26. Quant aux choses que vous aurez consacrées, et

vouées au Seigneur, vous les prendrez ; et étant venus
au lieu que le Seigneur aura choisi,

27. Vous présenterez en oblation la chair et le sang sur

l'autel du Seigneur votre Dieu. Vous répandrez le sang

des hosties autour de l'autel ; et vous en mangerez la

chair.

28. Observez et écoutez bien toutes les choses que je

vous ordonne, afin que vous soyez heureux pour jamais,

vous et vos enfants après vous, lorsque vous aurez fait

ce qui est bon et agréable aux yeux du Seigneur votre

Dieu.

29. Quand le Seigneur votre Dieu aura exterminé

devant vous les nations dont vous allez posséder le pays
;

que vous en serez actuellement en possession, et que
vous habiterez dans leurs terres

;

jo. Gardez-vous bien d'imiter ces nations, après qu'elles

auront été détruites à votre entrée, et de rechercher

leurs cérémonies, en disant : Je veux suivre moi-même
le culte dont ces nations ont honoré leurs dieux.

ji. Vous ne rendrez point de semblable culte au Sei-

gneur votre Dieu. Car elles ont fait, pour honorer leurs

dieux, toutes les abominations que le Seigneur a en

horreur, en leur offrant en sacrifice leurs fils et leurs

filles, et en les brûlant dans le feu.

J2. Faites seulement en l'honneur du Seigneur ce que

je vous ordonne, sans y rien ajouter ni en rien ôter.

COMMENTAIRE
ceux qui étaient souillés de ces autres sortes d'im-

puretés, qui se communiquaient et qui éloignaient

de la société des hommes, il ne leur était pas per-

mis de manger de ces viandes en la compagnie des

autres, mais seulement séparés, et en leur par-

ticulier.

f. 27. Oblationes tuas. L'hébreu: Vos holo-

caustes. Ils étaient consumés tout entiers sur le

feu, et leur sang était répandu sur l'autel. Mais

pour les simples sacrifices pacifiques, on offrait le

sang au Seigneur, en le répandant au pied de son

autel ; et les particuliers en mangeaient les chairs,

en donnant aux prêtres quelques parties que la loi

leur assignait.

v. 30. Cave ne imiteris eas. L'hébreu (1) :

Prcnc- garde de vous laisser séduire après elles,

de donner dans leurs pièges.

\. ji. Non faciès similiter. Voyez le vers. 4.

Comburentes igni. Voyez ce qu'on a dit sur

les sacrifices d'hosties humaines, Livit. xvm, 21.

v. j2. Nec addas quidquam, nec minuas. Voyez
Deul. iv, 2. N'y ajoutez rien, en faisant le con-

traire de ce qu'elle commande ; et n'en ôtez rien,

en négligeant ce qu'elle ordonne. Jésus-Christ n'a

point contrevenu à cette règle ; il n'a point agi

contre l'esprit et l'intention du législateur, en

ajoutant quelque chose de moins parfait à la loi,

ou en retranchant quelque chose de plus parfait.

C'était pour la perfectionner et pour l'établir, et

non pas pour la détruire et pour la renverser, qu'il

a fait ces additions ou ces retranchements. Josô-

phe, dans ses livres contre Appion (2), dit ces mé-

morables paroles, en parlant des livres sacrés de

sa nation : « Depuis tant d'années, dit-il, personne

n'a jamais été assez osé pour entreprendre d'en

ôter, ni d'y ajouter, ni d'y changer la moindre

chose : nous les considérons comme divins, nous

les nommons ainsi, nous faisons profession de les

observer inviolablement, et de mourir avec joie,

s'il en est besoin, pour les maintenir. »

Sens spirituel. Ce chapitre a été l'objet de

commentaires très intéressants au point de vue

spirituel.

1. Moïse ordonne de détruire tous les signes

matériels de l'idolâtrie ; Jésus-Christ détruit l'ido-

lâtrie dans les âmes mêmes et non plus seulement

dans ses signes extérieurs.

2. Moïse recommande de ne pas abandonner le

lévite. Ce n'est plus un homme, c'est le fils de

1) tannnN wwr ;r 2) / ib. 1. centra Appion c. 2.
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Dieu que nous ne devons jamais abandonner, puis-

que c'est lui, dit saint Ambroise, qui est le véritable

lévite, le grand ministre de la loi nouvelle, le pon-

tife éternel : Intelligis, si considères, quis sit iste

lévites, qui vcnil minislrare
,
qui sacerdos est in

œternum. (In Psal. cxvm, 17).

3. Enfin, à propos du dernier verset : Ncc addas,

ncc minuas, saint Augustin dit : « Si vous me de-

mandez pourquoi le chrétien n'est point circoncis,

je vous réponds : c'est parce que Jésus-Christ a

accompli par sa résurrection la vérité figurée par

la circoncision des Juifs, en nous méritant le

dépouillement de l'impureté de notre naissance

charnelle. Si vous demandez pourquoi le chrétien

n'observe plus dans les viandes la différence mar-

quée par la loi, je réponds encore : c'est parce que
Jésus-Christ a accompli la vérité même de cette

figure, en ce qu'il n'admet dans son corps mystique

composé des saints qu'il prédestine au salut et à

la vie éternelle, que ceux dont les maux étaient

figurés par ces animaux qu'il était permis de man-

ger selon la loi. Si vous demandez pourquoi le

chrétien n'offre plus à Dieu des sacrifices de la

chair et du sang des bêtes, je réponds : c'est parce

que Jésus-Christ a immolé sa propre chair et son

propre sang, dont la chair et le sang de ces animaux
étaient des figures. Si vous demandez pourquoi le

chrétien n'immole plus l'agneau pascal, je réponds :

c'est parce que Jésus-Christ, qui est véritablement

l'agneau sans tache, a été immolé pour notre salut

sur la croix. Si vous demandez pourquoi la fête des

Tabernaclesnese solenniseplusparmileschrétiens,

je réponds : c'est parce que les chrétiens sont

eux-mêmes devenus par la charité qui les unit tous

ensemble, comme un tabernacle vivant du Seigneur

dans lequel il daigne habiter, et que Jésus-Christ

a accompli de la sorte, en formant l'Eglise, ce

qui nous était prophétiquement promis sous la

figure de cet ancien tabernacle rempli par la ma-

jesté de Dieu (1). » Ainsi ce grand saint fait voir

en toutes manières, que l'établissement de la reli-

gion de Jésus-Christ n'avait été que l'accom-

plissement de la loi, et non pas un violement de

cet ordre de Moïse qui défendait d'y rien ajouter,

ni d'en rien ôter.

(1) Cont. Faust, xix. 7.



CHAPITRE TREIZIEME

Ordonnances contre les faux prophètes et contre ceux qui veulent porter le peuple

à l'idolâtrie et à abandonner le culte du Seigneur.

1. Si surrexcrit in medio tui prophètes, aut qui som-

nium vidisse se dicat, et praîdixerit signum atque por-

tentum,

2. Et evenerit quod locutus est, et dixerit tibi : Eamus,

et sequamur deos alienos quos ignoras, et serviamus

eis
;

1. S'il s'élève au milieu de vous un prophète, ou quel-

qu'un qui dise qu'il a eu une vision en songe, et qui pré-
dire quelque ehose d'extraordinaire et de prodigieux,

2. Et que ce qu'il avait prédit soit arrivé ; et qu'il vous
dise en même temps : Allons, suivons les dieux étrangers,

qui vous éiaient inconnus, et servons-les
;

COMMENTAIRE

v. i. Si surrexerit in medio tui prophètes.

Ces avertissements et ces ordonnances sont des

suites de ce qui est dit à la fin du chapitre précé-

dent : Vous observerez tout ce que je vous ai d'il,

sans y rien ajouter, ni sans en rien ôter ; et quand

même il s'élèverait au milieu de vous un prophète,

un homme qui se donnerait pour inspiré, qui ferait

des prodiges, et qui prédirait des choses, dont vous

verriez même l'accomplissement ; s'il veut vous

porter à quitter le culte du Seigneur, gardez-vous

bien de le suivre ; c'est un faux prophète, c'est un

séducteur. Après les miracles que vous avez vus

pour l'établissement de votre religion ; après

toutes les preuves que vous avez de sa bonté, de sa

vérité, de sa pureté, rien ne doit faire impression

sur vous : il n'y a ni prodiges, ni prophéties, ni

autorité qui puissent contrebalancer la certitude

que vous devez avoir de votre religion. Et quand

un ange viendrait vous annoncer le contraire de ce

que vous ave\ appris, dites-lui anatheme. Ces der

nières paroles sont celles que saint Paul (i) disait

aux Calâtes dans une occasion presque pareille.

En vain les Juifs nous citent ce passage contre

Jésus-Christ. Ce divin Maître avait tous les carac-

tères d'un vrai prophète ; et, bien loin de porter le

peuple juif à quitter son Dieu et sa religion, il ne

lui prêchait que l'observance plus parfaite, plus

pure, plus relevée de cette loi, qu'il était venu ac-

complir clans toute sa perfection : Non veni solvere,

sed adimplere.

Quant à la manière de procéder contre ces

séducteurs, qui veulent éloigner les peuples de
leur Dieu, les rabbins (2) enseignent que leur

jugement était réservé au sanhédrin; et il semble

que Jésus-Christ ait voulu marquer cette coutume,

lorsqu'il a dit dans l'Evangile (3) : Il est impossible

qu'un prophète meure hors de Jérusalem. Et ail-

leurs (4) : Jérusalem, Jérusalem, qui lues les

prophètes, et qui lapides ceux qui le sont envoyés.

On croit que ce fut en qualité de faux prophète

qu'il fut conduit devant Caïphe (5) et devant le

sanhédrin. Enfin on voit dans l'Evangile que les

Juifs étaient fort attentifs à découvrir si Jésus-

Christ était véritablement prophète : de là vient

qu'ils lui demandaient un prodige (6) : Volumus a

te signum videre.

Dans ces sortes de jugements, il n'était pas

nécessaire que le coupable eût été averti auparavant :

ce qui s'observait toujours dans toutes les autres

causes capitales. Le faux prophète était condamné
sur la simple déposition des témoins. L'excuse

d'ignorance n'avait pas de lieu dans ce cas ; le

coupable était étranglé par la sentence du san-

hédrin r ).

v. 2. Et evenerit quod locutus est. L'événe-

ment d'une prédiction n'est pas toujours une
preuve que celui qui l'a faite, soit un vrai prophète.

Le hasard, une longue expérience, beaucoup
d'habileté, la connaissance que l'homme ou le

démon peuvent avoir de certains effets futurs, par

la disposition présente qu'ils voient dans les causes

naturelles; tout cela peut contribuer à vérifier la

prédiction d'un faux prophète. Un vrai prophète

peut changer, et devenir un scélérat et un faux

prophète ; mais ce qu'il a prédit d'abord comme
vrai prophète, pourra arriver, nonobstant son

changement qui a suivi. Enfin Dieu, pour des

raisons qui lui sont connues, peut permettre qu'un

faux prophète, comme Balaam, ou qu'un méchant,

comme Caïphe, prophétisent quelquefois vérita-

blement : mais tout cela ne doit point nous déter-

miner à suivre les conseils de ces faux prophètes,

(1) Galat. 1. 8.

\4aimon. in Tract. Sanhédrin, cap. 11.

(}) Luc. xiii. ;;. — (4) Malth. xxiu. J7.

{<,) Mallli. xxvi. 57.

6 Matth. xii. ?8.

(7) Maimonide, in Scier Zeraim, p. iï.
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j. Non audics verba prophetas illius aut somniatoris,
quia tentât vos Dominus Dcus vcster, ut palam fiât utrum
diligatis eum an non, in toto corde, et in tota anima
vestra.

4. Dominum Deum vestrum sequimini, et ipsum timete
,

et mandata illius custodite, et audite vocem ejus ; ipsi

servietis, et ipsi adhajrebitis
;

5. Prophetaautem ille aut fictor somniorum interficietur,

quia locutus est ut vos averteret a Domino Deo vestro,
qui eduxit vos de terra >Egypli, et redemit vos de domo
servitutis, ut errare te faceret de via, quam tibi praecepit
Dominus Deus tuus ; et auferes malum de medio tui.

6. Si tibi voluerit persuadere frater tuus, filius matris

tuas, aut filius tuus vel filia, sive uxor quae est in sinu tuo,

aut amicus, quem diligis ut animam tuam, clam dicens :

Eamus, et serviamus diis alienis, quos ignoras tu, et

patres tui,

7. Cunctarum in circuitu gentium, quse juxta vel procul
sunt, ab initio usque ad finem terra;

;

j. Vous n'écouterez point les paroles de ce prophète,
ou de cet inventeur de visions et de songes

;
parce que

le Seigneur votre Dieu vous éprouve, afin qu'il paraisse
clairement si vous l'aimez de tout votre cœur et de toute
votre âme, ou si vous ne l'aimez pas.

4. Suivez le Seigneur votre Dieu, craignez-le, gardez
ses commandements, écoutez sa voix, serve/-le, et atta-

chez-vous à lui seul
;

<;. Mais que ce prophète, ou cet inventeur de songes,
soit puni de mort, parce qu'il vous a parlé pour vous
détourner du Seigneur votre Dieu, qui vous a tirés de
l'Egypte, et qui vous a rachetés de ce séjour de servi-

tude, et pour vous détourner de la voie que le Seigneur
votre Dieu vous a prescrite ; et vous ôterez ainsi le mal
du milieu de vous.

6. Si votre frère, fils de votre mère, ou votre fils, ou
votre fille, ou votre femme qui vous est si chère, ou
votre ami que vous aimez comme votre vie, veut vous
persuader, et vient vous dire en secret : Allons, et ser-

vons les dieux étrangers, qui vous sont inconnus, comme
ils l'ont été à vos pères,

7. Les dieux de toutes les nations, dont nous sommes
environnés, soit de près, ou de loin, depuis un bout de
la terre jusqu'à l'autre ;

COMMENTAIRE

s'il arrivait qu'ils voulussent nous détourner du

culte du Seigneur. On en doit dire autant à pro-

portion des miracles. Un séducteur peut faire des

choses qui paraîtront miraculeuses ; le démon peut

changer les verges des magiciens du pharaon en
serpents ; Judas peut faire des prodiges avant son
apostasie : mais quelque séduisants, quelque ap-

parents, quelque vrais que paraissent ces miracles,

on n'y doit plus avoir d'égard, aussitôt qu'on veut

s'en servir pour nous engager à abandonner Dieu-

f. 3. Quia tentât vos Dominus. Dieu ne tente

personne pour le mal (1) : Deus intenlalor malorum
est; il ne peut tenter personne, pour le tromper,

pour l'induire au mal ; il ne nous tente pas même,
pour savoir quelles sont nos dispositions, puisqu'il

connaît parfaitement ce qui est au fond de notre

cœur : mais il veut souvent nous faire connaître à

nous-mêmes ce que nous sommes, afin de guérir

notre orgueil ; ou il veut faire connaître aux autres

qui nous sommes, afin que notre force les édifie,

ou que notre faiblesse les rende plus humbles et

plus circonspects.

jfr. 5. Propheta ille, aut fictor somniorum,
interficietur L'inventeur des songes, ou comme
porte l'hébreu à la lettre (2), le songeur de songes,

est, selon Fagius, celui à qui Dieu fait connaître,

la nuit en songe, ses révélations ; au lieu que le

prophète est celui à qui Dieu se communique

pendant la veille. Ces sortes de séducteurs

étaient punis de mert. Philon (3) dit que, sans

forme de procès et sans délai, on doit courir sus

à ces malheureux, et les faire mourir. Le prophète

Zacharie (4) insinue que, quand le prophète était

simplement convaincu de faux, mais non pas

d'avoir voulu engager le peuple dans l'idolâtrie, on

lui faisait des stigmates ou des incisions dans les

mains ou sur le poignet, pour le faire reconnaître;

de même à peu près que, parmi les Romains, on
imprimait sur le front des esclaves fugitifs, avec

un fer chaud, des marques pour les faire recon-

naître.

AUFERENS MALUM DE MEDIO TUI. L'hébreu ())

peut s'expliquer du mal, d'une mauvaise chose,

ou d'un méchant, d'un scélérat. Les Septante (6)

et saint Paul (7) l'ont pris dans ce dernier sens :

Vous 6tere\ les méchants du milieu de vous.

y. 6. Uxor quje est in sinu tuo. A la lettre (8),

qui est dans poire sein. Onkélos : La femme de

votre alliance. Quelques auteurs (9) rapportent

l'expression de l'original à la manière dont les

femmes étaient à table, couchées dans le sein de

leurs maris : mais on ne peut pas prouver que. du

temps de Moïse, on se couchât sur des lits à table;

et, dans toute l'Écriture, on donne sans emphase

particulière à la femme, cette épithète : la femme
de voire sein (10).

(1) Jacobi 1. ij.

(2) mbnn =Sn

(j) Philo, de victimas offerentibus. A'vu^£pO£t(o tkyv.

tat{ xoct' avopô; àvoatou IjTt8pau.OUVT«t Tt[j.a>p;ai;, xpt'vovte;

èuayè; xô v.ai' ocutoO çovàv.

(4) Zach. xiii. j, 6. — ($) vin mya

(<>) A'çavtcîTE tÔv jrovrjpov

(7) 1. Cor. v. ij.

(8) irn --:'s uxor sinus lui.

(9) Dclrio. Adag. i2v
(10) Dcut, xxxvin. 54.- 11. Reg, xii. i8.-Eccli. îx. i.-Mich.

vu, 5,
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8. Non acquiesças ei, nec audias, ncquc parcat ei

oculus tuus ut miserearis et occultes eum,

9. Sed statim interficies. Sit primum manus tua super

eum, et postea omnis populus mittat manu m.

10. Lapidibus obrutus necabitur, quia voluit te abstra-

here a Domino Deo tuo, qui edu.xit te de terra yEgypti,

de domo servitutis ;

11. Ut omnis Israël audiens timeat, et nequaquam ultra

faciat quippiam hujus rei simile.

12. Si audieris in una urbium tuarum, quas Dominus
Deus tuus dabit tibi ad habitandum, dicentes aliquos :

ij. Egressi sunt filii Belial de medio tui, et averterunt

habitatores urbis suas, atque dixerunt : Eamus, et ser-

viamus diis alienis quos ignoratis;

8. Ne vous laissez point aller à ses discours, et n'y

prêtez point l'oreille ; et que la compassion ne vous

porte point à l'épargner, ou à lui donner retraite,

9. Mais tuez-le aussitôt. Qu'il reçoive le premier coup

de votre propre main, et que tout le peuple le frappe

après vous.

10. Et il mourra accablé de pierres, parce qu'il a voulu

vous arracher du culte du Seigneur votre Dieu, qui vous

a tiré de l'Egypte, ce séjour de servitude
;

11. Afin que tout Israël entendant cet exemple, soit

saisi de crainte, et qu'il ne se trouve plus personne qui

ose entreprendre rien de semblable.

12. Si, dans quelqu'une de vos villes, que le Seigneur

votre Dieu vous aura données pour les habiter, vous en-

tendez dire à quelques-uns:

ij. Des enfants de Belial sont sortis du milieu de vous,

et ont perverti les habitants de leur ville, en leur disant :

Allons, et servons les dieux étrangers qui vous sont

inconnus,

COMMENTAIRE

y. 8. Neque parcat ei oculus tuus. Dans ce

seul crime, on permettait aux juges d'employer

l'adresse et l'artifice, pour découvrir le coupable :

on pouvait revenir à l'accuser de nouveau, môme
après l'avoir déclaré une fois absous. On ne s'in-

formait point de ses raisons et des motifs qui

l'avaient fait agir : aussitôt qu'il était convaincu, il

était mis à mort sans quartier (1).

Ut miserearis, et occultes eum. Vous n'aurez

aucune pitié, aucune indulgence pour ce crime, et

vous ne vous croirez point obligé à lui garder le

secret dans une affaire dont les suites peuvent être

si funestes. Vous le dénoncerez, vous vous ren-

drez témoin contre lui, vous ne lui donnerez ni

secours, ni avis, ni retraite. Vous ne différerez

point son supplice, comme on avait coutume de

faire pour les autres criminels. Les Juifs, dans toute

leur injuste procédure contre Jésus-Christ, le trai-

tèrent en séducteur public et reconnu, et en faux

prophète.

y. 9. Statim interficies. Ce terme aussitôt,

n'est pas dans le texte ; il y a seulement (2) : Vous

le ferez mourir de mort. Il fallait auparavant l'ac-

cuser, le convaincre et le condamner, comme le

montre tout ce qui précède, et tout ce qui suit.

Nous avons vu que Philon enseigne qu'on le met-

tait à mort sur le champ : mais il veut parler appa-

remment de ceux qui excitaient publiquement le

peuple à quitter la religion du Seigneur ; on les

pouvait mettre à mort sans forme de procès. Les

rabbins (3) enseignent qu'on donnait aux autres

criminels un jour et une nuit après leur condam-
nation, mais qu'on n'accordait rien de pareil aux

faux prophètes ; chaque particulier pouvait, sans

attendre le juge, mettre en exécution sa sentence,

pourvu qu'il y eût au moins dix personnes, qui

font, selon ces docteurs, ce que l'Écriture appelle

une assemblée (4).

Les Septante traduisent ainsi cet endroit (<f) :

Vous le dénoncerez, ou, vous en donnerez avis : ce

qu'il faut joindre à ce qui précède : Vous ne le

cacherez point, mais vous le dénoncerez- Us ont lu

dans le texte autrement que nous.

Sit primum manus tua super eum. Le délateur,

l'accusateur ou le témoin, lui jetait la première

pierre, si c'était un homme qui sollicitât le peuple

à l'idolâtrie (6). Mais comme on étranglait le faux

prophète, suivant les rabbins, les deux témoins

tenaient le linge dont on l'étranglait. 11 faut join-

dre à ce qui est dit ici, l'ordonnance qui veut

qu'on mène le coupable hors de la ville (7). On vit

la pratique de ce que Moïse ordonne, que les

témoins jettent la première pierre au coupable, et

qu'on le conduise hors de la ville, dans la mort de

saint Etienne (8), premier martyr.

y. 12. In una urbium tuarum. Non seulement

les particuliers, mais aussi les villes et les commu-
nautés, étaient s mmises aux derniers châtiments,

si elles voulaient éloigner les autres du culte du

Seigneur : mais on devait avertir auparavant les

habitants des villes, disent les rabbins.

y. 13. Filii Belial. Le terme hébreu (9) Beli'al,

peut signifier des gens (10) qui ne valent rien,

ou ( 1 1 ), des hommes sans joug, sans loi, sans dépen-

dance ; des gens qui ont secoué le joug, des apos-

tats. C'est en ce dernier sens que le démon est

(1) Grot. hic.

(2) îannn nn occidendo occides.

(?) Vide Grot.

(4) Vide iid Num. xv. jo.

(5) A'va-jYËXXoiv àva-p^Xcl; ïtepi àut'jù. Ils ont lu,

-:t in Tin

(6) Vide f. 10. et Deut. xvn. 5.

(7) Dcut. xvn. 4. <,. 0.

(8) Act. vu. $8

(9) byi 1» >:a

(10) Profuit Sy>, non >ba

lu) Jugum Sy. non nz
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14. Quœre sollicite et diligenter, rci veritate perspecta,

si inveneris certura esse quod dicitur, et abominationem
hanc opere perpetratam,

15. Statim perculics habitatores urbis illius in ore gla-

dii, et delebis eam, ac omnia quœ in illa sunt, usque ad
pecora.

id. Quidquid etiam supcllectilis fuerit, congregabis in

medio platearum ejus, et cum ipsa civitate succendes.
ita ut universa consumas Domino Deo tuo, et sit tumulus
sempiternus. Non a;dificabitur amplius.

COMM
nommé Bélial, comme étant le chef et le maître

de tous ceux qui abandonnent le Seigneur, et qui

secouent le joug de sa loi. Il n'y a peut-être

aucun endroit, où Bélial ne signifie le diable. On
l'emploie aussi pour signifier l'Antéchrist, les ido-

les, et même les méchants ; comme Sennachérib

dans Nahum (1). Saint Jérôme (2) remarque aussi

que, dans l'ancienne loi, lorsqu'on trouve le nom
d'enfants pestilentiels ou enfants de peste, on doit

entendre : les enfants de Bélial ; les Septante

ont ordinairement traduit Bélial de cette ma-
nière (3). Mais aussi ils rendent quelquefois ce

terme par injustice (4), impie (5), prévaricateur (6),

rebelle (7), insensé (8); et saint Jérôme par impie,

sans joug, méchant, prévaricateur, apostat, diable,

injuste.

f. i). Statim percuties habitatores urbis il-

lius.... usque ad pecora. Les termes de cette

loi sont évidents, pour marquer une perte entière

de toute la ville, de tous ses habitants, de leurs

femmes, de leurs enfants, de leurs esclaves, de

leur bétail, de leurs meubles. Car si l'on doit

faire mourir tous les habitants, jusqu'aux bêtes,

à plus forte raison fera-t-on mourir tout ce qu'il

y a de personnes raisonnables. Cependant les rab-

bins, et après eux quelques commentateurs (9),

sur le principe que l'on doit modérer et limiter,

autant qu'on peut, les lois pénales, en matière

odieuse, font tous leurs efforts pour trouver des

adoucissements et des exceptions à cette loi. Les

restrictions qu'ils prétendent imposer sont de

pure imagination, car il est clair que Moïse assi-

mile ici la ville idolâtre à celle qui serait sous le

coup de l'anathème.

Et omnia quje in illa sunt ; même les biens

des innocents. Mais ce qui appartenait au cou-

pable, en quelque lieu qu'il se trouvât, était en-

veloppé dans cette sentence et soumis à l'ana-

14. Informez-vous avec tout le soin possible, de la

vérité de la chose ; et après l'avoir connue, si vous trou-
ve/ que ce qu'on vous avait dit est certain, et que cette

abomination a été commise effectivement,

i<. Vous ferez passer aussitôt au fil de l'épée les habi-
tants de cette ville, et vous la détruirez avec tout ce
qui s'y rencontrera jusqu'aux bûtes.

16. Vous amasserez aussi au milieu de la place publi-

que tous les elfets qui s'y trouveront, et vous les brûle-
rez avec la ville, consumant tout en présence du Sei-

gneur votre Dieu, en sorte que cette ville demeure
éternellement ensevelie sous ses ruines, et qu'elle ne
soit jamais rebâtie.

ENTAI RE

thème. Dieu, par une suite de son domaine absolu

sur la vie et sur les biens de tous les hommes,
permet que, dans ces rencontres, on enveloppe

l'innocent avec le coupable, comme il le fait lui-

même dans les calamités publiques. Il veut par là

inspirer une plus grande horreur de ce crime, et

animer par la vue de leurs propres intérêts, ceux
qui n'auraient point d'ailleurs assez de zèle pour
s'opposer à ce désordre et le réprimer, dans la

crainte de tomber dans le dernier malheur. Il

punit leur indolence à soutenir ses intérêts contre

les impies, et leur attachement à une ville et à un
peuple infidèle, qu'ils auraient dû fuir, aussitôt

qu'ils se sont aperçus de leur apostasie.

Grotius, qui a fait sa spécialité de ces ques-

tions (10), soutient que, par le droit naturel, on
peut réprimer et punir, au nom de la société hu-

maine, ceux qui nient l'existence de Dieu ou sa

providence ; mais non pas ceux qui pourraient

être dans quelques erreurs moins dangereuses, et

moins contraires à la lumière naturelle. Il fonde

son sentiment sur la liaison nécessaire qui se ren-

contre entre la religion et la société humaine.

Comme la religion est le lien de la société ; ainsi

l'impiété et l'irréligion en sont la ruine, et la

source de l'injustice, des violences et de toute

sorte de désordres. Job (11) sous la loi naturelle,

parle de l'adoration des astres, comme d'une très

grande iniquité.Grot'ms dit ailleurs que Dieu soumet

les violateurs du sabbat à la peine de mort, parce

que cette violation tend à nier que Dieu soit créa-

teur du ciel et de la terre. C'est par une suite des

mêmes principes, que la loi soumet à l'anathème

les villes qui tombent dans l'apostasie et dans l'ido-

lâtrie.

v. 16. In medio platearum ejus. Dans ses places

publiques, ou dans ses carrefours, ou dans ses

rues (12).

(1) Hieron. in Nahum. c. 1. cl in hai. c. 27.

(2) Idem. lih. 11. in Epist. ad Ephcs.

(?) 1. Reg. 11. 12. x. 27. xxv. 17. xxx. 22.

(4) Hic. et xv. 9. et Judic. xix. 22.

(5) Judic. vx. 1 j.

(6) 11. Reg. xxiii. o. — (7) m. Rcg. xxi, 15.

(8) Prov. vi. 12. et xvi. 27.

(o) Vide Seldcn. de Synedriis, t. 111. c. î. et Grct. hic.

(10) Grol. de /lire belli cl pac. I. 11. cap. xx. art. 44. 4;.

4... 4-.

(il) Job. xxxi. 2(1. 27. 28.

(12) nam "pn Ss Les Septante : E's; t*; î'.oîou; swt^t
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17. Et non adhasrebit de il lo anathemate quidquam in

manu tua, ut avertatur Dominus ab ira furoris sui, et

misereatur tu i, multiplicetquc te sicut juravit patribus

tuis,

18. Quando audieris vocem Domini Dei tni, custodiens

omnia praicepta ejus, quaî ego prœcipio tibi hodie, ut

facias quod placitum est in conspectu Domini Dei tni

.

17. Il ne demeurera rien dans vos mains de cet ana-

t home, afin de détourner la colère et la fureur de Dieu
;

qu'il ait pitié de vous, et vous multiplie, comme il l'a

juré à vos pères,

18. Tant que vous écouterez la voix du Seigneur votre

Dieu, et que vous observerez toutes ses ordonnances,

que je vous prescris aujourd'hui, afin que vous fassiez ce

qui est agréable aux yeux du Seigneur votre Dieu.

COMMENTAIRE
Universa consumas Domino Deo suo. Vous

en ferez une espèce de sacrifice à la justice de

votre Dieu : c'est comme une victime d'expiation,

pour effacer ce crime. Vous obéissez à votre Dieu,

vous lui marquez par là votre zèle pour sa gloire,

et votre horreur de l'apostasie des impies. On
conservait sans doute ceux d'entre les citoyens

qui, bien loin de consentir au crime, ou de le dis-

simuler, l'avaient découvert et s'y étaient opposés.

Sit tumulus sempiternus. Elle sera inhabitée

pour toujours, disent les Septante (1); elle sera

un monceau de ruines, selon l'hébreu et le chal-

déen. L'exactitude rabbinique va jusqu'à douter

si on pourra jamais en faire des jardins (2).

Sens spirituel. Le Seigneur voire Dieu vous

Unie, afin qu'il paraisse clairement si vous l'aime^.

Parole profonde qui nous montre les voies de la

Providence ! Oui, les épreuves nous sont utiles,

car rien ne nous est plus inconnu que le fond de
notre cœur ; et il est aisé de s'imaginer qu'on

aime Dieu, lorsqu'on n'aime que soi-même. C'est

pourquoi Celui aux yeux duquel rien n'est caché,

permet ces scandales, ou, comme il les nomme,

ces tentations, afin de nous faire connaître si nous

l'aimons plus que toutes choses, et si nous sommes
inviolablement attachés à son service. C'est une

chose redoutable, dit saint Jérôme (3), qu'un sol-

dat de Jésus-Christ veuille demeurer toujours dans

la paix. C'est être en quelque façon misérable de

n'éprouver en cette vie aucune misère, et de n'a-

voir à combattre aucun ennemi. Comme les coups

différents qui nous frappent en ce monde partent

tous d'une même main, qui est celle de Dieu

même, et sont des effets favorables de sa bonté

envers nous, on a grand sujet de craindre de n'avoir

aucune part à son amour, lorsqu'on est exempt de

tentations, Dieu faisant entendre à toute la terre

par la voix de son saint législateur, comme par le

son d'une trompette céleste, qu'il nous lente pour

connaître si nous l'aimons de tout notre cœur. Saint

Grégoire le Grand (4) expliquant ce même passage,

dit que, lorsque Dieu nous tente, c'est proprement

qu'il nous interroge pour savoir de nous, ou plutôt

pour nous faire savoir à nous-mêmes si nous lui

sommes vraiment fidèles et obéissants : Tenlare

quippe Dei, est magnis nos jussionibus inlerrogare,

et noslram obedienliam nosse nos facere.

(1) EVcâi âoixrjTO; stî ato"Sva.

(2) Cit. dans Grotius.

(j) Epis!, vi.

(4) Moral, xxvm. 5.



CHAPITRE QUATORZIEME

Défense de se faire des incisions et de se couper les cheveux dans le deuil. Règlements

pour la distinction des animaux purs et impurs ; touchant les dîmes et les repas qu'on

devait faire en la présence du Seigneur.

i. Filii estote Domini Dei vcslri ; non vos incidetis,

nec facictis calvitium super mortuo,

COMMEN
;h i. Filii estote Domini. L'hébreu (i), le chal-

déen et les Septante : Vous êtes les enfants du

Seigneur. Ce qu'on peut fort bien joindre à la fin

du chapitre précédent : Afin que vous fassiez ce

qui est juste aux yeux du Seigneur votre Dieu : vous

êtes les enfants du Seigneur votre Dieu. Mais ce sens

revient toujours pour le fond, à celui de la Vulgate.

Non vos incidetis. Vous ne vous déchirerez

point le visage ou la poitrine dans le deuil, comme
il était assez ordinaire aux peuples barbares et infi-

dèles (?), qui n'avaient point d'autre espérance

après cette vie, et qui permettaient à leur douleur

tout ce que la passion lui inspirait. Voyez ce

qu'on a dit sur le Lévitique xix, 28. On peut

aussi l'entendre des incisions que l'on se faisait en

l'honneur de quelques divinités profanes. Les
Hébreux ont toujours pratiqué les cérémonies

ordinaires du deuil pour leurs morts, de même
que leurs voisins : mais la loi leur interdit les in-

cisions en l'honneur du mort, c'est-à-dire en

l'honneur d'Osiris ou d'Adonis, qu'on pleurait

comme un mort.

Les Septante (}), dans la plupart des exem-
plaires, ne sont point différents de la Vulgate :

mais les anciens pères, comme Théodoret et saint

Cyrille, et les exemplaires du Vatican, lisent (4):

Vous ne vous purifierez point, et vous ne vous ren-

dre\ pas chauves entre les yeux pour un mort. Il

s'agirait ici de quelques purifications supersti-

tieuses, puisque la loi ordonne des purifications

pour ceux qui ont assisté aux funérailles. Le sens

de la Vulgate est plus simple.

L'usage était sans doute de se faire des incisions,

1. Montrez-vous les enfants du Seigneur .votre Dieu.

Ne vous faites point d'incisions, et ne vous coupez point

les cheveux, pour le deuil d'un mort,

TAIRE

soit dans le deuil (<), soit dans d'autres cérémonies

profanes, pour apaiser les dieux ; comme le pra-

tiquaient les prêtres de Baal, qu'Achab avait as-

semblés sur le mont Carmel, pour y sacrifier (6).

Nec facietis calvitium super mortuo. On a

montré ailleurs que, dans le deuil, on se coupait

ordinairement les cheveux. Mais Moïse s'exprime

ici de manière à faire croire qu'il veut marquer

une cérémonie non commune. Il défend (7) de se

couper les cheveux entre les yeux à cause d'un

mort ; c'est-à-dire, les cheveux du front, qui pen-

daient entre les yeux ; ou simplement, les cheveux

qui viennent en pointe au milieu du front ; ou

même les sourcils. On a parlé dans le Lévitique

de la coutume des Arabes et de quelques autres

peuples, qui se coupaient les cheveux en rond, et

qui ne laissaient point croître le poil des extré-

mités, ou des coins de leurs têtes, comme parle

Moïse (8). Plutarque (9} dit des mêmes Arabes,

qu'ils se coupent les cheveux par devant ; et Théo-

dore de Mopsueste (10) assure que les Sarrasins

de son temps ne coupaient que les cheveux de

devant. Homère (11) raconte aussi que les Abantes,

qui habitaient l'Eubée, n'avaient des cheveux que

par derrière. Cette manière de tonsure était fort

semblable à celle des anciens ecclésiastiques

écossais, qui se coupaient les cheveux au-dessus

du front par devant, et continuaient le long des

tempes en demi-cercle jusqu'aux oreilles : en

sorte que tout le derrière et le haut de la tête de-

meuraient couverts de cheveux. Ils prétendaient

tenir cette coutume de l'apôtre saint Jean.

On peut enfin prendre cette expression : Vous

(1) np1

! nu» o»s3

(2) 1. Thcssal. iv. 12. Ut non contristemini, sicut et

cœteri qui spem non liabent.

(5) Û'u/oi-crjOsaOe.

(4) (Vu oo:6»{aEo8E.

(5) Jercm. xi.i. 5. et xlviii. 58.

((>) 111. Reg. wiii. 28. Incidebant se juxta ritum suum

cultris et lanceolis. douce perfunderentur sanguine.

(7) rvrab D3>3»y pa i~jmp To>\im nt

(8) Ltpit. mx. 2-.

(9) EV.e^povto tïj; xEoaXrjç 16 rpoaOev. Plutarcli. in

Tkeseo.

(10) Theod. Mopsucst. apud Grcl. in LevU. xix. 27. O'i

aa^a-/.r,vo ;
. tî)v xôf«)v xatà -J> o-taOsv u.spo;, jxovov ix-.o/.::-

povtat tô iie'po; :<) in': tô ;ji:<or.ov.

(11) Itiad. 11.

Tà> o' au.' A r.av7£; s~ovto Oo'oi on'Oîv -/.oudav:;:.
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2. Quoniam populus sanctus es Domino Dco tuo, et te

elegit ut sis ei in populum peculiarem, de cunctis gentibus

quee sunt super terrain.

j. Ne comedatis qu?^ immunda sunt.

4. Hoc est animal quod comedere debetis : bovem, et

ovem, et capram,

5. Cervum et capream, bubalum, tragelaphum, pygar-

gum, orygem, camelopardalum.

6. Omne animal, quod in duas partes findit ungulam, et

ruminât, comedetis
;

7. De his autem quas ruminant, et ungulam non findunt,

comedere non debetis, ut camelum, leporem, chœro-

gryllum ; hase quia ruminant, et non dividunt ungulam,

immunda erunt vobis.

2.. Parce que vous êtes un peuple saint et consacré au

Seigneur votre Dieu, et qu'il vous a choisis de toutes

les nations qui sont sur la terre, afin que vous fussiez

particulièrement son peuple.

5. Ne mangez point de ce qui est impur.

4. Voici les animaux dont vous devez manger : le bœuf,
la brebis, la chèvre,

i. Le cerf, le chevreuil, le buffle, l'élan, lepygargue,
l'oryx, le chamois.

(i. Vous mangerez de tous les animaux qui ont la corne
divisée en deux, et qui ruminent

;

7. Mais vous ne devez point manger de ceux qui ru-

minent, et dont la corne n'est point fendue, comme du
chameau, du lièvre, du porc-épic. Ces animaux vous se-

ront impurs, parce que, bien qu'ils ruminent, ils n'ont

point la corne fendue.

ne vous rendre^ point chauves, ou, vous ne vous

couperez point le poil entre les yeux, comme si elle

marquait une défense de se couper les sourcils.

Artémidore dit que les Égyptiens se les coupaient

dans le deuil, et saint Ambroise (1) nous apprend

que, quand ils se faisaient initier aux mystères d'Isis,

ils se coupaient les cheveux de la tête et les sour-

cils. C'était pour marquer la part qu'ils prenaient

à la douleur de cette déesse, dans le deuil de son

époux Osiris. Toutcela nous détermine à appliquer

ce passage aux incisions et à la tonsure supers-

titieuse qifon prenait en l'honneur d'Osiris ou

d'Adonis, dont on pleurait la mort. La suite est

encore très favorable à ce sentiment. Cf. Maimo-

nide, de Idolol. xn, 13 et suiv.

f. 2. Quoniam populus sanctus es. Parce que

vous êtes un peuple saint, et consacré au Seigneur

votre Dieu, ne prenez donc pas les marques de la

consécration à une fausse divinité, à un mort.

Quelle proportion entre le Dieu Jéhovah, le Dieu

vivant et tout puissant, et un dieu qui n'a pu se

garantir de la mort ? Et quelle différence entre

votre consécration au Très-Haut, et la ridicule

consécration à un dieu faible et impuissant, et

dont vous célébrez tous les ans les funérailles }

% 4. BOVEM, ET OVEM, ET CAPRAM. Le bœuf, la

brebis et la chèvre. L'hébreu (2) : Le taureau.

l'agneau des brebis, et le chevreau des chèvres.

\. 5. Bubalum. Le buffle. L'hébreu : -non'

la'hmoûr. Les Arabes donnent ce nom à un ani-

mal qui se trouve vers l'Euphrate. Il est assez

semblable au cerf, ayant des cornes, et le poil

roux. On voit par les livres des Rois (3), qu'on

servait de ces ia'hmoûrs sur la table du roi Salo-

mon. Quelques traducteurs croient qu'il s'agit ici

du daim. Il n'est point parlé de cet animal, dans

COMMENTAIRE

l'endroit du Lévitique (4), où l'on trouve le dé-

nombrement des animaux purs et impurs.

Tragelaphum. Le chèvre-cerf ou tragelaphus,

tire son nom du grec tpxyo;, un bouc, et è'Xa«poç

un cerf, parce qu'il tient de ces deux animaux. Il

a, dit Scaliger (<;), la tète et les cornes du bouc,

et le corps du cerf. On assure qu'il est commun
dans l'Arabie. Pline (6) dit que le tragelaphus ne

vient que sur le Phase, et qu'il ne diffère du cerf

que par la barbe et par la grandeur du poil. Dio-
dore de Sicile (7) en met aussi dans l'Arabie.

Bochart soutient d'après l'arabe, que l'hébreu ipN

aqqô, signifie un bouc sauvage. Quelques anciens,

comme Origène et saint Grégoire de Nazianze,

ont cru que le tragelaphus était fabuleux. Nous
croyons qu'il s'agit ici de l'élan.

Pygargum. Le pygargue. On connaît un aigle

de ce nom : mais il signifie ici un animal à quatre

pieds. Pline (8) marque une espèce de chevreuil

appelée pygargue, que les Septante et la Vulgate

ont nécessairement eu en vue dans cet endroit.

C'est une variété de gazelle cendrée.

Orygem. L'oryx est mis par les naturalistes (9)

au nombre des chèvres sauvages. A ristote( 10) donne
à l'oryx une seule corne au milieu du front. Appian
semble lui en donner plusieurs. Pline dit qu'il a le

poil à rebours et tourné vers la tète. On voit par

Juvénal (11), que l'on mangeait autrefois de cet

animal.

Et Gctulus oryx hebeti lautissima cœna.

On croit que c'est le bœuf sauvage.

Camelopardum. Nous pensons que nni -èmer,

signifie non pas girafe, mais chamois. La girafe

était inconnue en Arabie et surtout en Palestine.

Moïse n'avait donc point à en parler.

y'. 7. Camelum. Le chameau est impur, comme

(1) Ambros. Ep. i.vm. Capila et supercilia radunt, si

quando Isidis sacra suscipiunt.

(2) t3»T7 HWI B'3W3 HW TIW
n. Reg. iv. 2).

(4) Levit. xi.

(5) Excrcil. j"7 1// Cardan. — (6) Plin. I. xxxiii. c, 8.

(71 Dlodot. I. 11. cl atii apud Bock de animal, pari. 11.

/. vi. c. 1.

(8) Pline, I. vin. c. 5;.

(9) Plin. I. vin . c, <;;. cl l. xi. c". 46.

(id) Arisl. Iiisl. anim. I. i.

(11) Jiincnal. Sal)r. xi.
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;;. Susquoque quoniam dividit ungul I non ruminât.

immunda erit. Carnibus corum non vescemini, et cada-

vcra non tangetis.

9. Hœc comedetis ex omnibus quœ moraniur in aquis :

quœ habenl pinnulas et squamas, comediie.

10. Qufe absque pinnulis et squamis sunt, ne comeda-

tis, quia immunda sunt.

il. Omnes aves mundas comedite.

12. Immundas ne comedatis : aquilam scilicet, et gry-

phem, et haliaeetum,

ij. Ixion, et vulturem ac milvum juxta genus suum ;

14. Et omne corvini generis
;

15. Et struthionem, ac noctuam, et larum, atque acci-

pitrem juxta genus suum
;

16. Herodium ac cygnum, et ibin,

17. Ac mergulum, porphyrionem, et nycticoracem,

18. Onocrotalum, et charadrium, singula in génère

suo ; upupam quoque et vespertilionem.

19. Et omne quod reptat et pennulas habet, immun-
dum erit, et non comedetur.

COMM
on l'a déjà remarqué sur le Lévitique. On servait

autrefois de ces animaux à table. L'empereur

Héliogabale en présentait quelquefois à ses con-

vives, aussi bien que des autruches, disant qu'il

était commandé aux Juifs d'en manger : ce qui est

une insigne fausseté ()).

f. 7. Chœrogryllus. Le porc-épic. Voyez

Levil. xi. 5. L'auteur de l'épître qu'on adonnée

sous le nom de saint Barnabe (2), et Clément

d'Alexandrie (5) joignent l'hyène, au lièvre, comme
ayant été défendue par Moïse, quoiqu'on ne trouve

son nom ni au Lévitique, ni en cet endroit.

jh 10. Quz£ absque pinnulis et squamis sunt,

ne comedatis. Moïse ne spécifie en particulier

aucune espèce de poissons purs ou impurs, ni ici,

ni dans le Lévitique, chapitre xi, 9, 10. Mais saint

Barnabe dans son épitre(4), citecomme de l'Ecriture

ces paroles : Vous ne mangere^ ni la murène, ni le

polype, ni la sèche. Ces trois sortes de poissons

n'ont ni écailles ni nageoires, et demeurent ordi-

nairement au fond de l'eau, et sont par conséquent

compris dans la défense de Moïse.

jh 13. Ixion, et vulturem, et milvum. L'ixion,

le vautour et le milan. On a déjà parlé dans le

Lévitique (5) d'un animal qu'on croit être le même
que l'ixion : il est nommé ici râh ; et dans le

Lévitique, dâh (6), par un changement d'une lettre

à une autre, qui est assez ordinaire dans l'hébreu,

à cause de la grande ressemblance du Daleth et du

Resch. La Vulgate rend ici par ixion, ce qu'elle a

R. I u aussi sera impur, parce que. bien qu'il

ait la corne fendue, il ne rumine point. Vous ne mange-
rez point de la chair de ces animaux, et vous n'y tou-

cherez point lorsqu'ils seront morts.

9. Entre tous les animaux qui vivent dans les eaux,

vous mangerez de ceux qui ont des nageoires et des
écailles.

10. Vous ne mangerez point de ceux qui n'ont point

de nageoires ni d'écaillés, parce qu'ils sont impurs.

11. Mangez de tous les oiseaux qui sont purs ;

12. Mais ne mangez point de ceux qui sont impurs, qui

sont l'aigle, le grillon, l'aigle de mer,

1 ;. L'ixion, le vautour, et toutes les espèces de milan
;

14. Les corbeaux, et tout ce qui est de la même espèce
;

15. L'autruche, lachouette, le larus et l'épcrvier et tout

ce qui est de la même espèce
;

16. Le héron, le cygne, l'ibis,

17. Le plongeon, le porphyrion, le hibou,

18. L'onocrotale et le charadrius , chacun selon son

espèce, la huppe et la chauve-souris.

19. Tout ce qui rampe, et qui a des ailes, sera impur,

et on n'en mangera point.

ENTAIRE

traduit par un milan dans le Lévitique. L'ixion (7)

est une espèce de vautour blanc, dont la vue est

fort perçante. Le vautour était regardé parmi les

Égyptiens comme le symbole d'une bonne vue.

Nous ne connaissons aucun oiseau du nom
d'ixion.

Milvum. Le milan est assez connu. L'hébreu

-h daiâh, est traduit, selon les uns, par un vautour;

selon les autres, par un milan. Bochart est pour

les vautours, parce que, dans Isaïe (8), les oiseaux

nommés daiâh, vont en troupe ; ce qui ne convient

pas au milan, qui est un animal qui va seul.

v. 15. Et struthionem. L'autruche. Voyez ce

qu'on a dit de cet animal, sur le Lévitique (9).

L'hébreu porte (\o):Lafille de ja'anâh; parce qu'on

ne mangeait point des vieilles autruches, à cause

de la dureté de leur chair, mais seulement des

jeunes, disent les rabbins (11). Mais sans doute les

Arabes, les Africains, les Perses, les Ethiopiens (12)

n'avaient pas la délicatesse de n'en manger que de

jeunes.

v. 19. Omne quod reptat, et pennulas habet.

L'hébreu à la lettre ( 1 j) : Tout reptile, volatile;

comme les mouches, les guêpes. Voyez Levil. xi.

verset 20 et suivants. On pourrait étendre ce qui

est dit ici aux poissons, qui sont ordinairement

compris sous l'espèce des reptiles, et dont les

nageoires peuvent bien être appelées des ailes
;

mais Moïse s'explique sur le sujet des poissons- au

verset 9 de ce chapitre.

(1) Lamprid. in Hcliogab. Strutiones et camelos exhi-

buit in cœnis aliquoties ; dicens, prœccptum Judceis ut

ederent.

(2) Episl. S. Barnab. p. JÇ.

(j) Clem. Alex. I. 11. pevdag. c. 10.

(4) Epist. Barnab. pag. 55. edit. Paris, an. 1G45. 0' u M
oocyri;, cprja''., au.ûpvatav, où3c rcolÔTOOa, oùoe ar]7V.'ay.

(5) Levit. xi. 14.

(6) r-i>o...-NT

(7) Lyr. Albert. Mag. Hebr. in \atab.

(8) Isai. xxxiv. 15.

(9) I.e"it. xi. 16.

(10 -:v> nN3
(11) Hiscuniapud Drus.

(12) Vide apud Boeh. de anim. saer. part. ti. /. 11. e. 14.

(ij) «pyn pw ^3
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20. Omne quod mundum est, comedite.

2i.Quidquid autem morticinum est, ne vescamini ex

eo
;
peregrino, qui intra portas tuas est, da ut comedat,

aut vende ci, quia tu populus sanctus Domini Dei tui es.

Non coques haedum in lacté matris suse.

22. Decimam partem separabis de cunctis fructibus tuis

qui nascuntur in terra per annos singulos,

2}. Et comedes in conspectu Domini Dei tui, in loco

quem elegerit ut in eo nomen illius invocetur, decimam
frumenti tui, et vini, et olei, et primogenita de armentis

et ovibus tuis, ut discas timere Dominum Deum tuum
omni tempore.

24. Cum autem longior fuerit via, et locus quem elege-

rit Dominus Deus tuus, tibique benedixerit, nec potueris

ad cum hase cuncta portare,

20. Mange, de tout ce qui est pur.

21. Ne mangez d'aucune bète qui sera morte d'elle-

même ; mais donnez-la, ou vendez-la à l'étranger, qui

est dans l'enceinte de vos murailles, afin qu'il en mange
;

parce que pour vous, vous êtes le peuple saint du Sei-

gneur votre Dieu. Vous ne cuirez point le chevreau dans
le lait de sa mère.

22. Vous mettrez à part chaque année, le dixième de
tous vos fruits, qui naissent de la terre

;

2;. Et vous mangerez, en la présence du Seigneur votre

Dieu, au lieu qu'il aura choisi, afin que son nom y soit

invoqué, la dixième partie de votre froment, de votre

vin, et de votre huile, et les premiers-nés de vos bœufs
et de vos brebis ;

afin que vous appreniez à craindre le

Seigneur votre Dieu en tout temps.

24. Mais lorsque vous aurez un trop long chemin à

faire, jusqu'au lieu que le Seigneur votre Dieu aura

choisi, et que le Seigneur votre Dieu vous ayant béni,

vous ne pourrez lui apporter toutes ces dîmes,

COMMENTAIRE

jh 21. Peregrino da, ut comedat. Vous pour-

rez vendre ou donner le corps d'un animal impur

mort de lui-même, à un étranger, ou à un pro-

sélyte simplement de domicile, mais non pas à un

prosélyte de justice, et converti au judaïsme ; car

ce dernier avait les mêmes obligations que les Juifs

naturels. Il résulte (1) de ce passage, que les

Hébreux pouvaient nourrir dans leur pays des

animaux impurs, et même en faire le commerce,
pourvu qu'ils ne mangeassent pas de leur chair.

Ces animaux étant en vie, n'imprimaient point de

souillure, mais seulement après leur mort. Il sem-

ble que sous le nom de morticinum, animal mort de

lui-même, on doit entendre les animaux qui étaient

étouffés (2), ou morts d'une façon violente; en

sorte que les étrangers en pussent ou en voulussent

manger : car qui voudrait se nourrir d'un animal

mort de lui-même et par maladie ?

Non coques hœdum in lacté matris su/e. Les

Juifs et plusieurs habiles interprètes (3) pren-

nent ceci à la lettre. On étend cette défense au

veau et aux agneaux, qu'il n'est point permis de

faire cuire avec le lait de leur mère. Les Arabes

mettent du lait dans presque tous leurs ragoûts;

et lorsqu'ils veulent faire quelque fête, ils font

cuire de la chair de mouton pilée et réduite en

forme de balles, dans du lait aigre (4). Quelques
anciens (<i) l'expliquent d'une manière figurée,

comme un précepte qui défend la cruauté et

l'inhumanité. D'autres veulent qu'il soit défendu

de faire cuire et de manger des animaux encore

Hœdulus, et toto grege mollior, inscius herbae,

Necdum ausus virgas humilis mordere salicti,

Qui plus lactis habet, quam sanguinis....

Dom Calmet croit que Dieu défend de lui

offrir la victime pascale tandis qu'elle tête encore.

Voyez Exod. xxm, 19.On pouvait offrira Dieu les

premiers-nés au bout de huit jours, Exod. xxn, 30.

On pouvait aussi faire d'autres offrandes d'animaux

de cet âge, Le vit. xxn. 27, mais l'agneau ou le

chevreau pascal devait être sevré : Masculus,

anniculus, Exod. xn, 5. Voyez ce qui a été dit :

Exod., xxm. 19.

v. 22. Decimam partem separabis. Nous avons

déjà parlé (6) de ces dîmes extraordinaires et

différentes de celles qu'on donnait en espèce

aux lévites. Josèphe les marque et les distingue

clairement (7) : « Outre les dîmes, dit-il, qui sont

dues aux sacrificateurs et aux lévites, vous en

réserverez d'autres, que vous vendrez chacun dans

vos tribus, et dont vous apporterez l'argent, pour

l'employer dans la ville Sainte aux festins sacrés

que vous ferez en ces jours de fête
;
puisqu'il est

bien raisonnable de faire des réjouissances en

l'honneur de Dieu, de ce qui provient des terres

que nous tenons de sa libéralité. » Il parle dans le

même chapitre de la troisième dîme qu'il prétend

qu'on offrait tous les trois ans (8). Il dit qu'après

avoir donné toutes ces dîmes, les particuliers

allaient se présenter à la porte du tabernacle,

avant de s'en retourner chez eux, pour y déclarer

qu'ils avaient satisfait à ce que Dieu demandait

tout tendres, pendant qu'ils sont en quelque sorte d'eux, pour lui rendre grâces de tant de biens qu'ils

pétris du sang et du lait de leur mère, et avant avaient reçus de lui, et pour lui en demander la

qu'ils aient goûté une nourriture plus solide. continuation.

ïuvénal, Satyre xi. f. 24. Locus quem elegerit Dominus Deus

(1, Jansen.

Iiic.

(?) Val. Grot. etc.

1 /' / . . Roger. Terre sainte, /. 11. c. 2.

(5) Philo, de kumanilate, ///mi. - Clem. Alex. St'Om, 1. 11. -

Theodor. quœst. 56. in Exod.-D, Thom. 1. 2. queest. 102.

(6) Dcut. xn. 17. 18. et Lei'it. xxvn.

.'7) Lib. iv. Antiq. 1 ,
:: -

(8) Voyez le y. 28 de ce chapitre, et Délit. XXVI, 12. I).
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25. VcnJos omnia, ci in pretium rédiges, portabisque

manu tua, et proficisceris ad lacum quera elegerit Do-
minus Deus tuus

;

26. Et emes ex cadem pecunia quidquid tibi placucrit,

sive ex armentis, sive ex ovibus, vinum quoque et siceram,

et omne quod desiderat anima tua ; et comedes coram
Domino Deo tuo, et epulaberis tu et donuis tua,

27. Et lévites qui intra portas tuas est. Cave ne derc-

linquas eum, quia non habet aliam partem in possessione

tua.

28. Anno tertio separabis aliam decimam ex omnibus

quae nascuntur tibi eo temporc, et repones intra januas

tuas
;

29. Venietque lévites qui aliam non habet partem nec

possessionem tecum, et peregrinus ac pupillus et vidua.

qui intra portas tuas sunt, et comedent et saturabuntur,

ut benedicat tibi Dominus Deus tuus in cunctis operibus

manuum tuarum qua; feceris.

25. Nous vendrez le tout, et vous en apporterez l'ar-

gent, au lieu que le Seigneur votre Dieu aura choisi
;

26. Et vous achèterez de cet argent tout ce que vous
voudrez, soit des bœufs, soit des brebis, du vin, ou
d'autres liqueurs; et vous en mangerez devant le Seigneur
votre Dieu, vous réjouissant, vous et votre famille,

27. Avec le lévite qui est dans l'enceinte de vos mu-
railles. Prenez bien garde de ne le pas abandonner, parce
qu'il n'a point d'autre part dans la terre que vous possédez.

28. Tous les trois ans vous séparerez encore une
autre dime, de tout le revenu de cette année-là, et vous
la mettrez en réserve dans vos maisons

;

29. Et le lévite qui n'a point d'autre part dans la terre

que vous possédez ;
l'étranger, l'orphelin, et la veuve

qui sont dans vos villes, viendront en manger et se ras-

sasier, afin que le Seigneur votre Dieu vous bénisse,

dans tout le travail que vous ferez de vos mains.

COMMENTAIRE

tuus. L'hébreu ajoute: Au lieu qu'a choisi Jéhovah,

ton Dieu, poury poser son nom, et qu'il t'aura béni,

etc. Le samaritain : Pour y faire habiter son nom ( 1 ).

f. 28. Anno tertio separabis aliam decimam.

L'hébreu à la lettre (2) : A la fin de trois ans, etc.

Ce qui est expliqué par quelques commentateurs,

comme si on ne payait cette troisième dime qu'à la

fin de l'année, et après la récolte.Comment aurait-

on pu la payer avant ce temps? Mais il semble

que le dessein du législateur n'était pas qu'on

payât tout à la fois les trois dîmes : il suffisait que,

dans le cours de la troisième année, on satisfît à ce

devoir, surtout à l'égard des dîmes qui ne se don-

naient point en espèce. Nous avons vu, sur le ver-

set 22, que Josèphe reconnaît trois espèces de

dîmes, qui se payaient chaque trois ans : « mais, dit

Dom Calmet, nous n'en reconnaissons que de deux

sortes ces années-là, non plus que les autres ; et

nous croyons (3) que ce n'est que la môme espèce

de décimes, qui est ordonnée ici aux versets 22,

23, 24, et aux versets 28 et 29, et Deut. xxvi.12,1 j.

Toute la différence qui est entre elles, c'est que
pendant les deux premières années qui suivaient

l'année sabbatique, on portait la seconde décime

au Temple, pour y faire des festins ; et qu'en la

troisième et sixième année, on consommait ces

décimes sur les lieux, comme il est marqué aux

versets 28 et 29. Voyez-en la pratique dans To-
bie, 1. 7. Cette troisième année se prenait depuis

l'année sabbatique, mais sans y comprendre cette

année sabbatique, dans laquelle on abandonnait

tout au Seigneur, sans que les propriétaires recueil-

lissent, plutôt que d'autres, les fruits de leurs

arbres ou de leurs champs. »

Sens spirituel. Voyez Lévitique xi.

(1) nti; idw nrai, Samarit. ^ii> UJ-2< leschaken.
(2) émut wbw nspi

(?) Vide Grot. hic.



CHAPITRE QUINZIEME

Année sabbatique. A franchissement des esclaves. Usure tolérée envers des étrangers.

Soin des pauvres. Premiers-nés qu'on doit offrir au Seigneur.

i. Septimo anno faciès remissionem,

2. Quas hoc ordine celebrabitur. Cui debetur aliquid

ab amico vel proximo ac fratre suo, repetere non poterit,

quia annus remissionis est Domini.

j. A peregrino et advena exiges; civemet propinquum
repetendi non habebis potestatem

;

4. Et omnino indigens et mendicus non erit inter vos,

ut benedicat tibi Dominus Deus tuus in terra, quam tra-

diturus est tibi in possessionem.

COMM

y. 1 . Septimoanno faciesremissionem. L'hébreu

à la lettre (1) : Depuis l'extrémité de la septième

année, vous fere\ la rémission, ou le renvoi, ou la

remise. Ou : Après sept ans, vous quitterez vos det-

tes; ou, vous mettrez vos champs, votre terre, vos

esclaves en liberté. Quelques rabbins (2) se sont

faussement imaginé que les dettes n'étaient remi-

ses qu'à la fin de la septième année ou de Tannée

sabbatique : mais les meilleurs commentateurs (}),

conviennent que la liberté, la remise, l'affranchis-

sement s'exécutait dès le commencement de la

septième année ; et on remarque qu'en hébreu

souvent le même mot qui signifie l'extrémité,

signifie aussi le commencement. Il marque le terme

qui commence, aussi bien que celui qui finit.

v. 2. Cui debetur aliquid ab amico.... repetere

non poterit. Quelques commentateurs (4) soutien-

nent que les dettes n'étaient point éteintes pour

toujours en l'année sabbatique, mais qu'on se

contentait pendant cette annnée, de laisser les

débiteurs en repos, sans les presser pour le

paiement de leurs dettes. Comme on ne travaillait

point cette année, et qu'on ne recueillait rien de

la terre, ceux qui devaient n'étaient point en état

de satisfaire à leurs créanciers. Le texte semble

favoriser un peu cette opinion : il porte à la let-

tre (5) : Voici la manière dont se fera celle rémis-

sion : Tout créancier relâchera sa main dans ce qu'il

a prêté à son prochain, et il ne pressera pas son

prochain ou son frère. Ce qui semble insinuer que
l'action du créancier était simplement suspendue et

1. La septième année, vous ferez la rémission.

2. Elle se fera de cette manière : Un homme à qui il

sera dû quelque chose par son ami, ou son prochain et

son frère, ne pourra le redemander, parce que c'est

l'année de la rémission du Seigneur.

j. Vous pourrez exiger ce qu'on vous doit, de l'étran-

ger" et de celui qui est venu du dehors en votre pays
;

mais vous n'aurez point le pouvoir de le redemander à

vos citoyens et à vos proches
;

4. Et il ne se trouvera parmi vous aucun pauvre ni au-

cun mendiant, afin que le Seigneur votre Dieu vousbénisse

dans le pays qu'il doit vous donner pour le posséder.

ENTAIRE

arrêtée pendant l'année sabbatique, mais qu'après

cela il pouvait se faire payer, à moins que les

débiteurs ne fussent insolvables (6) : car alors,

dans la crainte que le désespoir ou l'extrême

pauvreté ne les engageât à quitter le culte de Dieu,

ou à se retirer parmi les nations idolâtres, on les

acquittait absolument et pour toujours.

v. ]. A peregrino et advena exiges. Le pri-

vilège de la rémission n'était que pour les Juifs

naturels, et pour ceux qui professaient la religion

des Juifs, qu'ils appellent prosélytes de justice.

Tous les autres étrangers, de quelque condition

qu'ils fussent, même les prosélytes de domicile,

qui avaient quitté l'idolâtrie, sans toutefois em-
brasser le judaïsme, n'avaient aucune préroga-

tive en l'année du jubilé. Les Hébreux accor-

daient à tous les étrangers ce que le droit naturel

veut que les hommes se donnent les uns aux

autres, à cause de l'union que la nature a mise

entre eux ; mais ils ne se croyaient point obligés

d'étendre jusqu'à eux tout ce que la loi ordonne

par une plus grande surabondance de bonté, en-

vers ceux de la même nation et de la même re-

ligion : par exemple, les épis qu'on laissait dans le

champ, et les raisins qu'on abandonnait dans la

vigne ; les festins qu'on faisait avec les dîmes, et

quelques autres choses, qui n'étaient qu'en faveur

des Hébreux entre eux, ou de ceux qui étaient

entrés dans les mêmes droits, par la profession

d'un même culte (7).

v. 4. Omnino indigens et mendicus non erit

(1) rv.3-2ii/ rwyn —•:z- yaw ypn
2) R. Moscs de Col;i apud Munst.

(?) Aben H;i\i, Vu/. Grot. Bonfr. Fag. Drus., de.

(4) Cajel. Burgens. fisc. alii.

S. B. T. IL

(5) inyia no tjw n» rwo iya -a oiaw rromwn "m rm
iny-i nsw vh

(61 Lrr. Val. Est.

(7) Grotius hic.
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5. Si tamen audieris vocem Domini Dei lui, et custo-

dieris universa quœ jn^>ii, et quae ego hodie praecipio

tibi, benedicet tibi, ut pollicitus est.

6. Fœnerabis gentibus multis, et ipsc a nullo acclpies

mutuum. Dominaberis nationibus plurimis, ci tui nemo
doniinabitur.

7. Si unus de fratribus tuis, qui morantur intra portas

civitatis tuse, in terra quam Dominus Deus tuus daturus

est tibi, ad paupertatem venerit, non obdurabis cor

tuum, nec contrahes manum
;

8. Sed aperies eam pauperi, et dabis mutuum, quo eum
indigere perspexeris.

5. Si toutefois vous écoulez la voix du Seigneur votre

Dieu, et que vous observiez ce qu'il vous a commandé,
et ce que je vous prescris aujourd'hui : c'est alors qu'il

vous bénira, comme il vous l'a promis.

1.. Vous prêterez à beaucoup de peuples, et vous n'em-
prunterez rien vous-même de personne ; vous dominerez
sur plusieurs nations, et nul ne vous dominera.

7. Si. étant dans le pays que le Seigneur votre Dieu
doit vous donner, un de vos frères qui demeurera dans
votre ville tombe dans la pauvreté, vous n'endurcirez

point votre cœur, et vous ne resserrerez point votre

main ;

8. Mais vous rouvrirez, pour donner au pauvre, et

vous lui prêterez ce dont vous verrez qu'il aura besoin.

COMMENTAIRE

inter vos. Le texte hébreu (1), ni les Septante (2)

ne mettent point ici de mendiant. Les Septante

joignent ce verset au précédent de cette sorte :

Vous remettre^ à votre frire ce qu'il vous doit, parce

qu'il n'y aura parmi vous aucun indigent. Comme
s'il disait : Parce que je ne veux point qu'il y ait

de pauvres parmi vous, faites en sorte qu'il n'y en

ait point (5) : j'ordonne l'égalité des biens et des

conditions, autant qu'il est possible, pour éviter

qu'il n'y ait des malheureux parmi vous. Mais ce

passage même ne prouve-t-il pas que les pauvres

n'étaient que trop communs dans Israël r Et Dieu

ne dit-il pas expressément au verset 11, qu'il y

aura toujours des pauvres dans le pays ? Non déc-

riait pauperes in terra habitationis vestree. Dieu pou-

vait sans doute rendre tous les hommes également

riches, et mettre parmi son peuple une parfaite

égalité de biens et de condition, s'il l'eût voulu :

mais toute la disposition de la loi montre assez

que ce n'était pas là son intention, ou du moins

qu'il n'a pas jugé que cela dût jamais arriver, puis-

qu'il y a tant d'ordonnances en faveur des pauvres.

Quelques auteurs (4) donnent un autre sens à

cette loi : Vous remettrez les dettes à vos conci-

toyens, supposé qu'ils soient pauvres ; mais non

pas s'ils sont riches : il n'est pas juste que vous

perdiez votre bien. Ils traduisent : Si ce n'est

lorsqu'il riy aura point de pauvres dans votre terre.

Alors vous ne quitterez rien de ce qui vous est dû.

Mais ce sens nous paraît trop éloigné de l'inten-

tion du législateur. On voit dans toute la loi, qu'il

avait pris toutes les précautions que la prudence

peut inspirer, pour empocher que le peuple ne

fût jamais opprimé par les riches, ni réduit dans la

dernière indigence. Chacun avait son champ, qui

ne pouvait être aliéné au-delà de l'année du

jubilé : les dettes et la servitude ne s'étendaient

point au-delà de l'année sabbatique : on avait fait

cent règlements en faveur des pauvres, pour leur

procurer des secours qui les missent hors de la

nécessité au moins de mendier.

Ut benedicat tibi Dominus : Qu'il vous com-
ble de biens, qu'il vous favorise dans vos entre-

prises. La charité que vous exercerez envers les

pauvres, vous attirera mes bénédictions. Ne per-

mettez point qu'il y ait des misérables dans votre

pays, si vous voulez que je vous bénisse.

f. 6. Fœnerabis gentibus multis. Il y a deux
sortes de prêts : Le simple prêt, commodalum ; et

le prêt usuraire, mutuum. C'est par une mauvaise

explication de ce texte, que les Juifs se croient

l'usure permise envers les étrangers ; comme si

Dieu était capable de vouloir récompenser la piété

dont ils doivent user envers leurs frères, en leur

permettant une chose aussi injuste que l'est toute

sorte d'usure envers les étrangers. L'hébreu si-

gnifie proprement, recevoir, ou donner en gage 5 :

Vous ne serez point obligés d'engager vos biens

ou vos meubles, pour payer vos dettes ; vous re-

cevrez vous-mêmes des gages des peuples qui

vous devront. Les Septante 16) l'ont pris du prêt

à usure ; comme si l'on disait : Vous serez si ri-

ches, que vous pourrez prêter à usure.

V. il. Al'ERIES EAM (MANUMJ PAUPERI, ET DABIS

mutuum. Les docteurs juifs
- entendent ceci, non

du prêt, qui oblige à rendre, ni encore moins du

prêt usuraire ; mais du simple don. Ils croient que

la loi les oblige à l'aumône, non seulement envers

leurs frères, mais encore envers les étrangers et

les prosélytes de justice et de domicile; mais non

pas envers les idolâtres, à moins que ceux-ci se

trouvent mêlés parmi les Israélites pauvres. Alors

on leur faisait l'aumône ; mais seulement par prin-

cipe d'humanité, et non pas par devoir.

(1) JV3N "p n>n> XI >D C3SS

(2) A'orjaiv T.rjW^i'.- to'j y 0:0 y; aoy, <i~'. Oux in'.X'. Ev SOI

etScrj;.

(j) Tçrtull. contra Marcion. t. iv. c. 16. Est. Tirin. Mc-
nock. Bonfr. alii plerique.

[4 Apud Vatab.

; oayn n- --s- — •:- =•--. msarn
b Aav:s;: ÏOvïîi TtoXXoï;, tj oi O'j Oav:r;.

(7) Vide Selden. de jure nat. etgent. I. vi. c. 6.
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9. Cave ne forte subrepat tibi impia cogitatio, et dicas

in corde tuo : Appropinquat septimus annus remissionis,

et avertas oculos tuos a paupere fratre tuo, nolcns ci

quod postulat mutuum commodare. ne clamet contra te

ad Dominum, et fiât tibi in peccatum.

10. Sed dabis ei ; nec âges quippiam callide in cjus ne-

cessitatibus sublevandis, ut benedicat tibi Dominus Deus

tuus in omni tempore, et in cunctis ad quaa manum miseris.

11. Non deerunt pauperes in terra habitationis tuœ
;

idcirco ego praecipio tibi, ut aperias manum fratri tuo

egeno et pauperi, qui tecum versatur in terra.

12. Cum tibi venditus fuerit frater tuus Hebrasus, aut

Hebrasa, et sex annis servieril tibi, in septimo anno di-

mittes eum liberum,

o. Prenez garde de ne point vous laisser surprendre à

cette pensée impie, et de ne pas dire dans votre cœur :

La septième année, qui est l'année de la rémission, est

proche
;
gardez-vous bien de détourner vos yeux de

votre frère qui est pauvre, et de refuser de lui prêter

ce qu'il vous demande ; de peur qu'il ne crie contre vous

vers le Seigneur, et que vous ne vous rendiez coupable

d'un très grand péché.

10. Mais vous lui donnerez ce qu'il désire : et vous

n'userez d'aucune finesse lorsqu'il s'agit de le soulager

dans sa nécessité, afin que le Seigneur votre Dieu vous

bénisse en tout temps, et dans toutes les choses que

vous entreprendrez.

ii. 11 y aura toujours des pauvres dans le pays où

vous habiterez. C'est pourquoi je vous ordonne d'ouvrir

vos mains au\ besoins de votre frère qui est pauvre et

indigent, et qui demeure avec vous dans votre pays.

12. Lorsque votre frère Hébreu, ou votre sœur de

même nation, vous auront été vendus, ils vous serviront

pendant six ans, et vous les renverrez libres la septième

année ;

COMMENTAIRE

v. 9. Et avertas oculos tuos a paupere fra- In omni tempore, et in cunctis ad quje manum
tre tuo. L'hébreu à la lettre (1) : Et que votre œil miseris. Quelques exemplaires latins portent : In

ne soit pas mauvais envers votre frère pauvre. Cette omni opère, dans tout votre ouvrage ; mais la Vul-

expression marque une âme lâche, envieuse, ja-

louse, sordide, avare. Votre œil doit-il cire mau-

vais, parce que je suis bon ? dit Jésus-Christ (2).

C'est-à-dire : Faut-il que ma libéralité vous cause

de la jalousie et du dépit : Salomon (3) : Ne man-

ge\ jt>o//i/ avec un envieux; l'hébreu : avec un

homme dont l'œil est mauvais. Et Moïse dans le

Deut. xxviii, versets 54, 56, pour dire que le mari

enviera à sa femme, et la femme au mari, les chairs

de leurs enfants, que l'extrémité de la famine les

obligera de manger-, dit : Que l'œil du mari sera les mains.

gâte est parfaitement conforme à l'hébreu. Cette

expression : In cunctis ad quœ manum miseris : Dans
toutes les choses où vous mettre^ la main, marque

naturellement toutes les entreprises, tous les tra-

vaux. Elle peut aussi signifier les biens, les ri-

chesses. On dit dans le style de l'Ecriture, qu'un

homme est fort de la main, ou faible de la main;

pour dire qu'il est riche ou pauvre. Ainsi, pour ex-

primer que Dieu a béni vos biens, vos récoltes, on

peut dire qu'il a béni les choses où vous avez mis

mawais envers son épouse, et l'œil de la femme
envers son mari, etc. C'est un ancien proverbe (4):

L'œil du voisin, pour marquer l'envie qui règne

entre les personnes d'une même profession, en-

tre les voisins. Dieu veut que les Hébreux fassent

l'aumône de bonne foi, et libéralement, puisqu'il

les a comblés de ses bénédictions : Il veut qu'ils

imitent sa miséricorde.

v. 10. Nec âges quidpiam callide in ejus ne-

cessitatibus. L'hébreu est un peu différent {<, )
:

Votre cœur ne sera point mauvais en lui donnant,

parce que c'est pour cela que le Seigneur vous a

béni. N'ayez point de regret de lui donner une

partie des biens que Dieu vous a départis si libé-

ralement, puisque c'est son dessein, en vous les

envoyant, que vous en fassiez part à ses serviteurs,

à vos frères. Un cœur mauvais, en cet endroit, est

à peu près la même chose qu'un mauvais œil
}
au

veiset précédent. Donner avec un mauvais cœur,

signifie donner malgré soi, avec chagrin, avec

peine.

jh 11. Non deerunt pauperes. Voyez le verset 4

de ce chapitre.

Aperias manum tuam fratri tuo egeno et pau-

peri. L'hébreu est plus étendu et plus expressif (6).

Vous ouvrirez efficacement votre main à votre frère,

à votre pauvre, à votre indigent dans votre pays.

Il marque l'ordre qu'on doit garder dans la distri-

bution de ses aumônes. Donnez premièrement à

votre frère, à ceux qui vous sont liés par les liens

du sang ; ensuite aux plus pauvres et aux plus mal-

heureux ; et enfin à ceux de vos concitoyens qui

peuvent se trouver dans l'indigence.

v. 12. Cum tibi venditus fuèrit. Les Hébreux
pouvaient vendre leur liberté, lorsqu'ils se trou-

vaient dans la dernière nécessité : le père pouvait

vendre ses enfants ; les juges faisaient vendre un

voleur qui n'avait pas de quoi restituer son vol:

mais ils ne pouvaient ni se vendre, ni être vendus

qu'à des Hébreux d'origine, et non à des étran-

gers. On peut voir ce qu'on a dit sur ce sujet.

Exod. XXI, 2.

1 "|>rtto -|:>v nym Les Septante : Kal Jtovr)psÙ37)îai ô

Matth. xx. 15.— (j) Prov. xxm. 6.

(4) V'v.-j'n'K <i
,

J!oTk'j.>'j;. Hesiod.

mn> -\z~-' — rn nain V-.2 >a V- inna -\zz-

(6) i:'=sb ->:y L
' -'ns L -p> nu nnrn nrs

HVl
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[j. Et quem libertate donaveris, nequaquam vacuum
abire patieris

;

14. Sud dabis viaticiim de gregibus, et de area. et lor-

culari tuo, quibus Dominus Uens tuus benedixerit tibi.

15. Mémento quod et ipse servieris in terra /Egypti, et

liberaverit te Dominus Deus tuus ; et ideireo ei;o nunc
prsecipio tibi.

16. Sin autem dixerit : Nolo egredi, eo quod diligat te,

et domum tuam, et benc sibi apud te esse sentiat,

17. Assumes subulam, et perforabis aurem cjus in janua

domus tuas, et serviet tibi usque in asternum. Ancilla;

quoque similiter faciès.

[8. Non avertas ab eis oculos tuos, quando dimiscris

eos liberos, quoniam juxta mercedem mercenarii persex
annos servivit tibi, ut benedicat tibi Dominus Deus tuus
in cunctis operibus quœ agis.

1
l

' .us ne laisserez pas aller les mains vides,

celui à qui "cuis donnerez la liberté
;

14. Mais vous lui donnerez pour son voyage quelque
Je vos troupeaux, de votre grange et de votre

pressoir, comme des biens que vous avez reçus par la

bénédiction du Seigneur votre Dieu.
iç. Souvenez-vous que vous avez été esclaves vous-

même dans l'Egypte, et que le Seigneur votre Dieu vous
a mis en liberté : c'est pour cela que je vous ordonne
ceci maintenant.

16. si votre serviteur vous dit qu'il ne veut pas sortir,

parce qu'il vous aime, vous et votre maison, et qu'il

trouve son avantage à être avec vous.

17. Vous prendrez une alêne, et vous lui percerez
l'oreille à la porte de votre maison, et il vous servira

pour jamais. Vous ferez de même à votre servante.

1 ;. Ne détourne/ point vos yeux de dessus eux. après
que VOUS les aurez renvoyés libres : puisqu'ils vous ont
servi pendant six ans. comme vous aurait servi un merce-
naire, afin que le Seigneur votre Dieu vous bénisse dans
toutes les choses que vous ferez.

COMMENTAIRE
jî'. 14. Dabis viaticum. L'hébreu à la lettre (1) :

Vous lui chargerez son cou de provisions; ou, vous

lui en fere\ comme un collier. Vous lui donnerez

abondamment du pain, du vin, de la viande. Dans
l'Exode, où nous lisons au long cette loi de l'affran-

chissement de l'esclave hébreu, il n'est point parlé

de la provision.

v. 18. Quoniam juxta mercedem mercenarii

per sex annos servivit tibi. Vous ne devez

point regarder comme une charge et un assujettis-

sement pénible, de le renvoyer libre ap rés le temps

de son service, ne vous a-t-il pas servi le temps

qu'il devait ? Vous devez regarder son affranchis-

sement comme la récompense de sa servitude ; et

f. 17. Assumes subulam. On voit par l'Exode 1 2) sa servitude, comme le temps d'un mercenaire qui

que le maître et l'esclave allaient ensemble se pré-

senter devant les juges, et que l'esclave faisait par

devant eux sa déclaration qu'il renonçait au privi-

lège de la loi, à l'égard de son affranchissement.

On croit que ceci ne regarde que ceux qui avaient

été vendus par sentence des juges, ou qui s'étaient

vendus eux-mêmes (3).

Usque in sternum. Quelques auteurs le pren-

nent à la lettre , comme s'il devait demeurer es-

clave toute sa vie : mais la plupart des commenta-
teurs (zj), après les rabbins, l'expliquent d'un long

temps; c'est-à-dire, jusqu'à l'année du jubilé. Voyez
Exod. xxi, 6.

Ancilla quoque similiter faciès. 11 y a des

commentateurs (5) qui soutiennent qu'on perçait

l'oreille aux femmes esclaves comme aux hommes,
et avec les mêmes cérémonies : mais la plupart (6)

nient qu'on perçât l'oreille aux femmes. Ce qu'on

lit ici, ne regarde que l'affranchissement de la

femme esclave, et les provisions qu'on lui donnait

pour son voyage. Il y avait des lois particulières

pour les filles esclaves, qui avaient été vendues

sous espérance de devenir les femmes de leurs

maîtres : voir l'Exode, chapitre xxi, verset 7.

vous sert. Votre frère est d'une condition aussi

libre que vous ; et s'il vous est assujetti, ce n'est

que sous la condition de recouvrer sa liberté.

Les Septante portent 17:: AT

i; regarde^ point

comme une chose dure de le renvoyer libre de che\

vous, parée qu'il vous a servi six ans, pour la ré-

compense d'une année d'un mercenaire. C'est-à-

dire : Il vous a rendu pendant six ans, les services

annuels et assidus d'un mercenaire.

Le texte hébreu se traduit !'.
: // vous a servi

pendant six ans, deux fois autant que vous aurait

servi un mercenaire : C'est-à-dire, selon les rab

bins et quelques commentateurs 9 , il vous a servi

deux fois autant de temps qu'aurait fait un merce-

naire. Les mercenaires ne s'engageaient, dit-on,

jamais au-delà de trois ans de service, selon ce

qui est dit dans Isaïe I0 : En trois ans. comme les

jours d'un mercenaire. Mais ce passage est de peu

de conséquence, pour prouver cette opinion. On
trouve dans le même prophète une expression, qui

détruit cette explication (il) : Dans un an, comme
l'année du mercenaire : en sorte que l'année du

mercenaire ne voudra dire autre chose, qu'une

année pleine, entière, des jours complets, comme

(2) Exod. xxi. 5. 6. — (;) Vide Fag. hic.

'4) Isidor. I. 11. Ep. lxxxv. Piscat, de.

(5) Ainsi'. Malv.

((1,1 Menoch. Bonfr. Fag. Drus., de.

(7) O'j arjXirjpÔv ïîTt.) ÈvavTi'ov vov ,iï x~') r
s-.f/.'h')<

t

i.i'/<ir/ xuiûv

EAEuO^puv «Jto ooù, Sti ir.ixw/ u.i<j8ôv fiiaôiuToû eôoûXeuuc

soi :'; i'.rr Ils ont lu nzva mischanah, d'une année, au

lieu de mischench, le double, que nous lisons aujourd'hui,

8) —•:•.:• ^-r -pai -•:- -z™ -:.-. •:

Hebr. Munst. Fag. Vatab. Grot.

Is.;i. wi. 14. In tribus annis quasi anni mercenarii.

m Isai. xx. H'. In anoo uno. sicut in anno merce-
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19. De primogenitis, qua^ nascuntur m armentis, et in

ovibus tuis, quidquid est sexus masculini, sanctificabis

Domino Deo tuo. Non operaberis in primogenito bovis,

et non tondebis primogenita ovium ;

20. In conspectu Domini Dei tui comedes ea per annos

singulos, in loeo quem elegerit Dominus, tu et domus
tua.

21. Sin autem habuerit maculam, vel claudum fuerit,

vcl Cïccum, aut in aliqua parte déforme vel débile, non

immolabitur Domino Deo tuo;

22. Sed intra portas urbis tuse comedes illud ; tam raun-

dus quam immundus simili ter vescentur ci 1
-, quasi caprea

et cervo.

25. Hoc solum observabis, ut sanguincm corum non

comedas, sed effundes in terram quasi aquam.

10. Vous consacrerez au Seigneur votre Dieu tous les

mâles d'entre les premiers-nés de vos bœufs et de vos

brebis. Vous ne labourerez point avec le premier-né du

bœuf, et vous ne tondrez point les premiers-nés de vos

moutons
;

20. Mais vous les mangerez chaque année, vous et

votre maison, en la présence du Seigneur votre Dieu, au

lieu que le Seigneur aura choisi.

21. Si le premier-né a quelque défaut, sM est boiteux

ou aveugle, s'il a quelque difformité ou quelque incom-
modité, il ne sera point immolé au Seigneur votre Dieu ;

22. Mais vous le mangerez dans l'enceinte des murailles

de votre ville ; le pur et l'impur en mangeront indifférem-

ment, comme on mange du chevreuil et du cerf.

2j. Vous prendrez garde seulement de ne point man-
ger de leur sang, mais vous le répandrez sur la terre

comme de l'eau.

. COMMENTAIRE

ceux qu'on fait faire aux ouvriers qu'on a à gage, premier-né, en un autre sens, pour le second fruit

C'était une manière de parler proverbiale, comme d'un animal, ou pour le meilleur, le plus gras, un

on le voit dans d'autres endroits de l'Écriture (1).

On prenait les ouvriers, comme partout ailleurs,

pour le besoin qu'on en avait : mais on les obli-

geait de servir tout leur temps, et sans en rien

diminuer.

Onkelos traduit l'hébreu autrement : 77 vous a

servi pendant six ans, plus que n'auraient fait deux

mercenaires ; comme s'il voulait marquer le travail

dont on surchargeait les esclaves, beaucoup plus

animal engraissé exprès pour être tué. Il n'était

pas permis de le faire travailler pour en tirer du

profit, ni de tondre une brebis destinée pour ces

festins. Le terme hébreu tt; gd\d\, que l'on a

traduit par tondere, signifie proprement arracher.

Il est probable qu'anciennement les Hébreux ne

se servaient ni de forces, ni de ciseaux pour ton-

dre leurs brebis, mais qu'ils leur arrachaient la

laine. Bellon remarque qu'en quelques endroits

qu'on ne faisait des mercenaires, qu'on prenait à la de l'Orient, on arrachait la laine ou le poil de cer-

journée (2). D'autres le prennent du côté de la fidé-

lité et de l'affection d'un esclave hébreu, qui ser-

vait son maître avec un zèle tout différent de celui

d'un mercenaire. Enfin on peut l'expliquer du tra-

vail, de l'humiliation, des difficultés de la servitude,

pour un homme qui est d'une condition libre : on

peut dire en quelque sens, qu'il sert au double de

ce que servirait un autre, par rapport à la pesan-

teur de ce joug à son égard.

y. 19. De primogenitis quze nascuntur. On a

déjà remarqué ailleurs (3), qu'il y a des premiers-

nés qui appartiennent aux prêtres, et auxquels les

particuliers ne peuvent rien prétendre : Dieu ne

permet pas même qu'on les lui voue (4), ni qu'on

les emploie à des usages pieux : ils ne sont point

aux simples Israélites ; Dieu se les est réservés.

Il y a d'autres premiers-nés, qu'il ordonne qu'on

emploie à des festins de religion, dans le lieu que
le Seigneur aura choisi ; et c'est de cette dernière

espèce de premiers-nés que Moïse veut parler ici.

On s'est expliqué sur cela au Deutéronome xn, 17.

taines chèvres; et Varron (<,) dit que ce ne fut

qu'assez tard que l'on commença à tondre les bre-

bis dans l'Italie : Prias lanœ vulsuram, quam ton-

suram inventam. Il dit qu'encore de son temps on
leur arrachait quelquefois la laine, et que ceux qui

en usaient ainsi, faisaient jeûner les brebis trois

jours auparavant
;
parce que la laine tient moins,

lorsque les brebis sont faibles et exténuées par

le jeûne. Pline (6) remarque aussi que l'usage

d'arracher la laine aux brebis, subsistait encore de

son temps en quelques endroits.

y. 21. Si autem habuerit maculam... non im-

molabitur Domino. On ne doit pas entendre ce

passage comme si les premiers-nés dont on vient

de parler, devaient être immolés comme des hos-

ties pacifiques. Moïse n'ordonne rien de sem-
blable dans le chapitre xn, versets 15, 16 et 17,

il dit au contraire qu'on pouvait les manger, soit

que ces animaux fussent exempts de défauts ou
non ; ou soit que ceux qui les mangeaient fussent

purs ou impurs. Cette interprétation resuite

Non operaberis in primogenito bovis. Vous du verset 22 du même chapitre xn, et ici du
ne labourere\ point avec le premier-né du bœuf; verset 22. Ceci montre clairement qu'on ne

soit qu'on l'entende du premier-né pris à la lettre, les offrait pas en hosties pacifiques : car tout le

pour le premier fruit d'un animal, ou pour le monde sait que ceux qui étaient souillés, ne par-

(1) Job. vu. i.e'. xiv. 6.

(î) Kim'hi, apud Munst.

(?) Dcul. xn. 17.

(4) Lcil. xxvi. 16. Primogenita quse ad Dominum per-

tinent, nemo sanctificare poterit el vovere.

(5) Varro, de re rustica, I. u.c. ult.—(6) Plin.lib.v1u.c4S.
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ticipaient point aux sacrifices, de quelque nature

qu'ils lussent. Il faut donc conclure que Moïse, en

ce passage, ne veut rien dire autre chose. sinon que
si quelqu'un voulait offrir ces animaux en sacrifice,

il ne l'empêche pas, pourvu qu'ils eussent les qua-

lités requises pour cela. C'est comme s'il disait : Il

vous est permis de les manger, soit qu'ils aient

des défauts, ou non, et soit que vous soyez purs,

ou souillés ; mais il ne vous est pas permis pour

cela de les offrir en sacrifices, à moins qu'ils

n'aient les conditions que la loi demande.

Sens spirituel. Moïse dit aux Juifs que, s'ils

sont fidèles à observer ce précepte du Seigneur,

il les remplira de sa bénédiction, et les mettra en

en état de pourrir prêter à beaucoup de peuples,

sans être obligés d'emprunter rien de personne : de

dominer sur plusieurs nations, sans que nul les do-

minât. C'était une récompense temporelle que la

loi proposait à un peuple encore charnel. On lui

promettait de grandes richesses, s'il distribuait de

grandes aumônes ; et on l'assurait d'une élévation

extraordinaire au-dessus des autres peuples, s'il

demeurait dans une humble dépendance au-des-

sous de Dieu. Il fallait ainsi que la figure précé-

dât la vérité et que la lumière succédât ensuite à

l'ombre. Jésus-Christ n'a point promis à la charité

des chrétiens cette usure et cette multiplication

temporelle des biens de la terre, mais le royaume
du ciel. Il n'a point dit qu'ils domineraient sur les

peuples, s'ils étaient fidèles à écouter et à prati-

quer sa loi ; mais qu'il les ferait entrer dans la joie

de leur Seigneur, et qu'il les établirait en puis-

sance et en gloire devant Dieu. Saint Ambroise(i)

expliquant ce passage du Deutéronome, comme
si c'eût été une prophétie, dit que l'on vit cette

prédiction accomplie, lorsque les Hébreux, en la

personne des apôtres, ont donné à toutes les na-

tions le trésor de la parole du salut, qui est com-
parée dans l'Écriture, à un argent éprouvé par le

feu, et rendu très-pur, et qu'eux mêmes n'ont

point reçu de ces peuples une autre doctrine en

échange de celle qui leur appartenait
;
parce que

le Seigneur leur avait ouvert ses trésors pour en
enrichir toute la terre, et pour s'établir une prin-

cipauté spirituelle sur tous ceux qu'ils auraient

remplis des grâces du ciel, n'étant eux-mêmes
assujettis qu'à Dieu seul. Hebrœus fœneravit gen-

tibus : ipse enim non aecepil a populis doctrinam,

sed tradidil, cui aperuil Dominus thesaurum suum,

ut génies pluria sermonis sui Jacerel humescere, et

jieret princeps gentium, ipse aulem supra se princi-

pent nullum haberel. a Répandez , dit encore le

même saint in Psalm. xxxvi) les trésors de votre

foi sur les nations, afin que vous vous procuriez à

vous-même une abondance de grâces. Mais gar-

dez-vous bien d'emprunter d'elles comme si vous

étiez dans l'indigence ; puisqu'étant riche et rem-

pli des biens du ciel, c'est à vous à donner aux

autres de votre abondance. C'est ainsi que Pierre,

que Paul, que Jean ont donné aux peuples sans

s'appauvrir. Ils ont donné à usure non l'argent

du siècle, mais celui de Jésus-Christ. »

Les pères mêmes des Hébreux, selon la pensée

de ce grand évêque in Tob. xix , ont pratiqué

cette sainte usure de la charité, lorsque Moïse,

Josué, Gédéon, Samuel, David. Salomon, Elie,

Elisée, étaient toujours prêts à communiquer la

connaissance de Dieu aux étrangers qui s'appro-

chaient d'eux, et qu'on appelait prosélytes de jus-

tice, quand ils embrassaient la religion des

Hébreux. Mais lorsque les Juifs commencèrent à

ne plus garder la loi de Dieu, les étrangers qui

crurent en Jésus-Christ prenant leur place, vou-

lurent leur faire à eux-mêmes la charité qu'ils

auraient dû recevoir d'eux, en leur expliquant les

Ecritures qu'ils n'entendaient point. Et c'est ce

que font encore aujourd'hui, dit saint Ambroise

(de Jacob et vit. beat. 1. i. cap. j), tous les minis-

tres de l'Église, lorsqu'ils instruisent les Juifs qui

veulent se convertir. Car il était juste que. n'ayant

été que les ministres de la lettre seule envers les

gentils, et ne pouvant découvrir la vérité des ora-

cles dont ils étaient simplement les dépositaires,

ils empruntassent de ces mêmes gentils devenus

chrétiens, l'esprit et la grâce du christianisme, et

de princes qu'ils étaient auparavant, comme les

dépositaires des trésors de la sagesse de Dieu, ils

devinssent assujettis, et les disciples de ceux dont

ils auraient dû être les maîtres. Sapienliœ princi-

palum habuil populus Judevorum. Sed quoniam quod

docebat servare nonpotuil, débet discere quod docere

nescivit. Et qui lUteram fœaerabat gentibus, nunc

ab his spirilalibus doclrinœ gratiam mulualur, meri-

loque subjectus est serriluti.

A propos de la défense formulée au verset 10.

de labourer avec le premier-né du bœuf, saint

Grégoire dit qu'on ne doit pas mettre un néophyte

à la tète des églises, de peur qu'il ne succombe à

l'orgueil. (Moral, vin, 29,

(1) In Psalm. civ.



CHAPITRE SEIZIEME

Des trois fêtes de la Pàque, de ta Pentecôte et des Tabernacles. Des juges et des officiers

de la justice. Fuite de Vidolâtrie.

i. Observa menscm novarum frugum, et verni primum
temporis, ut facias Phase Domino Deo tuo, quoniam in

isto mense eduxit te Dominus Deus tuus de /Egypto

nocte.

2. Immolabisque Phase Domino Deo tuo de ovibus,

et de bobus, in loco quein elegerit Dominus Deus tuus,

ut habitet nomen ejus ibi.

i. Observez le mois des grains nouveaux, qui est au

commencement du printemps, en célébrant la Pàque en

l'honneur du Seigneur votre Dieu
;
parce que c'est le

mois où le Seigneur votre Dieu vous a fait sortir de
l'Egypte pendant la nuit.

2. Vous immolerez la Pàque au Seigneur votre Dieu,

en lui sacrifiant des brebis et des bœufs, dans le lieu

que le Seigneur votre Dieu aura choisi, pour y établir

la gloire de son nom.

COMMENTAIRE

y. i. Observa mensem novarum frugum, et

verni primum temporis. L'hébreu porte seule-

ment (i) : Observe^ le mois d'Abtb, ou, le mois de

de Vépi vert : c'est celui qui répond à notre mois

de mars et à une partie d'avril. On l'appelle le

mois des épis verts, parce qu'en ce mois les épis

de l'orge avaient leur grosseur et mûrissaient, tan-

dis que ceux du froment étaient encore verts. La

moisson des orges se faisait sur la fin de mars,

et on en offrait les prémices au temple le second

jour de la fête de Pâque (2). Ce mois de l'épi vert

fut ensuite nommé Nisan, ou le mois des éten-

dards
;
peut-être parce qu'alors les armées se

mettent en campagne. Ce furent les Chaldéens

qui lui imposèrent ce nom. Les Hébreux le reçu-

rent d'eux, durant leur captivité de Babylone, et

l'ont conservé jusqu'aujourd'hui. Voyez ce qu'on

a dit sur l'Exode, chap. xm, verset 4.

Eduxit te Dominus de ^Egypto nocte. Il est

dit ailleurs (3), qu'ils sortirent de l'Egypte le

matin, le lendemain de la Pâque, ou du passage de

l'Ange exterminateur; et ici (4), qu'ils en sortirent

le soir. La contradiction n'est qu'apparente, les

Israélites ayant fait le souper de la Pâque au soir,

qui commençait, selon la manière de compter, le

jour de leur départ, et ayant reçu ordre ou per-

mission du pharaon de partir pendant cette nuit,

se mirent en chemin de grand matin, pour se ren-

dre à Ramessès, où était leur rendez-vous général.

Ainsi on peut dire, en considérant l'action de leur

départ selon ses diverses circonstances prochaines

et éloignées, qu'ils partirent le soir, la nuit, le

matin, et en plein jour, selon que cette action fut

commencée et avancée, achevée et exécutée. Ils

se disposèrent à partir dès le soir, en mangeant

l'agneau pascal ; on les contraignit de hâter leur

départ vers le milieu de la nuit, après la mort des

premiers-nés. Ils marchèrent une partie de la nuit,

pour se rendre à Ramessès, où ils devaient se

trouver tous ensemble. Enfin ils se mirent en

pleine marche le matin, vers le temps du lever du

soleil. Ainsi ils partirent le soir, la nuit, le matin,

en plein jour.

v. 2. Immolabis Phase Domino.... de ovibus

et bobus. Moïse marque ici deux sortes d'hos-

ties ('-,), qui s'immolaient le jour de Pâque, et

pendant la fête. Les premières sont l'agneau ou

le chevreau pascal, que tous les Israélites immo-
laient et mangeaient le soir où commençait cette

fête. Les autres hosties sont des bœufs ou des

taureaux, qu'on immolait le jour de la fête, et

pendant l'octave, et qu'on offrait en holocauste,

ainsi qu'il est ordonné dans les Nombres, cha-

pitre xxviii, 19, 23, 24, et comme on en voit i.i

pratique bien marquée dans les Paralipomènes(o),

sous Ezéchias. Un grand nombre de commenta-

teurs (7) croient cependant que Moïse parle ici

des victimes pacifiques et de dévotion, qu'on im-

molait pendant l'octave de Pàque, et auxquelles

les particuliers pouvaient participer.

[1) =>ZNn w--;r; ns non — (2) Levit. xxm. 10.

(5) Kxod. xii. 22. Nullus vestrum egrediatur ostium
dormis suas usque mane, Et Nain, xxxill. j. Profecli de
Ramesse... altéra die Phase.

(4) f. 6. Ad solis occasum, quando egressus es de
/Egypto.

(5) Grot. Rabb. Salem. Maimon. Ains. Vide d Aug.
queest. 24 in Deut.

(6) 11. Par. \w. 15. Iramolaverunt Phase... Sacerdotcs

quoque obtulerunt holocausta in domo Domini.

(;j Bonfr. Bochart. Menock, Tirin., eti
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j. Non comedes in co panem fermentatum ; septem
dicbus comedes absque fermento.afflictionis panem, quo-
niam in pavore egressus es de /Egypto, ut memineris diei

egressionis tua; de /Egypto, omnibus dicbus vit» tua;.

4. Non apparebit fermentum in omnibus terminis tuis

septem diebus, et non remanebit de carnibus ejus quod
immolatum est vespere in die primo usque manc.

<,. Non poteris immolare Phase in qualibet urbium
tuarum, quas Dominus Deus tuus daturus est tibi,

6. Sed in loco, quem elegerit Dominus Deus tuus, ut

habitet nomen ejus ibi ; immolabis Phase vespere ad

solis occasum, quando egressus es de /Egypto.

j. Vous ne mangerez point, pendant cette fête, du pain

avec du levain ; mais pendant sept jours vous mangerez
du pain d'aflliction, du pain sans levain, parce que vous
êtes sortis de l'Egypte dans la crainte, afin que vous
vous souveniez du jour de votre sortie d'Egypte, tous les

jours de votre vie.

4. 11 ne paraîtra point de levain dans toute l'étendue

de votre pays, pendant sept jours, et la victime qui aura

été immolée le soir du premier jour, sera consommer en

sorte qu'il n'en demeure rien jusqu'au matin.

<,. Vous ne pourrez pas immoler la Pâque indifférem-

ment dans toutes les villes, que le Seigneur votre Dieu
doit vous donner ;

6. Mais seulement dans le lieu que le Seigneur votre

Dieu aura choisi pour y établir son nom; et vous immo-
lerez la Pâque au soir, vers le coucher du soleil, dans
le temps de votre sortie de l'Egypte.

COMMENTAIRE

y. 5. Afflictionis panem. Du pain sans levain,

en souvenir de l'affliction que vous avez soufferte

dans l'Egypte; ou du pain mal fait, insipide, qui

ne flatte point le goût, et qui charge l'estomac.

Quelques auteurs (1) traduisent l'hébreu (2) par :

Du pain de pauvreté ; parce que les pauvres sont

souvent obligés de manger leur pain sans levain,

de le cuire à la hâte, n'ayant ni le loisir, ni la

commodité de le faire lever. Les Juifs, pour con-

server ces sentiments, ne servent le pain de la

Pâque que coupé par morceaux, comme les pau-

vres, qui n'ont point de pains entiers, mais seule-

ment divers morceaux ramassés de différents en-

droits. Le syriaque traduit : Du pain d'humilité.

L'arabe : Du pain de faiblesse. Les Septante (3) :

Du pain de mauvais traitement.

QUONIAM IN PAVORE EGRESSUS ES DE /EGYPTO
;

avec une précipitation mêlée de crainte. Vous ap-

préhendiez que le pharaon ne vous poursuivît, ou

qu'il ne se rencontrât dans cette grande entreprise

des obstacles fâcheux. On lit dans les Psaumes (4),

que le Seigneur tira son peuple de l'Egypte dans

une extrême joie. Mais leur joie était mêlée de

crainte, comme il arrive dans des bonheurs extraor-

dinaires et inespérés. On craint de perdre, ou au

moins de ne pas conserver assez longtemps, ce

qu'on a beaucoup souhaité, et ce qui a beaucoup

coûté à acquérir. Les Septante (5) traduisent ici

l'hébreu par : Vous êtes sortis de l'Egypte en

grande hâte ; et il semble que c'est la vraie signi-

fication du texte (6).

y. 5. Non poteris immolare Phase in quali-

bet urbium tuarum. Il n'était pas permis d'im-

moler la Pâque ailleurs que dans le lieu que le

Seigneur avait choisi : on n'immolait l'agneau

pascal que dans le parvis du temple (7) : c'était

un vrai sacrifice, dont le sang et peut-être les

graisses devaient être offertes sur l'autel du Sei-

gneur (8). Le grand nombre de ces victimes qu'on

devait immoler entre les deux vêpres; c'est-à-dire,

pendant l'espace d'environ quatre heures, peut

faire quelque difficulté : mais on sait que, du temps

de Joséphe, les prêtres suffisaient à tout. Leur

habileté et leur grand usage dans leur profession,

la vaste étendue du parvis, la grandeur extraordi-

naire de l'autel des Holocaustes, l'ordre qu'on gar-

dait dans toute cette cérémonie, contribuaient à

faire aisément et en peu d'heures, ce qui autre-

ment aurait demandé beaucoup plus de temps.

Il y a des commentateurs (9) qui soutiennent

que le précepte que nous lisons ici, ne regarde

que le temps de paix, et lorsque tout le peuple

peut se trouver dans le lieu que le Seigneur a

choisi ; mais que, dans les temps de trouble, on

pouvait faire la pâque ailleurs, et où se trouvait

l'Arche. On n'a aucune preuve ni pour ni contre

cette opinion.

v. 6. Ad solis occasum, quando egressus es

de /Egypto. Nous avons expliqué au verset 1, en

quel sens on peut dire que les Israélites sont sor-

tis de l'Egypte au soir, vers le coucher du soleil.

Ils se disposèrent à leur départ sur le soir. L'hé-

breu se prend dans un autre sens (10) : Vous im-

molerez la pâque au soir, vers le coucher du soleil,

dans le temps révolu de votre sortie, ou dans la

saison, dans le mois, dans le jour précis qui répond

à celui de votre sortie. L'expression hébraïque se

prend pour marquer les temps fixes et réglés des

fêtes et des solennités, et non pour désigner

l'heure du jour.

(1) Pagn. Olcast. Mal.— (2) >nv =rô
(;)A"pTov za/.côasio;.

4 Psal. civ. 4J. Eduxit populum suum in exultatione,

et electos suos in lœtitia,

($) riNï» ptrrc Les Septante : E'v a-ouorj sÇrp.O":.

(6) Vide Excd. mi. 10. - I$ai. 111 1: etc.

(7) Menoch.Bonfr. Boch. de animal, sacr. jiarlc 1. /. 11. c. 50.

(8) Ita Maimon. et Mischna de Pascha, c. 5. 6. apud Bock.

loco citato.

(g Jim. Mal».
(m nnsDDiriNS im «rnirri N"; z~:;û Les Septante :
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7. Et coques, et comedes in loco quem elegerit Do-
minus Dcus tuus ; maneque consurgens, vades in taber-

nacula tua.

8. Sex diebus comedes azyma ; et in die septima, quia

collecta est Domini Dei tui, non faciès opus.

9. Septem hebdomadas numerabis tibi ab ea die qua

falcem in segetem miseris,

10. Et celebrabis diem festum hebdomadarum Domino
Deo tuo, oblationem spontaneam manus tua;, quam oll'e-

rcs juxta benedictionem Domini Dei tui
;

7. Vous ferez cuire l'hostie, et vous la mangerez dans

le lieu que le Seigneur votre Dieu aura choisi ; et le len-

demain au matin, vous pourrez vous en retourner dans

vos maisons.

8. Vous mangerez des pains sans levain pendant six

jours ; et le septième jour, vous ne ferez point d'oeuvre ser-

vile, parce que ce sera le jour de l'assemblée solennelle

instituée en l'honneur du Seigneur votre Dieu.

i). Vous compterez sept semaines, depuis le jour que

vous aurez mis la faucille dans les grains,

m. Ht vous célébrerez la fête des Semaines en l'hon-

neur du Seigneur votre Dieu, en lui présentant l'oblation

volontaire dutravail de vos mains, que vous lui oll'rircz,

pour reconnaître la bénédiction que le Seigneur votre

Dieu vous aura donnée.

COMMENTAIRE
y. 7. Coques. On sait que l'agneau pascal se

mangeait rôti ; et il était même défendu d'en man-

ger rien de cru, ni de bouilli (1). Cependant le

terme hébreu qui est employé ici Vio bâschal,

signifie, faire bouillir de la viande ; il est mis en ce

sens dans le passage môme de l'Exode où est la

défense de faire bouillir la chair de la victime pas-

cale. On le voit encore avec cette acception dans

la défense de faire cuire le chevreau dans le lait de

sa mère (2). Il faut donc dire avec quelques rab-

bins (j), que le verbe bâsckal, signifie simplement

mire de la viande, lorsqu'il est mis seul ; et qu'en

cet endroit, comme en quelques autres, il signifie

faire rôtir. Les Septante traduisent (4) : Vous le

fere\ bouillir, et vous le rôlire\ : ce qui paraît ab-

surde. Le chaldéen emploie le même terme que

l'hébreu.

Maneque consurgens, vades in tabernacui.a

tua. Le premier sens qui se présente à l'esprit, en

lisant ces paroles, est que le jour même de la Pâque,

et le matin qui suivait l'immolation et la manduca-
tion de l'agneau pascal, chacun pouvait partir du
lieu de l'assemblée, et se retirer chez soi.

Les rabbins et plusieurs interprètes (5), pour

concilier ce passage avec leur tradition, qui leur

défend les voyages aux jours de fêtes, expliquent

ce mane consurgens, du lendemain du septième

jour de la fête. Encore veulent-ils que ce jour-là

même soit appelé le jour de la retenue (6); parce

que le peuple était, disent-ils, arrêté à Jérusalem,

pour y faire ses aumônes et ses offrandes, qu'on

avait attendu à recueillir jusqu'alors. Ils prétendent

prouver qu'on demeurait sept jours entiers à la fête

de Pâque, par ce qui est dit dans les Paralipo-

mènes (7), que le peuple fil la solennité de la pâque

1 se pendant sept jours. Mais ne suffisait-il pas qu'il en

demeurât un grand nombre ?

D'autres commentateurs (8) enseignent que le

premier jour de la solennité étant jour solennel, on

ne sortait point de Jérusalem; mais seulement le

lendemain, où il était permis de se retirer chacun

chez soi.

v. î!. Sex diebus comedes azyma. Moïse ordonne

ailleurs (9) de manger des pains sans levain pendant

sept jours ; c'est-à-dire, pendant les six jours qui

suivent la fête de Pâque, et le jour même de la

fête, qui (ait le nombre de sept. Comme on pouvait

s'en retourner dans sa maison, après avoir sacrifié

l'hostie pascale, le législateur avertit qu'il n'est pas

permis pour cela de manger du pain levé.

In die septima, quia collecta est Domini, non
faciès opus. On a examiné sur le Lévitique,

chapitre xxui, verset ;'>, un passage pareil à celui-ci.

On peut traduire l'hébreu par (10): C'est le jour de

la défense, ou de la retenue, ou plutôt, de la fêle,

ou de l'assemblée ; parce que tout le peuple devait

se trouver au temple, et paraître devant le Seigneur,

comme le sujet devant son maître, pour lui rendre

ses hommages. Les Septante (11): Le septième jour

de la sortie est une fêle consacrée au Seigneur.

v. 9. Septem hebdomadas numerabis, ab ea die

QUA FALCEM IN SEGETEM MISERIS. Le SCCOlld jour

de la fête de Pâque, on offrait au temple les

prémices des orges, par le grain d'une gerbe qu'on

avait cueillie exprès ; et le second jour de la Pen-

tecôte, à sept semaines de là, on offrait parallè-

lement les prémices du froment, en apportant au

temple une gerbe de nouveau froment cueillie

aussi à cette intention. Voyezle Lévitique, XXIII, 10.

\. m. Oblationem spontaneam manus tu>c.

fi) F.xod. xii. 8, Edcnt carnes nocte illa assas igni. 9.

Non comedetis ex eo crudum quid, nec coctum aqu.i. sed
tantum assum igni.

XX1I1. I').

(j) Rabb. Salom. Abcn E;ra. Kim'hi, apud Bochart. Vide
xxxv. u.

1 I !'i|fljffêi; y.a\ Ô7roJ«i{.

(5) Rabb. cl Mcnoch. Tirin. Bonfr. cl llch. in Fag. cl

Mttnst.

(ii) v. Quia collecta est Domini. Hcbr. Quia retentio,

eu. interdictum Domino, etc.

(7) u. Par. xxxv. 17. Fecerunt lilii Israël Phase in tera-

pore illo, et solemnitateni a/ymoruni septem diebus. Vide

et 11. Piir. xxx. 21.

(8) Tost. Oleast. Lyr.

ci) Exod. xiii. i'. 7.

(10) mrv' mai
(11) Tfj è68o(jit) si-dSiov Èdpxr) K
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ii. Et epulaberis corarn Domino Deo tuo, tu filius tuus

et filia tua. servus tuus. et ancilta tua, et lévites qui

est intra portas tuas, advena ac pupillus et vidua, qui

morantur vobiscum , in loco quem elegerit Dominus
Deus tuus, ut habitet nomen ejus ibi

;

12. Et recordaberis quoniam servus fueris in .<£gypto,

custodiesque ac faciès quas praecepta sunt.

1;. Solcmnitalem quoque tabernaculorum celcbrabis
per septem dies, quando collegeris de area et torculari
fruges tuas

;

14. Et epulaberis in festivitate tua, tu, filius tuus et filia,

servus tuus et ancilla, lévites quoque et advena, pupillus
ac vidua qui intra portas tuas sunt.

iç. Septem diebus Domino Deo tuo festa celebrabis,
in loco quem elegerit Dominus ; benedicetque tibi Do-
minus Deus tuus in cunctis frugibus tuis, et in omni opère
manuum tuarum, erisque in ketitia.

16. Tribus vicibus per annum apparebit omne masculi-
num tuum in conspectu Domini Dei tui, in loco quem
elegerit : in solemnitate azymorum, in solemnitate hebdo-
madarum, et in solemnitate tabernaculorum. Non appa-
rebit ante Dominum vacuus

;

17. Sed oll'erct unusquisque secundum quod habuerit
juxta benedictionem Domini Dei sui, quam dederit ei.

11. Et vous ferez devant le Seigneur votre Dieu des
festins de réjouissance, vous, votre fils et votre fille,

votre serviteur et votre servante, le lévite qui est dans
l'enceinte de vos murailles, l'étranger, l'orphelin, et la

veuve qui demeurent avec vous, dans le lieu que le Sei-
gneur votre Dieu aura choisi pour y établir son nom.

12. Vous vous souviendrez que vous avez été vous-
mêmes esclaves en Egypte, et vous aurez soin d'obser-
ver et de faire ce qui vous a été commandé.

ij. Vous célébrerez aussi la fétc solennelle des Ta-
bernacles pendant sept jours, lorsque vous aurez recueilli

ce qui vient de l'aire et du pressoir
;

14. Et vous ferez des festins de réjouissance en cette

fête, vous, votre fils et votre fille, votre serviteur et

votre servante, avec le lévite, l'étranger, l'orphelin et la

veuve, qui sont dans vos villes.

15. Vous célébrerez cette fête pendant sept jours en
l'honneur du Seigneur votre Dieu, dans le lieu que le

Seigneur aura choisi ; et le Seigneur votre Dieu vous
bénira dans tous les fruits de vos champs, et dans tout

le travail de vos mains, et vous serez dans la joie.

16. Tous vos enfants mâles paraîtront trois fois l'année

devant le Seigneur votre Dieu, dans le lieu qu'il aura choisi :

à la fête solennelle des pains sans levain, à la fête solen-

nelle des Semaines et à la fête solennelle des Tabernacles.
Ils ne paraîtront point les mains vides devant le Seigneur;

17. Mais chacun olfrira à proportion de ce qu'il aura,

selon la bénédiction que le Seigneur son Dieu lui aura
donnée.

COMMENTAIRE
Vous offrirez les prémices dont on vient de parler,

qui seront comme une offrande libre et volontaire

des travaux de vos mains. D'autres l'expliquent

des victimes volontaires et des sacrifices pacifiques,

que chacun offrait pendant ces fêtes, selon sa

dévotion, pour en faire des festins en la présence
du Seigneur (1). Le texte hébreu (2) peut se tra-

duire ainsi : C'est un tribal volontaire que vous

rendez à Dieu du travail de nos mains. Ou : C'est

une offrande volontaire de notre travail, que vous

èleve\ en présente du Seigneur. Ou enfin : Offre\ au

Seigneur une oblation volontaire, autant que vos

facultés le pourront porter. Les Septante
( j) : Offre\

au Seigneur selon que vos mains pourront, selon

votre pouvoir. Les divers sens de l'hébreu viennent

de ce que -c: missàh. mesure, peut se rattacher à

deux racines différentes ce-: ou ce:.

v. 11. Epulaberis. L'hébreu et les Septante (4)

ont simplement : Vous nous réjouire^. Les Juifs

croient bien célébrer les jours de fête et de sabbat,

par la bonne chère et par tous les plaisirs permis.

Ils appliquent à ce sujet le passage d'Isaïe, qui dit

que le sabbat est délicieux : Sabbatum delicalum ('•,).

Mais le dessein du législateur, en ordonnant ces

festins de réjouissance, n'était que de les éloigner

des fêtes profanes des idoles, et de les élever peu

à peu à goûter les vrais plaisirs du cœur et de l'es-

prit. Ce peuple grossier, sans pénétrer le vrai sens

des lois, s'attache toujours à tout ce qui peut flatter

ses goûts et sa concupiscence. C'est dans ces jours

de fête principalement qu'on amenait à Jérusalem

de toutes les villes du pays, des animaux premiers-

nés, choisis, engraissés exprès, pour en faire des

festins en présence du Seigneur. Voyez le cha-

pitre xii, 17 et xiv. 23.

v. 15. Erisque in l/etitia. L'hébreu peut se

traduire ainsi (6) : Vous ne sere\ occupés qu'à vous

réjouir. Vous n'aurez aucune inquiétude qui trouble

votre joie. Les rabbins fondent sur ce passage la

coutume qu'ils ont de ne pas faire de mariage

aux jours de fêtes ; parce que, disent-ils, il ne

faut point mêler une joie mondaine à la joie des

fêtes du Seigneur: la joie de celles-ci doit être

sans aucun mélange de tristesse, ni même d'au-

cune autre joie.

v. 16. Non apparebit ante Dominum vacuus.

Quiconque venait à la fête, y apportait ou des

prémices, ou des premiers-nés. ou des hosties

pour le sacrifice, ou des animaux pour faire des

festins de réjouissance. Ces fêtes étaient toujours

belles et agréables, et par le grand nombre de

personnes qui s'y rencontraient, et par l'abon-

dance de toutes choses qu'on y apportait de toutes

parts. Ainsi il n'est pas étrange qu'on se fît un

plaisir d'aller dans la ville Sainte, quand même la

religion n'aurait point eu de part à ces voyages.

Voyez l'Exode, xxin. 1
'•,.

v. 17. Juxta benedictionem Domini. Chacun

(1) Vide y. 11.— (2) t» ama non

(j) KaO' on ta/tei rj yrip soi. Ita Vat. Grot, Rab. Salom.
et Kim'hi.

4 pnsv E'oypcevSfjOi).

(O Isai. rviii. 1 ;. Vide Buxlorf. Synagog. Jud. c. îoct Cl

(6) riDO ix n»n
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18. Judices et magistros constitues in omnibus portis

tuis, quas Dominus Deus tuus dederit tibi, per singulas

tribus tuas, ut judicent populum justo judicio,

19. Nec in alteram partem déclinent. Non accipies pcr-

sonam, nec munera, quia mimera excœcant oculos sapien-

tuni, et mutant vcrba justorum.

20. Juste quod justum est persequeris, ut vivas et pos-

sideas terrain, quam Dominus Dcus tuus dederit tibi.

21. Non plantabis lucum, et omnem arborcm juxta

altare Domini Dei tui.

COMM

portera dans la maison du Seigneur selon ses

facultés, et à proportion des biens qu'il aura reçus

de sa main. Dieu n'exige rien par force ; il ne fixe

pas même la quantité de ce qu'il veut qu'on lui

offre : il laisse tout cela à la volonté et à la recon-

naissance de son peuple.

v. 18. Judices et magistros constitues.

L'hébreu (1): Des juges cl des scholerlm. Nous
avons examiné ailleurs (2) ce que c'était que cette

dernière sorte d'officiers. Les rabbins enseignent

que c'étaient des hérauts ou des huissiers, qui

portaient le bâton, et qui obligeaient le peuple à

obéir à la sentence des juges, et aux prescriptions

légales. Ils étaient soumis aux juges, et exécu-

taient leurs ordres. Voici ce que les docteurs

juifs (3) nous enseignent au sujet de leurs officiers

de justice. Il y avait parmi eux trois sortes de

tribunaux. Le premier de tous, était le sanhé-

drin, composé d'un prince et de soixante-dix juges.

Le second tribunal était de vingt-trois juges, qu'on

établissait dans les villes considérables. Le troi-

sième était seulement de trois juges, et on ne les

mettait que dans des lieux où il y avait moins de

cent vingt ou cent trente habitants. On dit qu'il

n'entrait dans ces charges que des anciens, éta-

blis par l'imposition des mains, ou prétendant à

l'honneur d'anciens ; des lévites ou des Israélites

nobles et instruits, sans défaut de corps, sages et

riches. On n'y recevait ni ceux qui étaient trop

vieux, à cause de leur faiblesse ; ni les eunuques,

à cause de leur cruauté (4) ; ni le grand prêtre à

cause sans doute de ses fonctions plus relevées
;

ni le roi, parce qu'on ne pourrait librement con-

tester avec lui. Tout cela est de la pure fantaisie.

Josèphe (5) ne nous donne pas cette idée du gou-

vernement des Juifs. Il dit seulement que Moïse
établit dans chaque ville sept juges, qui avaient

chacun deux officiers de la tribu de Lévi : ce qui

fait en tout vingt et une personnes; au lieu que les

18. Vous établirez des juges et des magistrats à la porte

de toutes les villes que le Seigneur votre Dieu vous aura

données, en chacune de vos tribus, afin qu'ils jugent le

peuple selon la justice,

19. Sans se détourner ni d'un côté, ni d'un autre. Vous
n'aurez point d'égard à la qualité des personnes, et vous

ne recevrez point de présents
;
parce que les présents

aveuglent les yeux des plus sages, et corrompent les sen-

timents des plus justes.

20. Vous exercerez la justice avec intégrité, afin que

vous viviez, et que vous possédiez la terre que le Sei-

gneur votre Dieu vous aura donnée.

21. Vous ne planterez ni de grands bois, ni aucun arbre,

auprès de l'autel du Seigneur votre Dieu.

ENTA IRE

thalmudistes nous donnent dans chaque ville con-

sidérable vingt-trois juges, et deux fois autant

d'huissiers, qui leur obéissaient.

v. 19. Munera excœcant oculos sapientum.

Dès que le cœur est gâté par la cupidité, il n'est

plus capable d'examiner le vrai, ni d'aimer la jus-

tice. L'avarice est comme un nuage, qui offusque

les plus brillantes lumières, et qui fait perdre de

vue la vérité. Le Sage dit dans un sens à peu près

semblable (6) : L'oppression fait perdre au sage sa

sagesse, et les présents font perdre le cœur. Un
juge timide et intéressé n'est plus capable de bien

juger. Il faut qu'il soit intrépide, inébranlable, et

inaccessible à l'intérêt, aux présents, aux me-
naces, à la crainte, aux recommandations.

v. 20. Juste quod justum est persequeris.

L'hébreu à la lettre (7): Vous suivre^ la justice,

la justice. Vous n'aurez rien autre chose en vue
;

vous vous y attacherez uniquement. Ou : Vous

vous attacherez à l'exacte justice, à tout ce qu'il

y a de plus juste. Il ne suffit pas à un juge de

rendre la justice ; il doit la rendre pour la jus-

tice, dans la vue de la justice ; et il pèche, si par

des vues d'intérêts, de politique, de vanité, il

souille la pureté de cette vertu. Pour les devoirs

• des juges, on peut voir Exod. xxm, 1... 9.

v. 21. Non plantabis lucum, et omnem arbo-

rlm , juxta altare Domini. On peut traduire

ainsi l'hébreu : Vous ne vous planterez point de

bois d'aucune sorte d'arbre, auprès de l'autel de

votre Dieu. Les païens avaient consacré à chacun

de leurs dieux une sorte d'arbre, et ils ne bâtis-

saient guère de temples, ni d'autels, qui ne fussent

accompagnés de bois de haute futaie. L'ombrage,

le silence, la grandeur de ces arbres inspiraient

un certain respect, et souvent aussi servaient à

couvrir les abominations qui se commettaient

dans les fêtes profanes. On verra dans l'histoire

des Rois, que cette partie de la loi de Moïse fut

(1) cnïsi n»nsB/

Deut. 1. 15.

Vid< i ipud Munst. et Fag. cl Grot. hic, et

SeUen. de Synedr. I. 11. c. 5.

(4) Ctaudian. in Eutrop. I. t.

(<,) Joseph. Aiili<]. I . iv. ,
.
uli.

(6 Ecries \ h. 8

(7) ynn pis pis
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22. Nec faciès tibi, ncquc constitues slatuam, quœ odit

Dominus Deus tuus.

COMM
mal observée, et qu'on planta plusieurs bois pro-

fanes pour y adorer des idoles. Il est vrai que

Dieu n'a pas permis qu'on en ait jamais planté

dans le temple de Jérusalem : ce qui a été observé

par les auteurs païens (i) comme une chose

extraordinaire à ce temple.

y. 22. Non faciès tibi... statuam. Vous ne

vous fere\ point de statue. On peut prendre les

termes de l'hébreu (2) pour signifier toutes sortes

de monuments religieux, autel, colonne, amas
de pierres, statue ; tout cela était absolument

défendu aux Israélites. Avant la loi, les patriarches

ne s'étaient point fait de scrupule d'ériger des

autels au Seigneur ; et même depuis la loi, on en

voit quelques-uns d'érigés par des pieux Israélites :

22. Vous ne vous fere/, et ne vous dresserez point de
statue

;
parce que le Seigneur votre Dieu hait toutes ces

choses.

ENTAI RE

par exemple, les divers autels sur lesquels Sa-

muel a sacrifié, et le monument qu'érigèrent sur

le Jourdain (3) les Israélites qui avaient leurs

demeures au-delà de ce fleuve. Les rabbins (4)

enseignent que les prosélytes de justice peuvent

ériger de semblables monuments, même avec

mérite, pourvu que la superstition et le faux culte

en soient bannis.

Sens spirituel. Les divers sens spirituels que
comporte ce chapitre ont déjà été indiqués dans

l'Exode et le Lévitique.

Dieu défend d'entourer son autel de grands

arbres, car il ne veut pas qu'il y ait ombre de va-

nité ou de mollesse auprès de son sanctuaire.

(1) Hecatxus de Jcrosolv. Ouos
otov âXuùiSeç tj t'i toioCïov.

cjre'j'j.a 7ïav œXt (2) rosn -p O'pn nS — (?) Josttc xxii. 10.

(4) Apmi SeLiai de jure nat. I. a. c. 6.



CHAPITRE DIX-SEPTIEME

Juifs idolâtres punis de mort. Juges supérieurs auxquels on rapporte les causes les plus

difficdes. Election d'un roi, ses devoirs.

i. Non immolabis Domino Deo tuo ovem, et bovem,
in quo est macula, aut quippiam vitii, quia abominatio

est Domino Deo tuo.

?.. Cum reperti fuerint apud te, intra unam portarum
tuarum quas Dominus Deus tuus dabit tibi, vir aut mulier

qui faciant malum in conspectu Domini Dei tui, et trans-

grediantur pactum illius,

j. Ut vadant et serviant diis alienis, et adorent eos,

solem et lunam, et omnem militiam cœli, quas non prae-

cepi,

4. Et hoc tibi fuerit nuntiatum, audiensque inquisieris

diligenter, et verum esse repereris, et abominatio facta est

in Israël
;

5. Educes virum ac mulierem, qui rem sceleratissimam

perpetrarunt, ad portas civitatis tuœ, et lapidibus obruen-
tur.

6. In ore duorum aut trium testium peribit qui interfi-

cietur; nemo occidatur, uno contra se dicente testimo-

nium.

1. Vous n'immolerez point au Seigneur votre Dieu une
brebis, ni un bœuf, qui ait quelque défaut, ou quelque
mal

;
parce que c'est une abomination devant le Seigneur

votre Dieu.

2. Lorsque l'on aura trouvé parmi vous, dans une des
villes que le Seigneur votre Dieu doit vous donner, un
homme ou une femme qui commettent le mal devant le

Seigneur votre Dieu, et qui violent son alliance,

5. En servant les dieux étrangers, et les adorant; sa-
voir, le soleil et la lune, et toute l'armée du ciel, contre
le commandement que je vous ai fait;

4. Et qu'on vous l'aura annoncé ; si, après vous être

informé exactement de la vérité de ce rapport, vous re-

connaissez que la chose est véritable, et que cette abo-
mination a été commise dans Israël

;

5. Vous amènerez à la porte de votre ville l'homme ou
la femme, qui auront fait une chose si détestable, et ils

y seront lapides.

6. On ne condamnera à la mort, que sur la déposition
de deux ou trois témoins; nul ne mourra sur le témoi-
gnage d'un seul.

COMMENTAIRE

y. 1. Ovem aut bovem. Sous le nom de brebis,

sont compris les béliers, les agneaux, les chèvres,

les chevreaux et les boucs ; et sous le nom de

bœuf, le taureau, les vaches, les veaux. On n'of-

frait jamais de bœufs. La mutilation était un des

défauts qui rendaient l'animal incapable d'être

offert au Seigneur. On a remarqué ailleurs (1) les

qualités qui excluaient les animaux des sacrifices.

Quippiam vitii. L'hébreu (2) : Toute sorlc Je

mal : toute victime où il y a quelque chose à

redire, soit que cela vienne de sa part, ou de la

part de celui qui l'offre.

v. 2. Transgrediantur pactum. Qui violent

l'alliance du Seigneur, en quittant son culte, pour

prendre celui des idoles. L'alliance entre Dieu
et Israël, consistait principalement en ce que
Dieu voulait être adoré seul parmi son peuple.

\. }. Solem et lunam, et omnem militiam

cœli. Le culte des astres est la plus ancienne ido-

lâtrie du monde (3) : c'est à ce culte que presque

toute la religion des Orientaux se bornait. Le
soleil et la lune sont considérés comme le roi et

la reine du ciel, et toutes les étoiles sont en quel-

que sorte leur armée, ou leur garde. Platon (4)

nous marque l'idée que les païens avaient sur cela,

lorsqu'il dit que le soleil marche à la tète des

dieux, avec un chariot aîlé, et que chacun des

onze autres grands dieux conduit comme autant

d'escadrons de démons ou de génies. Les an-

ciens tenaient les astres pour autant de génies.

v. 5. Ad portas civitatis tu/E, et lapidibus

obruentur. On exécutait les criminels hors des

villes, et assez près de la porte (5) où l'on s'assem-

blait pour rendre la justice. On lapida hors du

camp cet homme qui avait amassé du bois le jour

du sabbat (6). Jésus-Christ fut crucifié hors de la

ville (7). On (it sortir saint Etienne hors de Jéru-

salem, pour le lapider (8). La connaissance du
crime dont il est parlé ici, appartenait aux vingt-

trois juges qu'on a vus au verset 18 du chapitre

précédent. Le coupable était lapidé, et ses biens

demeuraient a ses héritiers. Mais lorsque toute la

ville ou une grande partie de ses habitants aban-

donnaient la religion de leurs pères, on dévouait

à l'anathème et la ville, et les biens des cou-

pables (y).

v. 0. In ore duorum aut trium testium peri-

bit. 11 est visible qu'il ne s'agit ici que de celui

(1) Vide Exod. xn. 5. Leviti. j.

(2) 7-1 -ui b:

(?) Maimonide, de Idolol. 1. 21

(4) Plalo in Phœdro.

(5) Bonfrer. Menoch.

(6) Nain. xv. ;5.

(7) Hebr, xm. 12.

(8) Act. vu. 57. — (9) Dctil. xm.
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7. Manus testium pi ma interliciel eum, et manus reli-

qui populi extrema mittetur, ul aufer&s malum de medio

tui.

8. Si diilieile et ambiguum apud te judicium esse pers-

pexeris inter sanguinem et sanguinem, causam et causant,

lepram et lepram, et judicum intra portas tuas videris

verba variari, surge, et ascende ad locum, quem elegerit

Dominus I )eus tuus,

7. Les témoins lui jetteront les premiers la pieri

ensuite tout le reste du peuple le lapidera, afin que

ôtiez le mal du milieu de vous.

8. Lorsqu'il se trouvera une affaire embrouillée. OÙ il

SOil difficile de juL'er et de discerner entre le sang et le

sang, entre une cause et une cause, entre la lèpre et la

lèpre : si vous voyez que. dans les assemblées qui se

tiennent à vos portes, les avis des juges soient pan
allez au lieu que le Seigneur votre Dieu aura choisi,

COMMENTAIRE

qui est accusé en justice, et dont l'idolâtrie n'est

pas notoire : car ceux qui avaient adoré publique-

ment les idoles, pouvaient être mis à mort sans

forme de procès (1). Parmi les Juifs, on ne con-

damnait jamais personne sur le témoignage d'un

seul homme (2) : Non slabit testis unus centra ali-

auem, dit Moïse. Quel que fût le crime dont il

était accusé, il fallait nécessairement deux té-

moins; et encore, parmi les Juifs, on ne recevait

point en justice la déposition des fous, des enfants

avant l'âge de treize ans, des publicains, de ceux

qui vivent des jeux de hasard, des voleurs, des

pasteurs de chèvres, des esclaves, ni des femmes
1 5 1.

On ajoute (4) à ceux-là les sourds, les aveugles,

les muets, les parents et les ennemis des parties,

les impudents, les impies. Sous le nom d'impies,

on entend les ravisseurs, les voleurs, les usuriers,

les témoins convaincus de faux, ceux qui avaient

commis quelques crimes dignes de la mort ou du

fouet : enfin on exclut ceux qui ignoraient la loi,

la Mischna et la discipline des mœurs.

v. 7. Manus testium prima interficiet eum.

Les témoins lui jetteront les premiers la pierre :

comme pour ôter aux autres l'appréhension qu'ils

pourraient avoir de le frapper. Les accusateurs

témoignent par là qu'ils ne doutent point de la

justice de sa condamnation, et qu'ils ne craignent

point de se charger de la peine de son sang, au

cas qu'il ne soit pas justement condamné. Les

Juifs nous enseignent que le criminel était conduit

au-dessus d'un précipice : on lui liait les mains,

et les témoins étaient derrière lui, les yeux ban-

dés. Le premier des témoins poussait le condamné

au bas du précipice : s'il n'était pas mort de sa

chute, le second témoin roulait sur lui une grosse

pierre : si, après cela, il respirait encore, toute la

multitude qui était présente, l'accablait de pierres.

jK 8. Si difficile et ambiguum apud te judicium.

L'hébreu porte (<,) : Lorsque l'affaire sera trop dif-

ficile à juger pour vous. Ou, selon les Septante 6):

Lorsque la chose dont il s'agit, nous est impossible

dans le jugement.On peut aussi traduire l'hébreu de

cette manière : Si l'affaire esl partagée parmi vous

en jugement; si les sentiments des juges se trou-

vent partagés. Ou bien : Si l 'affaire vous est cachée;

s'il s'y rencontre des obscurités, des difficultés que

vous ne puissiez pénétrer. Il ne s'agit point ici,

dit Grotius 7 . des difficultés qui regardent le

fait ; mais de celles qui regardent le droit. Les

questions de fait s'examineront toujours mieux sur

les lieux et par les juges ordinaires, que par des

juges éloignés : mais il n'en est pas de même des

questions de droit. Les lois divines étant énoncées

d'une manière humaine, ne peuvent éviter les obs-

curités inséparables des lois humaines. Quand les

lois sont conçues en des termes généraux, on dis-

pute dans les cas particuliers si les faits dont il

s'agit, sont compris dans les termes de la loi : et

lorsqu'elles sont énoncées d'une manière plus par-

ticulière, on doute s'il faut étendre le particulier

au général, et s'il faut raisonner de même dans

tous les cas qui paraissent semblât»!

Inter sanguinem et sanguinem. Entre les

diverses sortes de meurtres, ou entre les divt

causes qui ont du rapport à l'homicide, comme les

embûches, les blessures, on peut douter si un cer-

tain meurtre est permis, ou n'est pas permis. Il

faut discerner entre le meurtre casuel et volon-

taire ; entre celui qui est commis pendant la nuit,

et en se défendant, et celui qui se fait de guet-à-

pens. Il y a de plus cent circonstances qui peuvent

rendre le crime plus ou moins grand, et qui de-

mandent qu'on y porportionne les châtiments. Il

y a certains meurtres qui méritent le pardon, et

pour lesquels la loi ordonne des villes d'asile : et

d'autres qui doivent être punis irrémissiblement :

en sorte que les meurtriers qui se seraient retirés

dans les villes de refuge, et même dans le temple,

en sont arrachés pour être mis à mort.

L'auteur de la Vulgate a traduit ailleurs 8 par :

Entre parenté et parenté, les mêmes mots qui sont

ici dans l'original. Ainsi on pourrait, suivant ce

sens, expliquer le passage de cette manière : Vous

jugerez entre les divers degrés de parenté, ce qui

cause souvent de grands embarras, soit pour les

mariages, soit pour les successions (9). Les Juifs

(1) Dcut. xiii. 9.

(2) Dcut. xix 15.

Joseph. Antiq. I. iv. c. ult.

(4; Selden. de Synedr. t. u. c. 1 ;• art. 1 1. Vide et Grst. hic.

|
; Bsvrh -tz- -joe xL r' ta

E"oev iSuva-njor] îr^xx a~ô zoj iv xpfaei.

1 Grot. tiic.

Par. \ix. 10. — (9) Tirin.
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0. Veniesque ad sacerdotes levitici generis, et ad judi-

cem qui fuerit illo tempore ; quasresque ab eis, qui in-

dicabunt tibi judicii veritatcm.

o. Et adressez-vous aux prêtres de la race de Lévi,

et à celui qui aura été établi en ce temps-là comme juge

du peuple; vous les consulterez, et ils vous rendront un
bon jugement sur l'affaire dont il s'agit.

COMMENTAIRE

l'entendent autrement : Lorsqu'il s'agira de discer-

ner entre le sang pur et impur ; entre le sang qui

cause l'impureté aux femmes, ou celui qui est

pur (i). Voyez Levil. xn, 4, 5.

Inter causam et causam. Par exemple dans les

matières pécuniaires, dans les procès pour répa-

ration d'injures, dont la peine était arbitraire. Ou
bien: Entre une cause et une cause ; les sentiments

étant partagés ; les uns étant pour condamner, et

les autres pour absoudre. L'hébreu (2) : Entre

jugement et jugement ; entre les causes criminelle-,

et les causes civiles (3) ; ou enfin entre la cause du

demandeur, et celle du défendeur : en général,

dans toute sorte de causes, dont le droit est difficile

à démêler, et où l'on doute si elles sont de la com-

pétence des juges laïques, ou si elles appartiennent

au jugement des lévites. Les rabbins n'accordent

au tribunal des lévites que trois sortes de causes.

La première, ce qui regarde le sacrifice de la

vache rousse (4) : la seconde , ce qui concerne

une femme accusée par son mari jaloux (5); la

troisième, touchant la génisse qu'on devait immo-
ler pour un meurtre, dont on ignorait l'auteur (6) ;

comme si c'étaient là les affaires les plus em-
brouillées.

Inter lepram et lepram. La connaissance de la

lèpre appartenait aux prêtres, comme on l'a vu au

chapitre xm, du Lévitique. Il y avait bien des for-

malités à observer pour déclarer un homme, un

habit, ou une maison infectés ou exempts de lèpre :

et entre les diverses espèces de lèpre, il y avait

encore bien de la difficulté pour décider si telle

espèce de lèpre était dangereuse ou non, et si

elle devait exclure du commerce des hommes celui

qui en était attaqué. On pouvait d'abord accuser

un homme soupçonné d'avoir ce mal, devant les

juges ordinaires : mais ceux-ci devaient renvoyer

aux prêtres l'examen de cette affaire, pour peu

qu'elle fit de difficulté.

Quelques auteurs traduisent l'hébreu par (7) :

Entre plaie et plaie; entre blessure et blessure;

enire les peines qu'on devait imposer pour les

blessures qu'on avait faites. Les lois du talion en-

traînaient de grands embarras pour la pratique, et

il n'était pas aisé de régler les intérêts de ceux qui

avaient reçu quelque blessure. Nous croyons (8)

que sous ces paroles : Entre sang cl sang, on doit

comprendre toutes les causes criminelles ; sous

celles-ci : Entre cause cl cause ; toutes les causes

civiles et moins importantes ; et enfin sous ces der-

nières : Entre lèpre et lèpre, toutes les lois cérémo-
nielles concernant les impuretés ouïes purifications

légales.

Et judicum intra portas tuas videris verba
variari. On peut donner cet autre sens à l'hé-

breu (9) : S'il y a quelque jugement difficile entre

le sang et le sang, la lèpre et la lèpre, qui sont les

sujets ordinaires de contestations dans vos portes,

leve^-vous, cl aile- au lieu que le Seigneur aura

choisi.

V. (). Venies ad sacerdotes levitici generis.

Moïse ne marque pas distinctement si ces appels

des tribunaux inférieurs aux prêtres de la race de
Lévi, étaient de la part des parties, qui pouvaient

n'être pas contentes du jugement rendu par les

juges intérieurs ; ou s'ils venaient de la part des

juges eux-mêmes, qui, trouvant de l'embarras dans

l'affaire qu'on portait à leur tribunal, jugeaient à

propos d'en réserver le jugement définitif à un
autre. Voici ce que les docteurs juifs enseignent

sur cette matière
( 10): La cause était portée d'abord

au tribunal de la ville d'où étaient les parties. S'il

n'y avait point de juge ordinaire dans le lieu, on
allait dans une ville voisine. Lorsqu'il se rencon-

trait des difficultés dans l'affaire, elle était renvoyée

aux juges d'une autre ville voisine. Si ceux-ci ne

se trouvaient point assez éclairés pour la juger,

alors elle était portée au tribunal des vingt-trois

juges, qui étaient à Jérusalem au pied de la mon-
tagne du temple. De là elle pouvait aller à un

autre tribunal de vingt-trois juges, qui tenaient

leurs séances à l'entrée du parvis du temple : et

enfin, si l'affaire ne s'y terminait pas, elle était por-

tée par devant le sanhédrin par tous les juges in-

férieurs ensemble et par les parties ; et ils étaient

obligés sous peine de mort à se soumettre à l'arrêt

de ce conseil souverain. Voyez le verset 11.

Et ad judicem qui fuerit ii.lo tempore. Les

rabbins etla plupart des commentateurs ( 1 1
)
croient

que ce juge était le grand prêtre. Josèphe (12) et

(1) Vide Drus, et Lrran. hic. — (2) p-p ;n p3
(;) Jonathan.

M \uni. XIX.

Num. v. 14. 15.

6 Deut. xxi. 5.

:;S v;: p=

(i!) Ita Gérard, cl Jans.

(9) "|nywa man nai
(10) Vide Selden deSynedr. I. ne. 2. art. 2.

(u) Fag. M nus!. Menoch. Bonfr. Jansen. Grot. etc.

(121 Joseph. I. u. contra Appion. Kx\ yàp Inrfnrai rcacvwov

/ai BtxaOTai xûv 3t(J.<pi<j6r)Tr]jj.cVWV 5l Up£T; JTa/(Jr,iav.
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10. Et faciès quodcumque dixerint qui prœsunt loco

quem elegerit Dominus, et docuerint te

ti. Juxta Icj^cm cjus ; sequerisque sententiam eorum,

nec declinabis ad dexterara neque ad sinistram.

12. Qui autem superbierit, nolens obedire sacerdotis

imperio, qui eo tempore ministrat Domino Deo tuo, et

decreto judicis, morietur homo ille, et auferes malum de

Israël,

lo. Nous ferez tout ce qu'auront dit ceux qui président

au lieu que le Seigneur aura choisi, et tout ce qu'ils vous
auront enseigné

i i. Selon sa loi : et vous suivrez leurs avis, sans vous
détourner ni à droite, ni à gauche.

12. Mais celui qui, s'enllant d'orgueil, ne voudra point

au commandement du pontife, qui en ce temps sera

le ministre du Seigneur votre l)ieu. ni à l'arrêt du juge,

sera puni de mort ; et vous ôterez le mal du milieu

d'Israël,

COMMENTAIRE

Philon (i) l'ont entendu en ce même sens, et

l'Ecriture le confirme en plus d'un endroit. Par

exemple, au chapitre XXI, verset 5, il est dit que

les prêtres sont juges de toutes les affaires et de

tout ce qui regarde les impuretés du peuple : A a

verbum eorum omne negotium, et quidquid mundum
vel immundum est, judicetur. Et dans Ezéchiel 2),

Dieu marque que ses prêtres doivent juger dans

tout ce qui regarde ses jugements; c'est-à-dire.

toutes les choses qui concernent la religion. Moïse

ordonne ici la peine de mort contre ceux qui seront

rebelles à la sentence de ce juge : il veut qu'on lui

réserve toutes les causes qui demandent une

lumière et une connaissance extraordinaires, et

celles qui regardent l'explication des lois du

Seigneur : il dit que ce juge demeurera dans le

lieu que le Seigneur aura choisi : tout cela ne con-

vient qu'au seul grand prêtre, à qui Dieu dé-

couvrait ses volontés dans son tabernacle, lorsqu'il

était revêtu de l'Ephod, et qu'il portait l'Oùrim et

Thoûmîm.
On peut entendre aussi le verset de deux juri-

dictions : i° la juridiction ecclésiastique : Vous

vous adresserez aux prêtres de la race de Lévi. C'est

le jugement sacerdotal pour les affaires de reli-

gion :
2" Et au juge qui sera établi en ce temps-là.

C'est-à-dire le juge des affaires temporelles, tels

qu'ont été les juges qui succédèrent à Josué, et

qui avaient sur Israël une autorité peu différente

de celle des rois. La particule 1 où est prise alors

comme disjonctive, ce qui arrive assez fréquem-

ment.

y. 10. Et faciès quodcumque dixerint. C'est

principalement sur ce passage que les Juifs fondent

la profonde soumission qu'ils ont pour l'autorité

de leurs rabbins (3). Quelques-uns d'entre eux

ont porté cette déférence si loin, qu'ils n'ont point

fait de difficulté de soutenir que, si un rabbin

enseignait que la main gauche est la droite, il ne

faudrait pas hésiter à le croire ; et ils condam-

nent à de très grandes peines dans l'enfer, quicon-

que manque à cette soumission. L'autorité que le

Fils de Dieu donne aux prêtres de son Église, et

à ceux qui sont les légitimes successeurs de ses

apôtres, dans les affaires qui regardent la doctrine

et les mœurs des fidèles, n'est pas moindre que
celle que Moïse donne ici aux prêtres de l'ancienne

loi. Il veut qu'on ait pour eux une parfaite soumis-

sion dans tout ce qui n'est point visiblement con-

traire à ce que lui-même nous enseigne. Hors ce

cas, il ne laisse pas aux particuliers le droit de

juger des décisions de leur juge; il exige une

obéissance parfaite. Si chacun voulait s'ériger en

juge et en censeur des lois et des décisions de
l'Eglise, que deviendraient ces lois et ces déci-

sions (4) ? Il y a toutefois une notable différence :

au lieu que le législateur des Hébreux ordonne

qu'on punisse de mort ceux qui sont rebelles au

jugement du grand prêtre et de ses adjoints, Jésus-

Christ ordonne qu'on sépare de l'Église par

l'excommunication et que l'on regarde comme des

étrangers et des publicains, ceux qui n'écouteront

point l'Église ni ses ministres (î) : Hoc nunc agit

in Ecclesia excommunicatio, quod agebat lune in-

terfeclio, dit saint Grégoire.

v. 12. Qui autem superbierit, nolens obedire

sacerdotis imperio.... et decreto judicis, mo-
rietur homo ille. Les Juifs enseignent (6) qu'en

vertu de cette ordonnance, les juges des tribunaux

inférieurs étaient obligés à se soumettre à l'arrêt

du sanhédrin, sous peine de mort. Mais pour

mériter ce châtiment, il fallait que le juge inférieur

non-seulement déclarât qu'il était d'un autre avis

que le sanhédrin, mais encore qu'il agît ou qu'il

portât les autres à agir contre cet arrêt ; et cela

dans des affaires de conséquence, comme sont

toutes celles dont la transgression est soumise à

la peine du retranchement. Alors celui qui était

désobéissant, était mis à mort un jour de fête, et

dans Jérusalem; parce qu'il est écrit ~
. que tout

le peuple entendra ce châtiment, et sera surpris de

frayeur. Et comme le texte n'exprime pas le genre

de mort auquel le contumace devait être soumis,

les rabbins prétendent qu'on l'étranglait. C'est

(1) Vide Philo, lib. de principe constituendo.

(2) F.-cch. xliv. 24. Et cum fuerit controversia, stabunt

in judiciis meis et judicabunt.

[)) Buxtorf. Synagog. Jud. c. 1.

4 Vide Grot. et Jansen. hic.

(5) MjI/Ii. xviii. 17. - Aug. in Dcul. quast ;t

6 Setden. Je Synedr. I. iii.c. ;.

ij.
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i;. Cunctusque populus audiens timebii, ut nullus dein-

ceps intumescat superbia.

14. Cum ingressus fueris terram, quam Dominus Deus
tuus dabit tibi, et possederis eam, habitaverisque in illa,

et dixeris : Constituara super me regem, sicut habent

omnes per circuitum nationes,

15. Eum constitues, qucm Dominus Deus tuus elegerit

de numéro fratrum tuorum. Non potcris alterius gentis

hominem regem facere, qui non sit frater tuus.

16. Cumque fuerit constitutus, non multiplicabit sibi

equos, nec reducet populum in .dïgyptum, equitatus nu-

méro sublevatus, prassertim cum Dominus prajceperit

vobis, ut nequaquam amplius per eamdem viam rever-

tamini.

1 ?. Afin que tout le peuple, entendant ce jugement,
soit saisi de crainte, et qu'à l'avenir nul ne s'élève d'or-

gueil.

14. Quand vous serez entré dans le pays que le Sei-

gneur votre Dieu doit vous donner, que vous en serez
en possession, et que vous y demeurerez

; s'il vous prend
envie de dire : Je veux choisir un roi pour me comman-
der, comme en ont toutes les nations qui nous envi-

ronnent,

i). Vous établirez celui que le Seigneur votre Dieu
aura choisi du nombre de vos frères. Vous ne pourrez
prendre pour roi un homme d'une autre nation, et qui ne
soit point votre frère.

16. Et lorsqu'il sera établi roi, il n'amassera point un
grand nombre de chevaux, et il ne remènera point le

peuple en Egypte, s'appuyant sur le grand nombre de sa

cavalerie, principalement après que le Seigneur vous a

commandé de ne plus retourner à l'avenir par la même
voie.

COMMENTAIRE
parmi eux une maxime, que, quand la loi ne dit

rien du genre de supplice qu'un homme doit souf-

frir, on doit l'expliquer de la strangulation. Si la

faute ou le crime était moins considérable, on se

contentait d'une moindre peine ; comme de l'ex-

communication, de l'anathème, de la suspense de

son emploi, ou du fouet.

Plusieurs exemplaires latins (1) portent : Qui
autem superbierit,.. ex decreto judicis morietur :

Ce qui fait un sens assez différent de celui de la

Vulgate : car il semblerait qu'il y eut un juge

laïque, dont la principale fonction aurait été de

faire observer et exécuter les ordonnances du
sanhédrin, et de contraindre les contumaces par

la crainte des supplices.

p. 14. CoNSTITUAM SUPER ME REGEM. Dieu,

prévoyant que son peuple voudra un jour se don-
ner un prince, comme les nations voisines en

avaient toutes, permet d'en établir un ; mais il se

réserve le droit de le désigner ; et il montre par

là que ce roi ne doit être que son lieutenant, et

l'exécuteur de ses ordres. Il lui prescrit des lois

et borne son autorité, pour le contenir dans les

sentiments de dépendance et de soumission qu'il

doit à son Dieu.

\. i). Eum constitues quem Dominus... ele-

f. 16. Non multiplicabit sibi equos. Les che-

vaux étaient assez rares parmi les Israélites, et

dans les pays voisins ; on les employait presque

exclusivement à la guerre. Dieu ne voulait pas

que les princes de son peuple fissent toujours de

grandes expéditions militaires, l'observance de ses

lois étant presque incompatible avec le tumulte de

la guerre. De plus, une cavalerie nombreuse aurait

ruiné le peuple, et donné au prince trop de fierté

et trop de confiance en ses propres forces. Moïse
ajoute encore une autre raison.

Nec reducet populum in ^Egyptum, equitatus

numéro sublevatus. Comme si Moïse craignait

qu'il ne prît envie au roi de son peuple de faire la

conquête de l'Egypte, ou de reprendre le pays qui

avait été auparavant aux Israélites. Mais le texte

hébreu nous offre un autre sens (2) : Et il ne ramè-

nera point le peuple en Egypte, pour multiplier les

chevaux. Il ne donnera point occasion aux Israé-

lites de retourner en Egypte, pour lui acheter des

chevaux, ou pour y en acheter pour eux-mêmes, à

l'imitation de leur roi
( } |.

Il paraît par cet endroit de Moïse, qu'alors

l'Egypte était féconde en chevaux (4), et que l'on

en faisait déjà commerce pour en envoyer dans

les autres provinces. Du temps de Salomon (ç), ce

GERiT. Celui que le Seigneur aura désigné par son trafic apportait un grand revenu aux rois d'Egypte :

prophète, comme il fit dans la personne de Saiil,

de David et de Salomon. Les princes qui succé-

dèrent à Salomon selon le droit de la naissance,

ne le firent qu'en faveur de la promesse que le

Seigneur avait faite à David de lui donner le

royaume et à ses descendants, pour toujours. Ce
fut Dieu môme qui déclara ce royaume successif,

et qui changea de son autorité, la première dispo-

sition qu'il avait faite.

mais, dans les temps postérieurs, l'Egypte n'a

plus été si renommée pour ses chevaux.

On remarque qu'on observa assez cette ordon-

nance de Moïse jusqu'au temps de Salomon. Les

juges d'Israël, qui avaient une autorité égale à

celle des rois, ne se sont jamais servis de chevaux

ni dans la guerre, ni pour leur monture : on les

voit aller sur des ânes, aussi bien que leurs en-

fants (6). On ne conservait pas même les chevaux

(1) Edit. Sixli V. Rc^iii. et Jayana, Paris, et alice.

:-= mz-in p'-" nonsn ayn -s -'•_•' sbi

{)) Bonfrer. Bockart.

S. B. — T. II.

(4) Rabbini Satom.Aben E-,i\i, Bochai, Nachmanni, etc.

(<,) Vide ad m. Reg. \. 29.

(6) Judic, x. 4. et xii. 14.



498 DEUTERONOME. XVII. — DEVOIRS DU ROI

17. Non habebit uxores plurimas, quas alliciani animum
cjus, neque argcnti et auri immcnsa pondéra.

18. Postquam autem sederit in solio regni sui, descri-

bct sihi Deuteronomium legis hujus in volumine, acci-

piens exemplar a saccrdotibus levitica; tribus;

19. Et habebit secum, legctque illud omnibus diebus

vitas suae, ut discat timere Dominum Deum suum, et cus-

todire verba et ceremonias ejus, qua; in lege prascepta

sunt.

20. Nec elevetur cor ejus in superbiam super fratres

suos, neque declinet in partem dexteram vel sinistram,

ut longo tempore regnet ipse, et rilii ejus, super Israël.

COMM
pris à la guerre ; et on sait que David coupa les

jarrets à tous les chevaux qu'il prit dans la guerre

contre Adarezer, roi de la Syrie de Soba 1 .

Josué (2) en fit autant aux chevaux des rois cana-

néens, qui l'avaient attaqué près de Mérom.

jh 17. Non habebit uxores plurimas. Il n'aura

pas une multitude de femmes, de peur qu'elles ne

le rendent trop efféminé
;
qu'elles ne le détournent

de vaquer aux affaires de ses Etats, et que le grand

nombre de ses femmes et de ses enfants ne l'en-

gage à des dépenses qui deviennent à charge à ses

peuples ; enfin de peur que, s'emparant de son

esprit, elles ne dominent sous son nom. C'est

apparemment ce qu'il veut dire par ces paroles :

Quœ alliciant animum ejus : Qui se rendent maî-

tresses de son esprit. Ou, selon l'hébreu (3): El son

coeur ne se détournera pas, ne se pervertira pas, ne

quittera pas la religion et ne se livrera pas à Je faux

cultes par une malheureuse complaisance; comme
il arriva à Salomon et à d'autres princes, que le

législateur semble avoir voulu désigner par un

esprit de prophétie.

La liberté de la polygamie a subsisté parmi les

Juifs sous les empereurs Romains, jusqu'au

temps des empereurs Théodose, Arcade et Hono-
rius, qui la leur défendirent en l'an 39 1 (4). Saint

Justin martyr (5), dit que de son temps, leurs rab-

bins leur permettaient encore d'avoir quatre et

cinq femmes à la fois.

Neque argenti et auri immensa pondéra. Les

trop grandes richesses dans les princes, nourris-

sent quelquefois la mollesse, la fierté, l'ambition,

l'orgueil, l'insolence, la cruauté, le luxe, qui sont

les pestes des Etats, et le malheur des princes et

des sujets. Il est difficile que les rois fassent de

ces amas d'or et d'argent, sans pressurer leur peu-

ple. On a vu des rois très pieux et très justes, qui

17. Il n'aura point une mu' ; tude de femmes, qui se

rendent maîtresses de son esprit, ni une quantité im-

mense d'or et d'argent.

18. Après qu'il sera assis sur le trône, il écrira pour soi,

dans un volume, ce Dcutéronome et cette loi, et il le

prendra sur la copie qui lui en sera fournie par les

prêtres de la tribu de Lévi.

il Il gardera toujours ce livre, et il le lira tous les

jours de sa vie. pour apprendre à craindre le Seigneur
son Dieu, et à garder ses paroles et ses cérémonies, qui

sont prescrites dans la loi.

20. Que son cœur ne s'élève point d'orgueil au-dessus

de ses frères, et qu'il ne se détourne ni à droite, ni à

gauche ;
afin qu'il règne longtemps, lui et ses fils, sur le

peuple d'Israël.

ENTAI RE

ont possédé des richesses immenses, mais il y en

a très peu à qui elles n'aient été funestes. Si David
en a amassé d'extraordinaires, ce n'était que pour

les employer à la construction du temple. Salo-

mon, pour soutenir les grandes dépenses aux-

quelles il s'était engagé, leva sur ses peuples des

impositions, qui lui attirèrent bien des peines sur

la fin de son règne, et qui séparèrent enfin dix tri-

bus de son royaume après sa mort. On sait com-
bien il en coûta à Ezéchias, pour avoir montré ses

trésors aux ambassadeurs du roi de Babylone (6).

v. 18. Describet sibi Deuteronomium legis

hujus. Il prendra pour son usage une copie de

cette loi ; c'est-à-dire, ou simplement ce qui re-

garde son devoir de roi, ou le Deutéronome en-

tier, ou tout le livre de la loi ; car on n'est pas

d'accord sur cet article. Le plus grand nombre des

commentateurs pensent qu'il ne s'agit que du

Deutéronome, qui est comme la substance du

Pentateuque.

Les princes chrétiens les plus religieux ont tou-

jours cru que lire, méditer, étudier la loi de Dieu
dans les livres Saints, devait être une de leurs

premières occupations, comme elle l'était des plus

grands et des plus sages princes de l'Ancien Tes-

tament. On sait quel était le zèle de Constantin -
.

de Charlemagne (8), de saint Etienne, premier roi

de Hongrie, d'Alphonse, premier roi d'Espagne <;.

d'Alphonse, roi d'Aragon (io),qui avait lu quatorze

fois la sainte Bible, avec les gloses et les commen-
taires ; d'Alfred, roi d'Angleterre, qui écrivit deux
fois de sa propre main tous les livres du Nouveau
Testament.

v. 20. Nec elevetur cor ejus in superbiam

super fratres suos. L'hébreu n'exprime point

l'orgueil : mais il est clair que ce ne peut être que

de l'arrogance du cœur et de la présomption, que

(1) 11. Reg. vin. 4. — (2) Jûsuc xi. 6. 9.

(?) »3ab tid> nVi

(4) Ne quis Judrsorum morem suum in conjunctionibus

retineref, nec juxta legem suam nuptias sortiretur.

(5) Justin, in D'alog. cuin Tryphone.

(6) iv. Reg. xx. 15.17.

(7) Eus:h. de vita Constant. I. 1. C. 20.

(8) Thegan. Chorep. Trevir.

(9) Oser, de instit. Régis, t. iv.

(10) Panormit. t. 11.
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Moïse parle en cet endroit, puisque, parleur état, où le trône devint héréditaire, par un effet de la

les princes sont élevés au-dessus de leurs frères. bonté de Dieu envers ce prince, et par des vues
C'est la première, et peut-être la plus difficile des plus élevées, en faveur de son Christ.

vertus d'un prince, de ne point s'élever au milieu

de l'éclat qui l'environne, et parmi la foule des Sens spirituel. Voyez le v. 10.

flatteurs, qui ne lui inspirent que des sentiments Le texte Nec reducet populum in Mgyptvm, a

contraires à ce qui lui est commandé ici(i). été pris au figuré pour l'âme. Une fois sortie de

Ipse et filii ejus. C'est comme une prophétie la servitude du péché, il faut qu'une volonté ferme

de ce qui devait arriver dans la famille de David, s'oppose à ce qu'elle y retourne.

(1) Vide Aug. de civil. I. v. c. 24.



CHAPITRE DIX-HUITIEME

Partage des prêtres cl des lentes. Défense de consulter les devins. Grand prophète que

Dieu doit susciter. Marques pour distinguer les faux prophètes.

i. Non habebunt sacerdotes et levitœ, et omnes qui de

eadem tribu sunt, partem et hereditatem cum rcliquo

Israël, quia sacrificia Domini, et oblationes ejus corne-

dent,

2. Et nihil aliud accipient de possessione fratrum suo-

rum ; Dominus enim ipse est hereditas eorum, sicut lo-

cutus est illis.

5. Hoc erit judicium sacerdotum a populo, et ab his

qui offerunt victimas : sive bovem, sive ovem immolave-

rint, dabunt sacerdoli armum ac ventriculum;

1. Les prêtres, ni les lévites, ni aucun de ceux qui

sont de celte tribu. n'auront ni partage, ni héritage avec
le reste d'Israël, parce qu'ils seront nourris des sacrifices

du Seigneur, et des oblations qui lui seront faites;

2. Et ils ne prendront rien autre chose de ce que leurs

frères posséderont
;
parce que le Seigneur est lui-même

leur héritage, selon qu'il le leur a dit.

5. Voici ce que les prêtres auront droit de prendre du
peuple, et de ceux qui offrent des victimes : ceux qui

immoleront un bœuf ou une brebis, donneront au prêtre

l'épaule et la poitrine.

COMMENTAIRE

f. I. Quia sacrificia Domini et oblationes cules qu'on voit dans les animaux qui ruminent. Il

ejus comedent. On ne doit pas étendre ceci aux est appelé par les Latins omasum, et était fort

lévites ; il ne regarde que les prêtres, qui avaient estimé des anciens pour sa délicatesse (<,). Dans
pour leur nourriture une partie des chairs des tous les autres endroits (6) où Ton marque ce que

hosties pacifiques et des offrandes de farine, de les prêtres devaient avoir dans les sacrifices paci-

vin, d'huile et d'autres choses, qui se présentaient fiques, il n'est jamais parlé que de l'épaule droite

au temple. Les simples lévites n'avaient aucune

part à cela. Le texte hébreu à la lettre, porte (1) :

Ils mangeront ce qui se brûle sur l'autel du Sei-

gneur, et son héritage. C'est-à-dire : Ils auront

pour leur nourriture les parties des victimes et

des offrandes de farine, de gâteaux, de vin qui se

jetaient sur le feu de l'autel, et les dîmes et les

prémices, qui sont l'héritage du Seigneur, ou le

revenu, le tribut que les Israélites paient au Sei-

gneur, comme à leur souverain et à leur roi.

Les premières espèces d'offrandes n'étaient que

pour les prêtres ; mais les dîmes étaie nt aux lévites.

Les Septante (2) traduisent ainsi : Les offrandes du

Seigneur sont leur héritage ; ils les mangent.

y. 3. Hoc ERIT JUDICIUM SACERDOTUM A populo.

Moïse marque ici seulement une partie des droits

des prêtres. Il s'est assez expliqué ailleurs (3), sur

ce qui leur est dû de la part des Israélites. Il dit

donc que ceux qui offrent des hosties pacifiques,

donneront aux prêtres qui sont actuellement de

service, ce qui suit :

Armum et ventriculum. L'hébreu porte (4) :

L'épaule, les mâchoires et la caillette. C'est le plus

gras, le plus épais et le dernier des quatre ventri-

et de la poitrine de l'animal. Ainsi, pour concilier

ce passage avec tous les autres où Moïse assigne

aux prêtres ce qui leur est dû, les uns disent que

Moïse supplée ici ce qu'il n'avait pas assez expli-

qué ailleurs, et qu'il donne aux prêtres les mâ-
choires et la langue de l'animal, outre la poitrine

et l'épaule droite, qu'il avait déjà marquées aupa-

ravant.

Il est plus probable que Moïse parle ici. non pas

des sacrifices pacifiques qu'on offrait dans le tem-

ple, mais des animaux que les Israélites tuaient

pour leur usage dans leurs villes. Ils en donnaient

au prêtre l'épaule, les mâchoires ou les joues, et la

caillette. Philon (7) l'explique visiblement en ce

sens, lorsqu'il dit que chaque Israélite qui tuait

quelque animal en dehors du Tabernacle, était

obligé d'en donner au prêtre l'épaule, les mâ-
choires et le ventricule, nommé par les grecs

Jjvua:pov ; c'est-à-dire, le dernier ventricule des ani-

maux qui ruminent. Josèphe (8) reconnaît aussi

l'usage de donner aux prêtres quelque chose des

animaux que l'un tue pour son usage ; mais il ne

met que l'épaule droite et la poitrine, comme dans

les sacrifices pacifiques. On peut voir ce que nous

(1) pb3N» inbrm mn> >wn

(2) Kapraip-ata Kupfou (cXrjpOC âuTÔSv, yayovTai aura.

(j) Levit. vi. 52. j;. 54. — (4) ropm n»rrim min

(5) VLic Jun. Nomenclat. kristophan. Equitib. Aet. 1.

scen. 5. et Ad. îv. scen 1. Vide Bochart. Je animal, sac.

part. 1. /. 11. c. 45-

(6) Vide H.xoJ. xxix. 27. 2fî. Levit. vu. 52. 54 <:' passim,
- Philo, Je pranniis sacerdotum. A'~o îi t<ôv è';u> oH

pûu.ou BuauEvwv ïvexa xpspay-a << v'a ipooTêroocTai tw

Upst SfôoaOai, 6payi'ova, xa't aiayôva , /.a; xô xaXoûpsvov

Jjvuatpov.

(8) Joseph. Antiq. I. iv. c. 4.
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4. Primitias frumenti, vini, et olei, et lanarum partem

ex ovium tonsione.

5. Ipsum enim elegit Dominus Deus tuus de cunctis

tribubus tuis, ut stet, et ministret nomini Domini ipse, et

filii ejus, in scmpiternum.

6. Si exierit lévites ex una urbium tuarum ex omni

Israël in qua habitat, et voluerit venire, desiderans locuin

quem elegerit Dominus,

7. Ministrabit in nomine Domini Dei sui, sicut omnes
fratrcsejus levitas, qui stabunteo tempore coram Domino.

8. Partem ciborum eamdem accipiet, quam et C8eteri,ex-

eepto eo, quod in urbe sua ex paterna ei successione

debctur.

4. Ils lui donneront aussi les prémices du froment, du
vin et de l'huile, et une partie des laines, lorsqu'ils feront

tondre leurs brebis.

5. Car le Seigneur votre Dieu a choisi les prêtres

d'entre toutes vos tribus, afin qu'ils paraissent devant le

Seigneur, et qu'ils le servent eux et leurs enfants, pour
toujours.

6. Si un lévite sort d'une des villes d'Israël, et du lieu

de la résidence, et qu'il souhaite aller demeurer au lieu

que le Seigneur aura choisi,

7. Il sera employé au ministère du Seigneur votre Dieu,
comme tous les lévites ses frères, qui demeurent pendant
ce temps-là en présence du Seigneur.

!î. Il recevra la même part que les autres, des viandes
qui seront offertes, outre ce qui lui appartient dans sa
ville, de la succession aux biens de son père.

COMMENTAIRE

avons dit SIT le Lévitique, xvn, 5, 4, et 5. Et

quant au texte de ce passage, voici comment on

peut le traduire ( 1) : Voici le droit des prêtres, qu'ils

recevront du peuple, de lotis ceux qui tuent un ani-

mal, soit que ee soit un bœuf, ou une brebis, il don-

nera au prêtre l'épaule, les mâchoires et le ventri-

cule. Les mêmes termes qui sont ici traduits dans

la Vulgate par : Ab his qui offerunt viclimas: Ceux
qui offrent des victimes, sont mis ailleurs (2) pour

tuer des animaux pour un festin.

y. 4. Primitias frumenti. Il y avait certaines

prémices du froment, qu'on offrait au temple à la

fête de la Pentecôte : mais ce n'est point de celles-

là qu'il est parlé ici ; c'est des prémices que les

Israélites offraient de leurs propres champs. Ils les

apportaient ordinairement en espèces, et la cou-

tume en avait, dit-on (3), fixé la quantité entre la

soixantième et la quarantième partie : en sorte que

ceux qui en donnaient le moins, n'en offraient pas

au-dessous de la soixantième partie ; et ceux qui

en donnaient le plus, n'excédaient pas la quaran-

tième partie de leurs revenus. Voyez ce qu'on a

dit sur l'Exode, xxn. 29.

V. 5. UT STET ET MINISTRET NOMINI DOMINI. Les

Juifs (4) enseignent que dans le temple les prêtres

étaient toujours debout, pendant le temps de leur

service ; et que, s'ils eussent servi dans une autre

posture, leur service aurait été nul et impur. Il y
en a même qui étendent cela à ceux qui prient :

ils ne doivent régulièrement prier que debout. Le

texte samaritain et les Septante portent dans

quelques exemplaires : Afin qu'il se Henné debout

en présence du Seigneur, qu'il le serre, et qu'il

bénisse en son nom.

\. 6. Si exierit lévites.... et voluerit venire,

DESIDERANS LOCUM QUEM ELEGERIT DOMINUS. Il

semble qu'avant le temps de David, tous les lévites

servaient ensemble au tabernacle ; ou plutôt, que
chacun d'eux y venait pour servir, selon sa dévo-

tion, et se retirait quand il jugeait à propos. Moïse,

pour les engager à y venir plus volontiers, leur

propose des conditions avantageuses. Il veut

qu'ils trouvent dans le lieu Saint abondamment de
quoi se sustenter, qu'il soient bien reçus, et qu'on

leur donne les émoluments comme à ceux qui y
sont déjà. Dans la suite, David voulant régler

l'ordre du ministère avec plus d'exactitude qu'il ne

l'avait été jusqu'alors, et jugeant que le trop grand

nombre des ministres pourrait apporter de la con-

fusion, craignant peut-être que chacun se reposant

sur ses collègues, le temple ne fut quelquefois

mal servi, et le ministère négligé, ordonna que les

prêtres et les lévites serviraient par quartier (5),

et partagea toute la multitude des uns et des autres

en diverses classes, qui étaient obligées de se

trouver au temple dans les temps marqués. Il dé-

rogea aux lois de Moïse ; mais il ne fit rien que

très conforme à leur dessein ; et nous ne doutons

pas que, même depuis la disposition de ce prince,

on ne reçût au temple, conformément à l'ordon-

nance de Moïse, ceux des lévites qui voulaient y
venir par dévotion, qui s'y engageaient pour toute

leur vie, ou pour un long temps.

f. 8. Partem ciborum eamdem accipiet, quam
et CvETERi. On ne voit pas dans la loi quel pou-

vait être le fonds d'où l'on prenait la nourriture

ordinaire des lévites dans le temple, à moins qu'on

ne la prit sur la totalité des dîmes qui leur appar-

tenaient ; et ni l'Écriture, ni les interprètes ne

nous marquent pas de quelle manière on en fai-

sait la distribution, pour en donner à chaque lé-

vite sa quote-part, et pour en mettre dans le temple

1 dm rmn >rm nsn avn rs- o>jnsn -jsura n»n> nn
napm ta»>nbm 7-nn jro'i mai nur r:s iw

(2) Gcnes. xi.ni. 16.

Ilieronym. Qui plurimum, quadragesimam partem
dabat sacerdotibus

;
qui minimum, sexagesimam : inter

quadragesimam et sexagesimam licebat offerre quod-
cumque voluissent.

(4) Vide apud Outrant, de sacrifie. I. 1. c. 6.

(5) 1. Par. xxiii, xxiv. \xv. et seq.
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'). Quando ingressus fueris terram quam Dominus Deus
tuus dabit tibi, cave ne imitari velis abominaiiones illarura

gentium ;

10. Nue inveniatur in te qui lustret filium suum, aut

filiam, ducens per ignem, aut qui ariolos sciscitetur, et

observet somnia atque auguria, nec sit maleficus,

o. lorsque vous serez entré dans le pays que le Sei-

gneur votre Dieu vous donnera, prenez bien garde de
vouloir imiter les abominations de ces peuples

;

10. lit qu'il ne se trouve personne parmi vous qui pré-

tende purifier son fils et sa fille, en les faisant passer
par le feu ; ou qui consulte les devins, ou qui observe
les songes, les augures, ou qui use de maléfices,

COMMENTAIRE
en commun, autant qu'il en fallait, pour tous les

lévites occupés actuellement au saint ministère.

Oléaster a cru que les lévites pouvaient avoir

quelque part aux chairs des sacrifices : mais l'Ecri-

ture ne leur en assigne aucune portion. Tout ce

qu'elle ordonne au sujet des hosties pacifiques,

était au profit des prêtres. D'autres (i) croient

qu'on leur fournissait la nourriture sur le revenu

du trésor du temple, ou sur les dîmes attribuées

au grand prêtre.

ExCEPTO EO QUOD IN URBE SUA EX PATERNA El

successione debetur. Quoiqu'il reçut dans le

temple sa subsistance journalière, il ne laissait pas

pour cela de jouir de ses biens patrimoniaux, et

des dîmes qui lui revenaient dans le lieu de sa ré-

sidence ordinaire. L'hébreu à la lettre (2) : Seins

ses pentes (ou ses achats), au-dessus de ses pères.

Sans y comprendre ce qu'il a pu acheter, et ajouter

aux biens de ses pères. Autrement, selon le chal-

déen : // aura la même portion de nourriture que

les autres lévites, sans y comprendre ce qui lui

échéera chaque samedi, suivant ce qui a été ordonné

par les anciens. On croit que les anciens de la tribu

de Lévi avaient ordonné qu'outre les distributions

journalières, chaque lévite qui servait le jour du

sabbat, avait les émoluments particuliers qui arri-

vaient ce jour-là ; mais nous ne voyons rien de

particulier sur ces règlements dans l'Écriture.

Il y en a (3) qui expliquent l'hébreu en ce sens :

Il recevra la même portion que les autres lévites,

sans avoir égard à ce qu'il peut avoir de son héri-

tage, ou de la maison provenant de ses ancêtres,

qu'il a vendue. On sait que les lévites pouvaient

vendre leurs maisons, avec droit de rachat à per-

pétuité
;
parce qu'elles leur tenaient lieu de tout

héritage, et qu'elles ne pouvaient être entièrement

aliénées. D'autres (41 expliquent le texte de cette

manière : Ils recevront leur nourriture, selon l'ordre

de leur généalogie. Les Mérarites avec les Méra-
rites, les Gersonites avec les Gersonites ; et ainsi

des autres, sans avoir égard à ce qu'ils peuvent

avoir tiré de la vente de leur succession. Enfin on

peut donner cette explication à l'hébreu : // rece-

vra la même portion de nourriture qu'un autre lévite,

à moins qu'il n'ait vendu la succession de ses pères ;

ou, à moins que ses pères n'aient vendu et aliéné

leur droit aux offrandes; comme si ce droit était

aliénable. Peut-être aussi que Moïse veut préve-

nir un abus, qui aurait pu arriver parmi les lévites,

dont quelques-uns auraient vendu leurs maisons,

sans se mettre en peine de conserver l'héritage

de leurs pères; étant toujours assurés de trouver

dans le temple de quoi subsister \ . Mais cette

explication paraît un peu forcée. La première est

la plus vraisemblable , et la plus conforme à la

Vulgate.

V. 10. Qui LUSTRET FILIUM SUUM AUT FILIAM,

ducens per ignem. On a parlé sur le Lévitique,

chapitre xvni, 21, de la coutume de faire passer

les enfants par le feu. Grotius distingue entre faire

passer par le feu, et brûler par le feu. Le premier

est puni de mort dans le Lévitique, chapitre xx. 2,

mais le second, dont il est parlé ici et au chapitre

xvin, 21, du Lévitique, n'est soumis à aucune peine

corporelle. Cet auteur montre que l'un et l'autre

usage a été pratiqué parmi les Hébreux, parmi

les Cananéens, les Phéniciens, les Africains, et

d'autres peuples ; mais qu'enfin le second devint

plus commun, et qu'on en vit autrefois des vesti-

ges, même parmi les chrétiens. On ne peut douter

que les Ammonites, les Iduméens, les Phéniciens

et, à leur exemple, les Hébreux, n'aient souvent

fait mourir des enfants en l'honneurdes faux dieux,

au milieu des flammes. L'Ecriture et les auteurs

profanes en parlent d'une manière qui n'est que

trop claire. Jérémie dit positivement 6 . que les

Juifs avaient immolé leurs enfants à Baal. et les lui

avaient offerts en holocauste. Ezéchiel (7) dit aussi.

qu'ils ont offert leurs enfants aux idoles, pour être

dévorés, cl pour leur être immolés. Et le psal-

miste(B), qu'ils ont immolé leurs fils et leurs filles

aux démons, et qu'ils ont répandu le sang de leurs

enfants aux idoles des Cananéens. Enfin les peuples

de Sépharvaïm (9), qu'on mita Samarie en la place

des Israélites menés en captivité, brûlaient leurs

enfants en l'honneur de leurs dieux. Moïse nous

apprend en plus d'un endroit 10), que les Cana-

néens pratiquaient ces usages, avant que les Israé-

(1) Bcnfr. Menoch.

(2) ivonïi hi inson lab

(5) Oleasù. Cajei. Lyr. Val. Bcnfr. Fag. Ainsv. et atii

plerique.

(4) Malv. ex .lu nie.

Cj) Rab. Salom. Kim'hi, el Aben E\ra in Fag.

(6) Jcrcm. \\\. 5. 6.

(7) F.\ceh. xxtii. 77. f8. Obtulerunt eis ad devoran-

duni. }'>... Cumque immolèrent lîlios suos idolis suis.

[8 Psal. cv. ?7. j8.

9 IV. Reg. wii. ;i.

VideLevit. vvm. 21.6/27. xx. 2. ij.ethic.f. 12.
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ii. Nec incantator, nec qui pythones consulat, nec

divinos, aut quœrat a mortuis veritatem
;

il. De sortilèges et d'enchantements ; ou qui consulte

ceux qui ont l'esprit de Python, et qui se mêlent de
deviner

;
personne enfin qui interroge les morts, pour

apprendre d'eux la vérité.

COMMENTAIRE
lites entrassent dans leur pays ; et que c'est une

des principales raisons qui a porté le Seigneur à

les exterminer.

A l'égard des Phéniciens, Porphyre nos ap-

prend que l'histoire de Sanchoniaton était pleine

d'exemples d'hommes immolés à Saturne. Presque

tous les anciens nous parlent de cette cruelle cou-

tume. Sophocle (i), Platon (2), Ennius(;;), Plu-

tarque (4), Quinte-Curce, Silius Italicus (5), Lac-

tance(6), Minutius (7), Tertullien (8), saint Augus-

tin (9), saint Jérôme (10), et plusieurs autres, la

reconnaissent unanimement ; et si l'on trouve dans

l'histoire, que quelquefois on s'est contenté de

faire passer entre deux feux, ou de faire sauter

par-dessus les flammes des personnes qu'on vou-

lait purifier, ce ne peut être qu'un reste de l'an-

cienne et cruelle pratique qui régnait auparavant,

de les faire brûler dans le feu ; de même qu'on a

vu un sacrifice d'une biche substitué à celui d'une

fille, à Laodicée de Syrie ( 1 1) ; et celui d'un bœuf
au sacrifice d'un homme, dans l'île de Chypre ; et

des hommes de cire immolés au lieu d'hommes
vivants et réels, dans l'Egypte ; et un flambeau

qu'on précipitait dans le Tibre à Rome, en la place

d'un homme (12), qu'on y jetait autrefois. Même
on a vu la coutume dont on vient de parler, de faire

passer des enfants au travers des flammes, dans

la Sicile, et à Rome (n) ; et c'est peut-être de là

qu'est venue la superstition dont parle saint Jean

Chrysostôme (14), qui se pratiquait en sautant par-

dessus des feux alk.més ; superstition que Théo-
doret(i))et le concile iiiTrullo condamnent avec

raison, comme un reste des anciennes impiétés

du paganisme (16).

Aut qui ariolos sciscitetur. Toute sorte de

divination était interdite aux Hébreux. L'expres-

sion hébraïque (17) a été prise par les Septante t8),

et par quelques autres interprètes (k/i, pour un

terme général, renfermant toutes les espèces de
divinations dont il est parlé dans ce passage. Mais

d'autres (20) veulent qu'il s'agisse ici d'une ma-
nière superstitieuse de prédire l'avenir, par le

moyen de quelques bâtons. Hiscuni dit que

celui qui veut deviner de cette sorte, prend en sa

main un bâton; et, le mesurant avec son doigt, ou

avec sa main, dit la première fois : J'irai; et la

seconde : Je n'irai point ; et si la dernière fois

il se rencontre qu'il faille dire : J'irai, alors il en-

treprend le voyage pour lequel il consulte. On
s'est étendu sur la superstition des baguettes, dans

le commentaire sur Ézéchiel, xxi, 21, où l'on

trouve le même terme dans l'hébreu, qu'en cet

endroit. Il y en a (21) qui le prennent, non pas pour

celui qui consulte un devin, mais pour celui est

consulté. Dieu défend \ son peuple de faire le

métier de devin.

Aut observet omnia. On discute touchant la

vraie signification de l'hébreu (22) me'ônen. Nous
en avons déjà parlé dans le Lévitique, xix, 26.

On peut l'entendre des devins par l'inspection des

nues, ou de ceux qui usent de prestiges ; ou enfin

de ceux qui feignent des oracles et des révéla-

tions.

Atque auguria. Les Septante (23) l'entendent,

aussi bien que la Vulgate, des divinations qui se

font par le vol, ou par le chant des oiseaux. D'au-

tres le prennent pour la divination par les ser-

pents.

Nec sit maleficus. Les Septante (24) : Un em-
poisonneur, ou un homme qui emploie les maléfi-

ces, les enchantements, la magie, la sorcellerie,

pour nuire. Les rabbins enseignent que la loi ne

condamne pas ù la mort ceux qui usent simple-

ment de fascinations et de prestiges, ou qui pré-

disent l'avenir par l'inspection des choses naturel-

les ; mais seulement ceux qui usent de maléfices

pour nuire aux autres.

î\ 11. Nec incantator. L'hébreu désigne ceux

qui enchantent les serpents, les scorpions et les

autres animaux venimeux, par le moyen de quel-

(i) Sophocles, in Andromeda.

(2) Plato. in Minoc.

(j) Ennius. Pœni sunt soliti suos sacrificare pucllos.

{4) Plutarch. de superstitione. -• Qiiin/. curt. iv. 14.

(5) Mos fuit in populis quos condidit advena Dido,

Poscerc cude Deos veniam, et flagrantibus aris.

Infandum dictu ! parvos imponere natos.

(6) Lad. I. 1. c. ji.

(7) Minut. in Oclav.

(8) Tcrtull. in Apolog. et in Scorpiac.

(9) De civil. I. vu. c. 17.

Hieron. in .1ercm. vu. ;i.

1
1 F'orpkyr. de ahs/in. t. 11.

(12) Vide Macrob. Saturnal. I. 1. c. 7.

(ij) Scoliast. Horatii. Palisia... sunt apud rusticos, ut

cum feeno contextis stipulis ignem magnum trasiliant, his

palisibus se expiari credentes.

(14) Clirysost. in Nativ. sancti Joan.

(15) Théodore/, in iv. Reg. C, 10. qu. 47.

(16) Synod. Trull. can. (>;.

(17) ='CDpt=3Cp

(lis) Mavtî'jo'asvo; ;j.avre:'av.

(19) Aben E^ra, Kim'hi.

(20) Rabb. Stilom. Hiscuni, Drus. Grol.

(21) Gereird.

(22) piyB Les Septante : KXr]Oov:rci(j.Evr);.

(2j) y/ni-D (.)'tcovtÇ<ff«vOi.

(24) <ï>(JÉp(iaxo;. rjwso
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12. Oninia enim Ii:l-c abominatur Dominus. et propter

istiusmodi scelera deiebit cos in introitu tuo.

i;. Perfectus cris, et absque macula cum Domino Deo
tuo.

14. Gentes i x t . «.-
, quarum possidebis terram, augures et

divinos audiunt ; tu autem a Domino Deo tuo aliter ins-

titutus es.

15. Prophctam de i,'cntc tua et de fratribus tuis sicut

me, suscitabit tibi Dominus Deus tuus ; ipsum audies,

1;. Car le Seigneur a en abomination toutes ces choses,

et il exterminera tous ces peuples à votre entrée, à cause

de ces sortes de crimes qu'ils ont commis.
i}. Nous serez parfait et sans reproche, avec le

1 \ «lire 1 )ieu.

14. Ces nations dont vous allez posséder le pays, écou-

lent les augures et les devins : mais pour vous, vous avez

été instruit autrement par le Seigneur votre Dieu.

15. Le Seigneur votre Dieu vous suscitera un prophète

comme moi, de votre nation et d'entre vos frères : c'est

lui que vous écouterez,

COMMENTAIRE

ques paroles. Voyez le psaume i.vn, 6, où se

trouvent les mêmes termes qu'on lit ici. On peut

traduire l'hébreu (l) par : Celui qui a un pacte,

une alliance avec un mauvais esprit ; ou, celui qui

lie une personne. La superstition des ligatures est

connue.

Neque pythones consulat. On sait que

Python signifie proprement le serpent qui fut tué

par Apollon. C'est de là qu'on a donné à ce faux

dieu le surnom de Pythien; et à sa prêtresse, le

nom de pythienne ; et à ceux qui prédisent l'ave-

nir, le nom de Pythones. Ce terme peut dériver

de l'hébreu nns pâthâh, qui signifie, séduire ; parce

que le serpent séduisit la première femme, et

qu'ordinairement les devins trompent ceux qui les

consultent.

Nec divinos. L'hébreu à la lettre t=>;-,"i> id'onîm.

Des connaisseurs, ou, des hommes qui savent, en

d'autres termes, les diseurs de bonne aventure, et

en général tous ceux qui promettent la science des

choses futures, par les secrets de la cabale ou de

la magie.

Et qu/erat a mortuis veritatem. Les nécro-

manciens qui consultent les morts, ou même qui les

font apparaître, comme la pythonisse, dit l'Écri-

ture, fit apparaître Samuel à Saùl (2). Les rabbins

enseignent que le devin prenait un os d'un mort,

et qu'ensuite il avait des visions en dormant, et

même en veillant, qui lui découvraient l'avenir.

D'autres (j) disent qu'on prenait le crâne d'un

mort, et qu'on suscitait celui à qui était le crâne ;

en sorte que le magicien le voyait sans l'entendre.

Celui qui consultait pour soi, entendait le mort

sans le voir ; et ceux qui étaient simplement pour

l'accompagner, ne le voyaient et ne l'entendaient

pas. Ainsi la pythonisse qui fit paraître Samuel, le

vit sans l'entendre ; Saùl l'entendit sans le voir;

Abner et Amasa, généraux de Saùl, ne le virent et

ne l'entendirent point. Ces désordres devaient être

fort communs dans le pays de Canaan, dès le

temps de Moïse.

\ . [3. Perfectus fris, et absque macula, cum
Domino Deotuo. L'hébreu porte simplement 4 :

Vous sere\ parfait arec votre Dieu. L'auteur de la

Vulgate a ajouté : Sans reproche ou sans lâche,

par forme d'explication. Dieu veut que son peuple

le serve d'un culte droit, pur, sincère, sans mélange

de superstition, de culte étranger, d'hypocrisie.

Toute magie et toute divination sont contraires à

la pureté de la religion, et à la fidélité qu'on doit

à Dieu. C'est en quelque sorte nier que Dieu soit

Dieu, que de reconnaître un autre principe que
lui, capable de découvrir l'avenir.

\. 14. Tu autem a Domino Deo tuo aliter

institutus es. La loi de Dieu vous donne d'autres

voies, pour savoir l'avenir. Dieu vous a donné

d'autres principes de religion, qu'à ces peuples

impies et superstitieux. Vous êtes instruit du vrai

culte, et de la vraie manière d'adorer et de servir

Dieu. Le texte hébreu porte (5) : Mais pour vous,

le Seigneur ne vous l'a pas ainsi accordé ou per-

mis. Dieu vous défend toutes ces vaines supersti-

tions ; il ne vous permet pas de vous adresser aux

devins, ni, par leur moyen, aux démons. Il y en a

qui l'entendent ainsi : Mais pour vous, il n'en sera

pas de même : le Seigneur votre Dieu vous a donné

leur pars; gardez-vous bien d'imiter leurs dérè-

glements. Autrement : Mais ceux que le Seigneur

vous donnera, ne seront pas comme ces devins trom-

peurs et sans religion ; ce seront de vrais prophè-

tes, des hommes remplis de mon esprit.

\. i>. Prophetam de gente tua.... sicut me.

suscitabit tibi Dominus. Vous ne devez point

appréhender de manquer de personnes qui vous

découvrent les choses futures et inconnues; Dieu
suppléera au défaut des devins, des magiciens,

des enchanteurs et des augures, par des prophètes

qu'il suscitera du milieu de vous, et qui vous ins-

truiront de ses volontés. Le législateur leur fait voir

que, bien loin que Dieu veuille priver les Hébreux
d'un avantage aussi considérable que celui de la

prophétie et des prédictions, et par là les exposer

(1) ^;n ^:n Les Septante: E'îwSwv.

(2) 1. Rcg. xxvm. 7.

(j) Vide Drus. hic. Baal. Aruch. Riibb. Salom, Aben

E^ra.

4 -'-'-s; -•-• —•; ri'niï sr»eri On voit par les Prover-

bes xxviii. |8. que son est opposé au fourbe et au

trompeur.

(< -'--n mm v ;r: \z xi — n-
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à la tentation d'aller consulter des devins dans les

pays éloignés, il veut au contraire leur donner un

prophète suscité du milieu d'eux, qui n'aura pas

moins de connaissance que lui, Moïse, et qui les

instruira de tout ce qu'ils pourront raisonnable-

ment demander.

On doit remarquer qu'il se sert d'une expres-

sion qui porte naturellement à nous faire recon-

naître le Messie, dans la promesse qu'il nous fait

ici d'un prophète. Il dit qu'il sera comme lui;

c'est-à-dire, prophète, législateur, médiateur, chef

du peuple de Dieu; en un mot, qu'il sera la

réalité de ce dont lui, Moïse, n'était que la figure
;

qu'il paraîtra aussi élevé au-dessus des autres

prophètes, et de Moïse lui-même, que cet ancien

législateur l'était sur tous ceux qui l'avaient pré-

cédé, et sur ceux qui devaient le suivre. Et comme,
selon l'Ecriture, il ne s'est jamais élevé dans

Israël aucun prophète semblable à Moïse (i):

Non surrexit ultra in Israël sicut Moïses, quem nosset

Dominus facie ad faciem ; il s'ensuit que celui

qui est promis par Moïse, ne peut être que le

Messie. Rassemblant dans lui-même toutes les

qualités, qui ont pu rendre Moïse si recornmanda-

ble, il a possédé éminemment tout ce que les

saints etles prophètes de l'Ancien Testament, ont

eu de plus glorieux et de plus grand.

Aussi les Juifs du temps de Jésus-Christ, ne

doutaient point que ce ne fût du Messie, que

Moïse parlait en cet endroit. Les apôtres suppo-

sent dans le peuple cette opinion, comme un sen-

timent commun et universel. Saint Pierre, dans sa

première harangue qu'il fit dans le temple de
Jérusalem, après la guérison du boiteux (2), ne

fait point de difficulté d'avancer qu'on voit enfin

dans la personne de Jésus, l'accomplissement de

la promesse que Moïse leur avait faite autrefois,

que Dieu leur susciterait un prophète comme lui,

du milieu de leurs frères. Saint Etienne!;) relève

le même passage, en faveur de Jésus-Christ. Le

Sauveur ayant appelé à sa suite saint Philippe (4),

celui-ci alla trouver Nathanaè'l, et lui dit qu'il

avait rencontré le prophète dont Moïse a parlé

dans la loi : Quem scripsit Moyses in lege, cl

prophclœ, invenimus Jesum a Nazareth. Enfin la

multitude ayant vu le miracle de la multiplication

des cinq pains, ne douta plus que Jésus ne fut ce

grand prophète promis par Moïse (5) : Dicebant,

quia hic est père prophela, qui venlurus est in mun-
dum.

Les anciens pères de l'Église ne l'ont pas en-

tendu autrement. Tertullien (6) croit que le Père

Eternel faisait allusion à cette promesse qu'il avait

faite par Moïse, lorsqu'il fit entendre cette voix à

trois de ses apôtres : Voici mon Fils bien-aimé ;

écoulc^-le (7). Comme s'il disait: Voilà celui que

je vous ai annoncé par Moïse ; celui que je vous

ai ordonné d'écouter. Saint Cyprien (8), après avoir

appliqué le passage que nous expliquons à Jésus-

Christ, ajuute que le Sauveur voulait marquer cet

endroit, lorsqu'il disait aux Juifs (9) : Si vous

croyiez à Moïse, vous me croiriez aussi, puisque

c'est de moi qu'il a écrit. Saint Athanase( 10) regarde

comme une grande erreur celle des Juifs, qui vou-

laient rapporter à quelques-uns de leurs prophètes

autres que Jésus-Christ, ce que le législateur dit

ici de celui qui doit venir après lui. Enfin saint Au-
gustin (11) ne doute pas que ce ne soit à dessein

que l'Écriture s'est servie du singulier dans cet

endroit, en promettant le prophète par excellence,

infiniment élevé au-dessus de tous les autres pro-

phètes, et par I'éminence de ses connaissances,

et par sa dignité de Messie. Les commentateurs

chrétiens suivent communément cette explication

des pères, qui est sans doute la seule véritable.

Les Juifs s'efforcent inutilement de nous ravir

ce témoignage de la vérité de notre foi en Jésus-

Christ. Nous avons déjà remarqué que leurs ancê-

tres, du temps des apôtres, ne s'étaient point en-

cure avisés de chicaner sur le sens de ce passage.

Il avouaient qu'il regardait le Messie ; mais les

incrédules d'alors soutenaient que Jésus n'était

pas ce Messie. Ceux d'aujourd'hui vont plus

loin (12) : Ils veulent que Moïse ait désigné ici

Josué, qui fut son successeur immédiat, et auquel

il ordonne qu'on obéisse. D'autres veulent qu'il

ait marqué Jérémie ou quelqu'autre prophète.

Mais qui est-il donc ce prophète égal à Moïse,

qu'on doive écouter comme lui, qui soit le mé-

diateur, le chef, le législateur du peuple de Dieu,

comme l'a été Moïse ? Les Juifs eux-mêmes ne

disent-ils pas que jamais on ne vit dans Israël un

prophète semblable à lui ? Mais, quand on avoue-

rait que Moïse a désigné ici Josué, ou un autre

prince, un prophète, ou même tous les prophètes

ensemble, les Juifs pourraient-ils ne pas reconnaître

qu'il a par conséquent aussi désigné Jésus-Christ

puisqu'il est sans contredit non seulement un vrai

prophète, mais aussi le plus grand des prophètes,

ef qu'il a réuni dans lui seul tout ce que l'Écri-

(1) Deut. xxxiv. 10.

(2) Act. m. 22.

(I) Act. vu. ; 7 .

1 Joan. 1. 4S-

(<i) Joan. vi. 14.

(6) Tertull. contra Marcion. t. iv. c. 22.

(7) Luc. ix. $5.

(8) Cyprian. contra Judceos, I. 1. c. 1!!.

(9) Joan. v. 46.

(10) Athanas. contra Arianos. I. 11.

m
) Aug. contra Faust. I. xvi. c. i<)-

(12) Videapud Munster et Fag.
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16. Ut petisti s Domino Deo tuo in Horeb, quando

concio congregata est, atque dixisti : Ultra non au

yocem Domini Dei mei, et ignem hune maximum amplius

non videbo, ne moriar.

17. Et ait Dominas mihi : Bcnc omnia sunt locuti.

18. Prophetam suscitabo cis de medio fratrum suornm

similem ttii. et ponam verba mea in ore ejns. loqueturque

ad eos omnia quœ pn-ecepero illi.

19. Qui autem verba ejus. quas loquetur in nomine

meo, audire noluerit, ego ultor existam.

20. Propheta autem qui arrogantia depravatus voluerit

loqui in nomine meo, quas ego non prajeepi illi ut dice-

ret, aut ex nomine alienorum deorum, interficietur.

21. Quod si tacita cogitatione responderis : Quomodo
possum intelligere verbum, quod Dominus non est locu-

tus?

22. Hoc habebis signum : Quod in nomine Domini

propheta i 1 le praedixerit, et non evenerit, hoc Dominus

non est locutus, sed per tumorem animi sui propheta

confinxit ; et ideirco non timebis eum.

h,. Selon la demande que vous fîtes au Seigneur votre

Dieu, près du mont Horeb, où tout le peuple était assem-

blé, en lui disant : Que je n'entende plus la voix du Sei-

gneur mon Dieu, et que je ne voie plus ce feu effroyable,

Je peur que je ne meure.

17. Et le Seigneur me dit : Tout ce que ce peuple vient

de dire est raisonnable.

[8. Je leur susciterai du milieu de leurs frères, un pro-

phète semblable à vous; je lui mettrai mes paroles dans

la bouche, et il leur dira tout ce que je lui ordonnerai.

11. Si quelqu'un ne veut pas entendre les paroles que

ce prophète prononcera en mon nom, ce sera moi qui

en ferai la vengeance.

20. Si un prophète corrompu par son orgueil, entre-

prend de parler en mon nom, et de dire des choses que

je ne lui ai point commandé de dire, ou s'il parle au

nom des dieux étrangers, il sera puni de mort.

21. Si vous dites en vous-même : Comment puis-je dis-

cerner une parole que le Seigneur n'a point dite .-

22. Voici le signe que vous aurez pour le connaître: Si

ce que ce prophète a prédit au nom du Seigneur n'arrive

point, c'est une marque que ce n'était point le Seigneur

qui l'avait dit ; mais que ce prophète l'avait inventé par

l'orgueil et l'enflure de son esprit. C'est pourquoi vous

ne le craindrez point.

COMMENTAIRE

ture a dit de plus élevé de tous les autres princes

et de tous les autres prophètes du peuple d'Israël :

Et quand les Juifs seraient excusables de ne re-

connaître pas Jésus-Christ pour le Messie, ne

sont-ils pas inexcusables de ne le recevoir pas au

moins comme prophète, dit Grotius, puisqu'il en

a tous les vrais caractères: Si l'évidence de la

vérité, et la bonne foi pouvaient les réduire à le

mettre au rang des vrais prophètes, ils se verraient

bientôt heureusement engagés à l'adorer comme

Messie, puisque ces deux vérités ont une si par-

faite liaison: Si Jésus est le vrai prophète, il est

aussi le vrai Fils de Dieu.

f. 16. Ut petisti a Domino Deo tuo in Ho-

reb, lorsque la Majesté redoutable de Dieu ayant

paru sur Sinaï, et le Seigneur ayant parlé d'une

manière intelligible, vous en fûtes si effrayé, que

vous me priâtes de vous parler au nom de Dieu,

mais que le Seigneur ne vous parlât point lui-même,

de peur que vous ne mourussiez (1). Dieu aura

pour vous la condescendance que vous souhaitez ;

vous aurez un médiateur, qui vous expliquera ses

volontés : Il sera Dieu ; mais il se dépouillera en

quelque sorte de cet éclat de majesté qui vous

trouble ; il naîtra au milieu de vous, et paraîtra

comme l'un de vous. Nous ne lisons pas dans

l'Exode cette promesse d'un médiateur qui devait

succéder à Moïse, quoiqu'elle eût été faite des le

temps de l'apparition de la gloire du Seigneur

sur le Sinaï.

v. 19. Ego ultor existam. Saint Pierre dans les

Actes (2), et après lui, quelques anciens pères (3)

lisent ainsi ce verset : Toute âme qui n'écoutera

point ce prophète, sera exterminée du milieu du

peuple.

V. 22. Quod in nomine Domini propheta ille

pr/EDIXERIT, et non evenerit. L'événement qui

suit la prédiction, n'est pas toujours une marque

qu'elle vienne de Dieu ; comme on l'a vu sur le

Deutéronome, chapitre xm, verset 2, mais c'est

une preuve incontestable qu'une prédiction abso-

lue ne vient point de Dieu, lorsqu'elle n'est point

suivie de l'événement. Il n'en est pas ainsi des pré-

dictions conditionnelles: comme leur effet dépend

de la détermination des volontés libres des hom-

mes, il n'est pas étrange qu'elles n'arrivent pas

toujours ;
parce que la condition peut être ôtée,

et que la cause a pu changer de détermination.

C'est ainsi que la prophétie de Jonas contre Ni-

nive (4), n'eut point d'effet, et que tant de pro-

messes faites en faveur des Israélites, n'ont point

été exécutées ;
parce que les Ninivites firent péni-

tence de leurs crimes, et que les Israélites ne fu-

rent point ridèles à l'observation des lois de Dieu,

à laquelle ces promesses étaient attachées comme

une récompense. Enfin, aussitôt qu'un prophète

parle au nom des faux dieux, et qu'il veut engager

à un faux culte, il le faut mettre à mort sur le

champ, fut-il le plus grand de tous les faiseurs de

miracles : il ne faut pas même examiner ses pré-

(1) Exad. xx. iq.

(2) Acl. m. 2;.

(;) Tertull. contra Marcion. I. iv. e. 22

(4 Jonas, m. to.Et vidit Dominus opéra eorum, quiacon-

versi sunt de via sua mal. ..et misertus est Deus super mali-

tiam suam.quam locutus luerat m faceret eis, et non fecit.
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tendus prodiges ; ce qu'il fait ne peut être qu'une dre\ rien de sa part. N'appréhendez point les effets

tentation, dont Dieu veut éprouver ses serviteurs. de ses prédictions ni de ses menaces ; ne craignez

Celui au contraire qui nous porte à Dieu, et à point de vous opposer à lui, et de le faire mourir,

l'observance de ses lois, n'a pas besoin de miracles Ou bien : Vous n'aurez point de respect pour lui,

pour se faire recevoir : l'objet qu'il nous propose, point de considération. Les Septante (2): Vous ne

est une preuve plus forte que tous les miracles; vous abstiendrez point de lui; c'est-à-dire, nulle

ou plutôt, tous les miracles qui se sont faits, sont considération ne doit vous empêcher de le faire

autant de preuves qui appuient sa mission et son mourir,

dessein.

Non timebis eum. L'hébreu (:): Vous ne crain- Sens spirituel. Cf. verset 15.

(1) i:so "nin sb (2) OV/. ebeÇeaOe àr.' âutou.



CHAPITRE DIX-NEUVIÈME

Villes de refuge. Homicide volontaire et involontaire. Défense de changer les limites.

Châtiment contre les faux témoins.

i. Cum disperdiderit Dominus Deus tuus gentes, qua-

rum tibi traditurus est terrain, et posséderas eam. habi-

taverisque in urbibus ejus et in sedibus,

2. Très civitates separabis tibi in medio terras, quam

Dominus Deus tuus dabit tibi in possessionem,

;. Sternens diligenter viam ; et in très œqualiter partes

totam terras tuœ provinciam divides, ut habeat e vicino

qui propter homicidium profugus est,quo poss :

t evadere.

4. Hœc erit lex homicidœ fugientis, cujus vita servanda

est : Qui perçussent proximum suum nesciens, et qui

heri et nudiustertius nullum contra eum odium habuisse

comprobatur,

5. Sed abiisse cum eo simpliciter in silvam ad ligna

casdenda, et in succisione lignorum securis fugerit manu,

ferrumque lapsum de manubrio amicum ejus percusserit,

et occident, hic ad unam supradictarum urbium contugiet,

et vivet
;

6. Ne forsitan proximus ejus, cujus efl'usus est sanguis,

dolore stimulatus, persequatur, et appréhendât eum si

longior via fuerit, et percutiat animam ejus, qui non est

reus mortis, quia nullum contra eum, qui occisus est,

odium prius habuisse monstratur.

1. Quand le Seigneur votre Dieu aura exterminé les

peuples dont il doit vous donner la terre, que vous la

posséderez, et que vous demeurerez dans les villes et

dans les maisons du pays
;

2. Vous destinerez trois villes, au milieu du pays dont

le Seigneur votre Dieu doit vous mettre en possession;

,\ Vous aurez soin d'en rendre le chemin aisé, et de

séparer en trois parties égales toute l'étendue du pays

que vous posséderez, afin que celui qui sera obligé de

s'cn.'uir pour avoir tué un homme, ait un lieu proche, où

il puisse se retirer en sûreté.

4. Voici la loi qui s'observera envers un homicide, qui

se sauvera dans une ville de refuge, pour y conserver sa

vie: Si quelqu'un a frappé son prochain par mégarde, et

qu'il soit prouvé qu'il n'avait aucune haine contre lui,

quelques jours auparavant,

5. Mais qu'il s'en était allé avec lui simplement en une

forêt pour couper du bois, que le (er de sa cognée, lors-

qu'il voulait couper un arbre, s'est échappé de sa

main, et, sortant du manche où il était attaché, a frappé

son ami et l'a tué ; il se retirera dans l'une de ces trois

villes, et sa vie sera en sûreté
;

0. De peur que le plus proche parent de celui dont le

sang a été répandu, étant emporté par sa douleur, ne

poursuive l'homicide et ne l'atteigne, si le chemin est

trop long, et ne tue celui qui n'est point digne de la

mort
;
parce qu'il ne parait point qu'il ait eu auparavant

aucune haine contre celui qui est tué.

y. 2. Très civitates separabis.

déjà destiné trois villes de refuge dans le pays

qu'on avait conquis sur les rois Og et Séhon,

comme on Ta vu plus haut(l). Il ordonne ici

qu'outre ces trois villes qu'il avait marquées à

l'orient du Jourdain, on en établit encore trois

autres, au couchant de ce fleuve, lorsqu'on aura

fait la conquête de la terre de Canaan. Il parle au

verset 8, de trois autres villes de refuge, qu'on

aurait pu destiner dans les pays qui sont depuis

les limites de la terre de Canaan, jusqu'à l'Eu-

phrate : mais il y a apparence que le règlement de

Moïse à l'égard de ces trois dernières villes, n'eut

jamais lieu.

v. 3. Sternens viam diligenter. On a déjà

parlé sur le chapitre xi, v. 6, des Nombres, des

précautions qu'on apportait pour rendre l'abord

des villes de refuge aisé et sur. On avait soin que

les chemins en fussent bien entretenus, et que sur

les chemins fourchus il y eût des poteaux, qui mar-

quassent la route qu'on devait prendre. Oleaster

COMMENTAIRE

Moïse avait dit qu'on y écrivait le mot oSpo miqlat ; c'est-à-dire,

salut, évasion.

In très zEQU aliter partes. Vous separerc- en

trois parties égales toute l'étendue de votre pays

depuis le midi jusqu'au nord ; afin que ceux qui

sont dans la nécessité de recourir aux villes d'asile,

se trouvent plus à portée de se sauver en un lieu

de sûreté. On voit dans Josué(2), que les trois

villes de refuge de deçà le Jourdain, furent Hé-

bron, Sichem et Cédés.

v. 6. Percutiat animam ejus qui non est reus

mortis. Le parent de celui qui avait été tué par

mégarde, pouvait impunément, dans le premier

transport de sa colère et de sa douleur, tuer le

meurtrier, quoiqu'innocent. La loi tolérait cette

vengeance, toute injuste qu'elle est. Elle ne crut

pas y pouvoir mettre d'autres barrières, qu'en dé-

signant des villes de refuge, où les parents ne

pussent entrer, et où les homicides involontaires

fussent en sûreté sous la foi publique. Le législa-

lateur a soin que l'on assigne pour l'asile des lieux

(1) Dcut. iv. 41. et Niun. xxxv.n. : 2) Josue x\. -

.
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7. Idcirco prascipio libi, ut très civitates œqualis inten-

se spatii dividas.

8. Cum autem dilataverit Dominus Deus tuus terminos

tuos, sicut juravit patribus tuis, et dederit tibi cunctam

terram, quam eis pollicitus est,

9. (Si tamen custodieris mandata ejus, et feceris quos

hodie praicipio tibi, ut diligas Dominuni Deum tuum, et

ambules in viis ejus omni tempore), addes tibi très alias

civitates, et supradictarum trium urbium numerum dupli-

cabis
;

10. Ut non effundatur sanguis innoxius in medio terrœ,

quam Dominus Deus tuus dabit tibi possidendam, ne sis

sanguinis reus.

11. Si quis autem odio habens proximum suum, insi-

diatus fuerit vitas ejus, surgensque perçussent illum, et

mortuus fuerit, fugeritque ad unam de supradictis urbi-

bus,

12. Mittent seniores civitatis illius, et arripient eum
de loco etTugii, tradentque in manu proximi, cujus san-

guis effusus est, et morietur.

ij.Non misereberis ejus, et auferes innoxium sangui-

nem de Israël, ut bene sit tibi.

COMMEN
qui soient d'une distance à peu près égale l'un de

l'autre. Dans la longueur de la terre de Canaan,

du nord au midi, les trois villes de refuge pou-

vaient être à quinze lieues de distance l'une de

l'autre; au-delà du Jourdain, elles étaient plus

proches, parce que l'étendue du pays n'était pas

si longue.

f. 7. Très civitates ^qualis inter se spath

dividas. L'hébreu met simplement : Vous vous

séparerez trois villes. L'addition de la Vulgate est

fondée sur le verset 3 de ce chapitre, où il est or-

donné de partager tout le pays en trois parties

égales, pour y désigner trois villes de refuge.

jfr. 9. Addes tibi très alias civitates. Outre

les trois villes de refuge de deçà du Jourdain, et

les trois au-delà de ce fleuve, Dieu permet à son

peuple d'en établir encore trois autres dans le

pays qui est entre les montagnes d'Hermon et de

Galaad, et l'Euphrate, si les frontières du pays

étaient plus tard reculées par des conquêtes. Mais
il semble insinuer qu'ils ne seraient jamais obligés

de faire cet établissement, car leur désobéissance

ne leur attirerait jamais ces faveurs signalées. En
effet, quoique ce pays ait été assujetti par les rois

David et Salomon, on ne voit pas qu'on y ait ja-

mais établi des villes de refuge
;
parce que ces

princes y laissèrent les anciens habitants, et que
les Israélites n'y furent jamais établis. Or le privi-

lège de l'asile était principalement en faveur des

Israélites
; et ces conquêtes ne demeurèrent pas

u-mps sous la domination des rois des Juifs.

v. 12. Mittent seniores urbis illius. Lorsque

7. C'est pourquoi je vous ordonne de mettre ces trois

villes à une égale distance de l'une à l'autre.

8. Mais lorsque le Seigneur votre Dieu aura étendu
vos limites, selon qu'il en a assuré vos pères avec ser-

ment, et qu'il vous aura donné toute la terre qu'il leur a

promise,

9. (Au cas néanmoins que vous gardiez ses ordon-
nances, et que vous fassiez ce que je vous prescris au-
jourd'hui, qui est d'aimer le Seigneur votre Dieu, et de
marcher dans ses voies en tout temps), vous ajouterez

trois autres villes à ces premières, et vous en doublerez
ainsi le nombre

;

10. Afin qu'on ne répande pas le sang innocent au mi-

lieu du pays que le Seigneur votre Dieu doit vous faire

posséder, et que vous ne deveniez pas vous-mêmes
coupables de l'effusion du sang.

11. Mais si quelqu'un, porté par haine contre un autre,

a dressé des pièges pour lui ôter la vie, et qu'il l'ait at-

taqué et mis à mort, et qu'ensuite il se soit enfui dans
l'une de ces villes,

12. Les anciens de cette ville l'enverront prendre, et,

l'ayant tiré du lieu où il s'était mis en sûreté, ils le livre-

ront entre les mains du parent de celui dont le sang

aura été répandu, et il sera puni de mort.

I}. Vous n'aurez point pitié de lui, et vous ôterez du
milieu d'Israël le crime commis par l'effusion du sang
innocent, afin que vous soyez heureux.

TAIRE

l'homicide s'était retiré dans la ville de refuge, il

n'était pas pour cela délivré des poursuites de la

justice : c'aurait été un trop grand abus, d'ouvrir

indifféremment un asile à tous les meurtriers. Dieu
ordonne qu'on ne laisse pas de faire le procès à

celui qui s'était sauvé dans l'asile, et qu'on l'oblige

à se présenter devant les juges, pour justifier que

l'accident qui est arrivé, est tout-à-fait casuel et

involontaire de sa part. Il comparaissait par devant

les juges du lieu où le meurtre avait été commis,

et on observait pour sa sûreté les formalités dont

on a parlé ailleurs (1). Mais si le meurtre était ma-

nifestement volontaire, et que les parents du mort

prouvassent que le meurtrier s'y était porté par

haine, et avec délibération, on l'arrachait du lieu

de son asile, et on le livrait aux parents du mort,

pour être par eux misa mort. On aura peine sans

doute à concevoir cette disposition de la loi de

Dieu. Il nous parait fort extraordinaire qu'on

abandonne à la discrétion des parents l'exécution

de la sentence des juges, et la vengeance de leur

propre injure. Mais on doit considérer ces con-

descendances comme accordées à la dureté du

cœur des Juifs, fortifiées par l'usage, et tolérées,

pour éviter de plus grands maux.

y. 13. Auferes innoxium sanguinem de Israël.

Il y a un grand nombre d'exemplaires latins qui

portent: Auferes noxium sanguinem: mais cela ne

change rien au sens du passage : en répandant le

sang du coupable, on venge le sang innocent, on

expie Israël du sang injustement répandu dans le

pays.

(1) Num. xxxv. 12.
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14. Nom assumes, el transfères terminos proximi lui,

quos fixcrunt priorcs in posscssione tua. quam Dominus

Deus tuus dabit tibi in terra, quam acceperis possiden-

dam.

1$. Non stabit testis unus contra aliquem, quidquid

illud peccati et facinoris fuerit; sed in ore duorum aut

trium testium stabit omne verbum.

16. Si steterit testis mendax contra hominem, accusans

eum prœvaricationis,

COMM

f. 14. NON TRANSFERES TERMINOS PROXIMI TU1,

quos fixerunt priores. On peut entendre ce pas-

sage, des bornes du partage de chaque tribu, qui

ont été fixées par les chefs du peuple de Dieu,

par Josué, par Éléazar et par les chefs des tribus.

Cette distribution et ce partage des terres fut

exactement observé, tant que les tribus ne furent

point confondues; mais, depuis le retour de la

captivité, on n'y eut plus d'égard. La plupart en-

tendent cet endroit, des bornes des héritages par-

ticuliers (1). Les législateurs (2) ont toujours eu

grand soin d'empêcher qu'on ne changeât les li-

mites des champs : c'est une partie de la foi pu-

blique, et du droit commun des peuples (3). Les

Hébreux soumettaient ceux qui tombaient dans

cette faute, à une double peine du fouet : Premiè-

rement, à cause du vol de l'héritage d'autrui ; et

secondement, à cause de la violation de la loi

marquée ici.

Les jurisconsultes romains (4) n'ont point de

peine fixe contre ceux qui sont convaincus d'avoir

changé les bornes. Les esclaves qui l'avaient fait

à mauvais dessein, et à l'insu de leur maître, étaient

punis de mort. Les personnes de condition étaient

quelquefois exilées , et les particuliers étaient

punis, selon les circonstances du crime, par des

châtiments corporels ou par des amendes pécu-

niaires. Josèphe (<,) a pris cette loi dans un sens

assez singulier : Il dit, qu'il n'est pas permis de

changer les bornes ni de la terre des Israélites, ni de

celles de leurs voisins, avec qui ils sont en paix
;

mais qu'il faut les laisser dans l'état où elles sont,

comme ayant été placées par l'ordre de Dieu même.

Car l'envie que les hommes avares ont d'étendre

leurs limites, est une source de guerres et de divi-

sions ; et quiconque est capable de lever les bornes

des terres, n'est pas éloigné de la disposition de

transgresser toutes les autres lois.

La religion et le respect des anciens envers les

bornes des héritages, a été si loin, qu'ils leur ont

14. Vous ne li "t. et vous ne transporterez

point les bornes de votre prochain, qui auront été plan-

tées par vos prédécesseurs dans l'héritage que le Sei-

gneur votre Dieu vous donnera, dans le pays que vous

devez posséder.

15. Un seul témoin ne suffira point contre quelqu'un,

quelle que soit la faute ou le crime dont il l'accuse
;

niais tout sera confirmé par la déposition de deux ou

trois témoins.

16. Si un faux témoin accuse un homme de prévarica-

tion,

ENTAI RE

offert des sacrifices et des offrandes. Denis d'Ha-

lycarnasse nous apprend que Numa Pompilius,

roi des Romains, ordonna qu'on présenterait aux

bornes, de la bouillie, des gâteaux et des pré-

mices des fruits. Ovide assure qu'on leur immolait

un agneau, et qu'on les arrosait de son sang (6).

Spargitur et cajso communis terminus agno.

Juvénal nous parle d'un large gâteau et de la

bouillie, qu'on mettait tous les ans sur les bor-

nes (7).

Et sacrum effodit medio de limite saxum.

Quod mea cum patulo coluit puis annua libo.

Il semble, par ce que dit Tibulle, qu'on les ornait

quelquefois de fleurs et de couronnes.

Nam veneror seu stipes habet defossus in agro.

Seu vêtus in triviis florida serta lapis.

f. i<,. Non stabit testis unus contra ali-

quem. Un seul témoin ne suffira point contre quel-

qu'un, pour le faire condamner ; mais il suffira

pour faire enquête contre l'accusé, et, dans les

affaires d'intérêt pécuniaire, pour obliger l'accusé

de faire serment qu'il ne doit rien (8 .

Sed in ore duorum aut trium testium. stabit

omne verbum. L'accusation sera reçue, l'affaire

sera terminée, et l'accusé censé convaincu. En
général, il semble que cette expression était

comme passée en proverbe, et qu'on disait, pour

marquer une chose certaine et indubitable, qu'elle

était soutenue de deux ou trois témoins (91. Un
seul témoin peut plus aisément être corrompu, et

est plus difficilement convaincu de mensonge ; il

soutiendra mieux la calomnie, ne craignant pas

que son complice le démente : mais deux faux té-

moins s'accorderont malaisément. La loi prend

les précautions que la prudence peut inspirer: et.

dans les choses humaines, elle tient pour certain,

ce qui passe moralement pour tel.

v. 16. Si steterit testis mendax contra homi-

nem, accusans eum pr/Evaricationis. Il semble

donc que ce cas était privilégié, et qu'un seul té-

(1) Fag. hic. Grot. et Rabb. apud Scldcn. de jure nal. cl

gent. t. vi. c. j.

(2) Vide Platon, de legib. I. vi.

(î) Vide Job xxtv. 2. Alii terminos transtulerunt, diri-

puerunt grèges, etc.

(41 Digest. I. xLvit. tii. 21. détermine moto.

|
vi Joseph. Anliq. I. iv. c. 8.

(6) Ovid. Faslor. — (7) Juvenal. Satrr. xvi.

(8) Maimon. apud Grot. Jttii.

(9) Vide 11. Cor. xm. 1. et Matth. xvui. 16.
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17. Stabunt ambo, quorum causa est, ante Dominum
in conspectu sacerdotum et judicum qui fuerint in die-

bus illis.

18. Cumque diligentissime perscrutantes, invenerint

falsum testem dixisse contra fratrem suum mendacium,

ig. Reddent ei sicut fratri suo facere cogitavit, et au-

feres malum de medio tui,

20. Ut audientes casteri timorem habeant, et nequa-
quam talia audeant facere.

21. Non misereberis ejus, sed animam pro anima, ocu-
lum pro oculo, dentem pro dente, manum pro manu,
pedem pro pede exiges.

17. Dans ce démêlé qu'ils auront ensemble, les deux
parties se présenteront devant le Seigneur, en la pré-
sence des prêtres et des juges, qui seront en charge en
ce temps-là.

18. Et lorsqu'après une très exacte recherche, ils

auront reconnu que le faux témoin a avancé une calomnie
contre son frère

;

19. Ils le traiteront comme il avait dessein de traiter

son frère, et vous ôterez le mal du milieu de vous
;

20. Afin que les autres, entendant ceci, soient dans la

crainte, et qu'ils n'osent entreprendre rien de semblable.
21. Vous n'aurez point de compassion du coupable;

mais vous ferez rendre vie pour vie, oeil pour oeil, dent
pour dent, main pour main, pied pour pied.

COMMENTAIRE

moin était reçu contre celui qui avait abandonné
la loi du Seigneur par l'apostasie et par l'idolâ-

trie (1) : il est vrai qu'il était reçu pour accuser
;

mais sur son seul témoignage, on ne condamnait

point l'accusé. Le terme hébreu (2) qui est traduit

par prévarication, peut s'entendre en général de

toutes les fautes considérables contre la loi ; mais

il semble qu'ici il marque principalement l'apos-

tasie et les crimes contre Dieu. La loi qui défend

de condamner sur la déposition d'un seul témoin,

est générale, et ne souffre aucune exception ; elle

doit s'entendre des crimes contre Dieu, de môme
que des injustices contre le prochain : Quidquid

illud peccati et facinoris fueril, quelle que soit la

faute, ou le crime, ,v. 15. On peut voir dans Dé-
mosthène (3) les étranges cérémonies qu'on em-
ployait, avant de recevoir le serment d'un homme
en matière criminelle. Il faisait serment sur les

chairs d'un sanglier, d'un bélier et d'un taureau
;

et prononçait contre lui-môme et contre sa famille,

les plus affreuses imprécations, s'il ne disait pas la

vérité.

f. 17. Stabunt ambo... ante Dominum, in con-
spectu SACERDOTUM ET JUDICUM. On voit ICI la

confirmation de ce qui a été remarqué ailleurs (4),

que les prêtres étaient juges de toutes les matières

contentieuses les plus difficiles. La suite fait voir

que l'accusation dont il s'agit, n'est pas seulement

de l'idolâtrie ou de l'apostasie, puisque le faux

témoin y est condamné aux mômes peines qu'il

voulait faire souffrir à l'innocent ; et qu'on veut

qu'il donne âme pour âme, dent pour dent, œil

pour œil. Vatable remarque aussi qu'il est dit que
les parties se présentent devant le Seigneur, lors-

qu'elles comparaissent devant les juges qu'il a

établis et qui rendent le jugement en son nom.
v. 20. Ut audientes c^eteri timorem habeant.

On voit ici le dessein de Dieu dans les lois pé-

nales (5). Il veut premièrement, qu'on satisfasse à

celui à qui l'injure est faite ; et ensuite, qu'on

mette les méchants hors d'état de nuire, et qu'on

arrête les effets du mauvais exemple, en punissant

les coupables ; de peur que les méchants, se flat-

tant de l'impunité, ne veuillent imiter ceux qui ont

fait le mal avant eux. Un ancien philosophe (6) di-

sait, qu'on devait se porter à faire mourir les mé-
chants, dans le même esprit qu'en tue les vipères

et les renards, de peur qu'ils ne nous nuisent.

Cuir, cerviecs noxio prœcidi curabo, dit Sénèque (7),

eo vultu animoque cro, quo serpentes et animalia

venenata percutio.

fi.
21. Animam pro anima. Il semble, par ce qui

précède, qu'on doit entendre tout ceci à la lettre,

et sans adoucissement : Vous naure\ nulle com-
passion de lui, dit Moïse ; vous le traiterez, comme
il a voulu traiter son frère (8). Les rabbins (9) en-
seignent que la loi ne s'exécutait dans sa rigueur,

que lorsque l'un des deux avait été tué : alors on
faisait mourir celui qui lui avait ôté la vie ; mais

pour le reste, on se contentait de punir par une
amende pécuniaire, celui, par exemple, qui avait

fait perdre un œil à son prochain(io). Voyez Exode
xxi, 24.

Sens spirituel. « C'est une grande question,

mes frères, disait saint Augustin (In Joann. xxxvi)

et qui me parait pleine de mystère, de savoir ce

qu'entendait Dieu en ordonnant que la connais-

sance des choses cachées s'établira sur l'autorité de

deux ou trois témoins. Est-ce en effet que la vérité

doit se chercher dans la bouche de deux témoins ?

11 est vrai que c'est l'usage qui se pratique parmi
les hommes. Mais cependant il est très possible

que deux témoins s'accordent ensemble pour trom-
per et pour mentir. La chaste Susanne se trouva

ainsi pressée par l'autorité de deux témoins. Et

(1) Jun.

(2) mo 13 rvuyb w>N3 can t; mpt »a

0) Demoslhen. orat. aduers. Aristocral.

1 Deut. xvn. 9.

(5) Grot. de jure belll et pac. I. 11. c. 2. art. Q.

(6) Dcmocrit. apud Grct. loco citato.

(7) Lib. 11. de ira.

(8 Lyran. et Caraitce, Val. Drus.

(9) Hebrcei apud Ains».

(10) Rabb. Salom. Jonathan, et alii a ud Fag
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pour être deux, ils n'en étaient pas moins menteurs

et trompeurs. On dira peut-être que trois établis-

sent infailliblement la vérité. Mais le peuple en-

tier des Juifs n'a-t-il pas rendu un faux témoignage

contre Jésus-Christ ? Si donc tout un peuple com-

posé d'une grande multitude d'hommes a servi de

faux-témoin, comment pouvons-nous entendre ce

qui est dit en ce lieu ; que toute vérité se connaîtra

par la bouche de deux ou de trois témoins, à moins

que nous ne l'expliquions plus spirituellement en

reconnaissant que la sainte Trinité, en qui se

trouve une perpétuelle stabilité de la vérité éter-

nelle, a été marquée d'une manière mystérieuse

dans ces paroles de l'ancien législateur r Voulez-

vous donc établir solidement la justice de votre

cause r Que ces Jeux ou trois témoins, le Père, le

Fils, et le Saint-Esprit vous soient favorables.

C'est ainsi que l'innocente Susanne accablée par

l'autorité de deux faux témoins qui l'accusaient fut

reconnue. La Trinité adorable lui rendait un té-

moignage avantageux dans le fond de sa conscience.

et suscita même en sa faveur un seul témoin, sa-

voir Daniel, qui convainquit de fausseté ces deux

témoins.



CHAPITRE VINGTIEME

Lois pour la guerre. Traitement envers les Cananéens. Ordonnance

pour les sièges des villes.

i. Si exieris ad bellum contra hostes tuos, et videris

equitatus et currus, et majorer» quam tu habeas adver-

sarii exercitus multitudinem, non timebis eos, quia Do-
minus Deus tuus tecuni est, qui eduxit te de terra

.Cgypti.

2. Appropinquante autem jam praslio, stabit sacerdos

ante aciem, et sic loquetur ad populum :

). Audi, Israël : vos hodie contra inimicos vestros

pugnam committitis ; non pertimescat cor vestrum, nolite

metuere, nolite cedere, nec formidetis eos
;

4. Quia Dominus Deus vester in medio vestri est, et

pro vobis contra adversarios dimicabit, ut eruat vos de
periculo.

1. Lorsque vous irez faire la guerre contre vos ennemis,
et qu'ayant vu leur cavalerie et leurs chariots, vous trou-

verez que leur armée sera plus nombreuse que la vôtre ;

vous ne les craindrez point, parce que le Seigneur votre
Dieu qui vous a tirés de l'Egypte, est avec vous.

2. Et quand l'heure du combat sera proche, le prêtre

se présentera à la tête de l'armée, et il parlera ainsi au
peuple :

j. Ecoutez, Israël, vous devez aujourd'hui combattre
contre vos ennemis

;
que votre cœur n'appréhende point,

ne craignez point, ne reculez point devant eux, et n'en

ayez aucune peur
;

4. Car le Seigneur votre Dieu est au milieu de vous,
et il combattra pour vous contre vos ennemis, afin de
vous délivrer du péril.

COMMENTAIRE

fi.
2. Stabit sacerdos ante aciem. Les docteurs

juifs (1) enseignent, qu'il y avait toujours dans

l'armée un prêtre destiné pour faire les déclara-

tions marquées ici ; il avait reçu pour cela une

consécration particulière ; mais sa dignité ne pas-

sait pas par succession à ses enfants. Son emploi

était aussi de sonner de la trompette, et il avait

sous lui d'autres prêtres, qui allaient, à la tète des

corps, annoncer et répéter ce qui avait été publié

par ce premier, qui était destiné d'office à la guerre.

Éléazar, qui fut envoyé pour faire la guerre aux

Madianites, sonnait lui-même de la trompette,

quoiqu'il fut souverain pontife. Cet office n'avait

rien qui fût au-dessous de sa haute dignité. Le
fi

prêtre dont il s'agit ici, faisait la publication mar-

quée versets 5,6, 7, à toute l'armée, avant qu'elle

eût pris ses rangs, et qu'elle fût rangée en bataille.

Lorsqu'elle était rangée, le même prêtre assurait

les soldats du secours de Dieu, en disant qu'ils ne

craignissent point, et que le Seigneur était au mi-

lieu d'eux (2) ; ce qui était répété par les autres

prêtres. Tout cela est peut-être un peu embelli

par les rabbins ; mais on ne peut disconvenir que

les choses ne se passassent comme le dit Moïse,

quoique nous n'en voyions pas la pratique dans les

guerres des Israélites ; les historiens sacrés n'ayant

pas jugé à propos de nous informer de cette par-

ticularité.

Les Juifs soutiennent (3) que ceci ne s'obser-

vait que dans les guerres volontaires, et entreprises

sans un ordre exprès de Dieu ; car dans les guer-

res commandées, comme dans celles contre les

Cananéens et les Amalécites, tout le monde était

obligé de s'y trouver. Moïse ne marque pourtant

pas cette exception. Les rabbins ajoutent, qu'a-

près toutes les publications marquées ici, on pla-

çait à la queue de l'armée les plus vaillants des offi-

ciers subalternes, avec des haches ou des faux,

pour couper les jambes au premier qui voudrait

prendre la fuite. Tout cela, comme on voit, paraît

assez inventé à plaisir.

3. Non pertimescat cor vestrum... Nolite
cedere. L'hébreu à la lettre (4) : Que votre cœur
ne s'amollisse point, ne se brise point, ne s'atten-

drisse point ; El ne vous trouble^ point, ne vous
ébranlez point, ne vous précipitez point, ne lâchez

point le pied.

v. 4. Deus vester in medio vestri est. Les
rabbins prétendent qu'on portait l'Arche dans l'ar-

mée ; mais il ne paraît point que cela ait été ordi-

naire. Dieu marque dans ces prescriptions, qu'il

est le seul roi et le seul chef de son peuple ; et

rien ne donne une plus belle idée de cette admira-

ble théocratie, que ces lois qui veulent que tout

se fasse au nom et par l'autorité de Dieu et de ses

ministres.

(1) Maimonid. ex Thalmud. apud Fag. —(2) fi. 4.

(?) Maimanid. apud Grol. et ad
fi. 7 et Drus, ad

fi.
6,

Fag. hic. Vide et Schikardi jus Rcg. c. 5.

S. B. — T. IL

(4) iTsnn 'îni.... nasai TV vh Les Septante M'n £/.X-.>£jQoj

H
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5. Duces quoquc pcr singulas turmas audicntc exer-

citu proclamabunt : Quis est homo qui asdificavit domum
novam. et non dedicavit eam r vadat, et revertatur in do-
mum suam, ne forte moriatur in bello, et alius dedicct

eam.

6. Quis est homo qui plantavit vineam, et necdum fecit

eam esse communem, de qua vesci omnibus liceat ? vadat

et revertatur in domum suam, ne forte moriatur in bello,

et alius homo ejus fungatur oflicio.

v Les officiers crieront ensuite chacun à la tête de
leur troupe, dans toute l'armée : Y a-t-il quelqu'un qui

ait bâti une maison neuve, et qui ne l'ait pas encore
habitée .- Qu'il s'en aille, et retourne en sa maison, de
peur qu'il ne meure dans le combat, et qu'un autre ne
loge le premier dans sa maison.

6. Y a-t-il quelqu'un qui ait planté une vigne, et qui ne
l'ait pa^ encore mise en l'état où tout le monde puisse

manger de son fruit ? Qu'il s'en aille, et retourne en sa

maison, de peur que, s'il vient à mourir dans le combat,
un autre ne fasse ce qu'il devait faire.

COMMENTAIRE

jh 5. Duces. On s'est appliqué ailleurs (1) à dé-

couvrir la vraie signification de l'hébreu Schoterim.

L'hébreu porte simplement (2), que les Schoterim

criaient au peuple : Qui est celui qui a bâti une mai-

son neuve, etc. On ne sait pas au juste, si ces Scho-

terim étaient des officiers d'armée, ou de simples

hérauts, qui portaient et qui publiaient les ordres

des généraux.

Qui ^dificavit domum novam, et non dedica-

vit eam. L'hébreu (3) : Qui ne s'en soit pas encore

servi pour la première fois. Lorsque le maître d'une

maison neuve y entrait la première fois pour y lo-

ger, il faisait, dit-on (4), un festin à ses amis. On
voit dans le livre de Néhémie [<,), qu'à la dédicace

des murs de Jérusalem, on fit venir des lévites de

tous côtés, pour en faire la dédicace avec plus de

pompe, et avec toutes les marques d'allégresse et

d'actions de grâces, au son des voix et de toutes

sortes d'instruments. Il semble que le psaume
xxix, a été composé, pour être chanté à la dédi-

cace des maisons particulières. Il porte pour titre :

Psalmus canlici in dedicalione domus ; et on n'y

remarque rien qui détermine à l'expliquer de la dé-

dicace du temple, qui est souvent nommé la Mai-
son, par excellence.

Josèphe dit qu'on ne pouvait contraindre per-

sonne à aller à la guerre, qu'un an après qu'il avait

commencé à loger dans sa nouvelle maison ; c'est

aussi le sentiment des rabbins (6), qui se fondent

sur ce qui est dit au chapitre xxiv, verset 5 de ce

livre, que le nouveau marié demeurera un an avec

sa femme, sans être obligé à aller à la guerre
;

ils en concluent que celui qui a bâti une maison

neuve, a le même privilège. Ces docteurs ajou-

tent (7) que cette grâce s'étend à tous ceux qui

ont acheté une maison, qui Font acquise par d'au-

tres voies légitimes, à qui elle a été donnée, qui

en ont hérité ; à moins qu'ils ne l'aient louée pour

un an, à prix comptant : car alors, ils étaient censés

en avoir joui un an entier. Le paraphraste Jona-

than donne ce sens à cet endroit : « Qui est celui

qui a bâti une maison, et qui n'a pas encore atta-

ché aux montants de la porte, le parchemin où sont

écrites les paroles de la loi, » dont on a parlé ail-

leurs ? 18).

Les anciens Grecs tenaient pour un grand mal-

heur, de quitter sa maison inachevée et sa nouvelle

épouse, pour aller à la guerre. Homère (9) remar-

que que Protesilaùs partit pour le siège de Troie,

laissant sa femme désolée et sa maison imparfaite.

% 6. Plantavit vineam, et necdum fecit eam
esse communem. On sait que les fruits des nou-

veaux arbres, des nouvelles vignes, passaient

pour impurs les trois premières années qu'elles

étaient plantées ; on n'en recueillait pointles fruits.

La quatrième année, tout le fruit était consacré au

Seigneur, et on le lui présentait ou à ses ministres;

après cela, le maître en pouvait user, comme du
reste de ses biens. La vigne et ses fruits étaient

mis alors au rang des choses communes et ordi-

naires, par opposition à la souillure des trois pre-

mières années, et à la sainteté de la quatrième.

Jonathan et quelques rabbins traduisent : Qui a

planté une vigne, et qui ne l'a pas rachetée, c'est-

à-dire, qui n'en a pas payé à Dieu les premiers

fruits, qu'il s'est réservés comme maître absolu et

foncier de tout le pays d'Israël. Les Septante (10):

Qui a planté une vigne, et qui ne s'en est pas

réjoui, ou qui n'en a pas régalé ses amis. On fai-

sait apparemment quelque fête aux premières ven-

danges que le maître recueillait à son profit. On
étend ce privilège à tous ceux qui ont planté ou

(i) Deut. 1. 15.

(2) -iont nyn ba omswn liai

(j) i33n nSi Les Septante : Kod oùx èvc/.ai'vioîv à'jtîjv.

(4) Janscn. hic.

(5) II. Esdr. xii. 27. In dedicatione autem mûri Jéru-
salem, requisierunt levitas de omnibus locis suis, ut addu-
cerent eos in Jérusalem, et facerent dedicationem et lœti-

tiam, in actione gratiarum, et cantico, eymbalis, psalteriis

et evtharis.

(6) Grol. Fag. ex Maimonid.

(7) ApuJ SclJcn. Je Synedriis, t. 111. c. ij. art. 1 et 2.

(8) Deut. vi. 9. et xi. 20.

(9) Homer. Iliad. 11.

Toi 0: xai àu,y(Spofr)« x\oyo; oiAàxr] iXiksixzo,

Kai oo'ao; fjUtTî/.f,;.

(.10) Kai oj/. ÈusppâvOi] ÈÇ âuToS. Hebraice. mSi ibbn Et non
profanavit eam. L'auteur de la Vulgate a ajouté par forme
d'explication : De qua vesci omnibus liceat.
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7. Quis est homo qui despondit uxorem, et non acce-

pit eam ? vadat et revertatur in domum suam, ne forte

moriatur in bello, et alius homo accipiat eam.

8. His dictis addent reliqua, et loquentur ad populum :

Quis est homo formidolosus, et corde pavido ? vadat, et

revertatur in domum suam, ne pavere faciat corda fra-

trum suorum, sicut ipse timoré perterritus est.

9. Cumque siluerint duces exercitus, etfinem loquendi
fecerint, unusquisque suos ad bellandum cuneos praspa-

rabit.

7. Y a-t-il quelqu'un qui ait é'é fiancé à une fille, et

qui ne l'ait pas encore épousée ; Qu'il s'en aille, et s'en

retourne en sa maison, de peur qu'il ne meure dans le

combat, et qu'un autre ne l'épouse.

8. Après avoir dit ces choses, ils ajouteront encore
ce qui suit, et ils diront au peuple : Y a-t-il quelqu'un
qui soit timide, et dont le cœur soit frappé de frayeur ?

Qu'il s'en aille, et retourne en sa maison, de peur qu'il

ne jette l'épouvante dans le cœur de ses frères, comme
il est déjà lui-même tout effrayé et saisi de crainte.

9. Et, après que les officiers de l'armée auront cessé de
parler, chacun rangera ses bataillons pour le combat.

COMMENTAIRE

greffé des arbres fruitiers, qui en ont achetés ou

acquis par quelque autre voie (1).

f. 7. Qui despondit uxorem, et non accepit

eam. La pratique des Hébreux était de laisser la

fiancée assez longtemps dans la maison de son

père, avant que l'époux la conduisît chez lui, pour

consommer son mariage. Cette dernière cérémo-
nie se faisait avec beaucoup d'éclat et de réjouis-

sance, et ordinairement le soir ou même la nuit,

comme il paraît par quelques endroits de l'Écri-

ture (2). Tout le temps que la fiancée était chez

son père, elle était appelée épouse ; et l'on punis-

sait les fautes qu'elle pouvait commettre alors

contre son honneur, comme des adultères (3).

Celui qui avait corrompu une fille promise en

mariage, était puni de mort, aussi bien que la fille,

si cela était arrivé dans la ville (4) : ces sortes de

fiançailles ne pouvaient être rompues, non plus

que le mariage, que par des lettres de divorce.

Les rabbins (<;) enseignent qu'on donnait au

moins un an aux filles promises ou fiancées, avant

qu'elles fussent conduites chez leurs époux, à

compter du jour qu'on les demandait en mariage
;

et on ne les accordait jamais qu'elles n'eussent au

moins douze ans accomplis et qu'elles ne fussent

en âge de puberté. Si la fille avait treize ans ac-

complis, lorsqu'on la demandait, elie n'était obligée

d'attendre que trente jours (6). Le privilège qui

exempte les nouveaux mariés d'aller à la guerre,

s'étendait aussi aux fiancés, selon Josèphe (7): mais

Philon (8) ne l'accorde qu'à ceux qui épousaient

une fille vierge, et non pas à ceux qui prenaient

une veuve ou une femme répudiée. Outre cela, les

nouveaux mariés ne payaient ni tribut, ni imposition,

et ne faisaient aucune garde pendant la première

année de leur mariage, comme l'ordonne Moïse

plus loin (9). Nec ei quippiam necessitatis injunge-

îur publiée. Au reste cette exemption d'aller à la

guerre, n'avait lieu que dans les guerres qu'on

entreprenait volontairement pour l'utilité de l'état,

et non pas dans celles qui étaient commandées de
Dieu, disent les rabbins (10). Voyez le verset 2.

Mais ceux qui en jouissaient, étaient exempts
généralement de toutes les charges qui regar-

daient l'armée : non-seulement ils ne portaient

point les armes, mais on ne pouvait pas même les

obliger à fournir des vivres, à restaurer les che-

mins, ni à monter la garde, ni à aucune autre action

onéreuse.

y. 8. Quis est homo formidolosus ? Ceux
qui manquent de résolution et de courage, sont

plus capables de jeter les autres dans le découra-

gement, et de faire perdre les batailles, que les

plus courageux ne le sont de les faire remporter.

On raconte qu'Alexandre le Grand renvoya tous

ceux qui ne se trouvèrent pas assez résolus, pour

le suivre dans ses expéditions (11). Les rabbins

enseignent qu'on obligeait ces soldats timides, à

fournir et à porter l'eau et les vivres nécessaires à

l'armée, à préparer les chemins et les campe-
ments.

y. 9. Unusquisque suos ad bellandum cuneos
pr-cparabit. Quand tous ceux qui ne devaient

point combattre s'étaient retirés du corps de l'ar-

mée, alors on la rangeait en bataille, Le texte

hébreu porte seulement( 12): Les princes de l'armée

feront le dénombrement, ou la revue, à la tête du
peuple. Les Septante (1 5): Et alors ils établiront des

princes pour commander l'armée, et pour être à la

tête du peuple. L'hébreu peut se prendre en ce

sens, en négligeant la ponctuation des Massorè-
tes ; mais il semble qu'il serait un peu tard de

(1) Vide Schikard. jus. Reg.c. 5.

(2) Matth. xxv. 1. et seq.

({) Gènes, xxxvm. 24. - Judic. xiv. i^.-Levit. xxi. 9. -

Matth. 1. 18.

(4) Deut. xxii. 2). 24.

(',) Vide Setden. Uxor. Hebraic. I. 11. c. 1 et 8.

(6) Vide in/ra ad cap. xxv. 5.

(7) Joseph. A ntiq. t. iv. c. 8.

(8) Philo, lib. ILpt iv&pfov.

(9) Deut. xxiv. 5.

( io) Uxor. Hcbr. I. m. c. j.

(11) Arrian. t. vu. - Quint. Curt.lib. x. apud Grot.

(12) t=yn wNia mttas nw npsi

(1 5) Kai xaTaorrJaouai âpyovta; tjj; arpcttia; rcpOTjyouusvou;

toÙ XaoO.



5
i6 DEUTERONOME, XX. — SIEGES DES VILLES

10. Si quando acccsscris ad c\pugnnnd.ini civitatem,

offeres ei primuni pacem.

h. Si reccperit, et aperuerit tibi portas, cunctus popu-

lus, qui in ca est, salvabitur, et serviet tibi sub tributo.

12. Sin autem fœdus inire noluerit, et cœperit contra

te bellum, oppugnabis eam
;

COMM
choisir seulement des généraux et des chefs, pour

commander l'armée; à moins qu'on ne dise, que

Moïse suppose que tout ceci se fait à loisir dans

une assemblée générale de tout le peuple, et dans

un temps où il n'y a point de prince désigné et en

charge.

f. 10. Si quando accesseris ad expugnandam

CIVITATEM, OFFERES El PRIMUM PACEM. Cette loi

est-elle universelle, et doit-elle s'observer envers

toute sorte d'ennemis, môme envers les Cana-

néens ? C'est sur quoi les commentateurs ne s'ac-

cordent pas. Les uns (i) soutiennent qu'on n'était

point obligé de déclarer la guerre, ni d'offrir la

la paix aux peuples dévoués à l'anathème, et con-

damnés de Dieu ; on ne devait observer envers

eux aucune formalité : il fallait les traiter sans

miséricorde. Dieu les ayant condamnés à l'ana-

thème sans restriction, ni exception (2), et les Hé-

breux n'étant que les exécuteurs de sa sentence

et de ses ordres, ce n'était point à eux à donner

des bornes à sa vengeance. Ils étaient mis hors du

droit des gens. L'opposition qui se remarque en-

tre les versets 10, 11, 12, 1 3 et 14 de ce chapitre,

et les quatre versets suivants, fait bien voir que

Dieu mettait une grande différence entre les peu-

ples éloignés de la terre de Canaan, et les Cana-

néens. Il veut qu'on offre la paix aux premiers, et

qu'au cas où ils s'opiniâtreraient à faire la guerre,

on mette à mort tous les mâles qu'on prendra

dans leur pays ; mais qu'on réserve tout le butin,

les femmes et les enfants.

Mais pour les Cananéens, il ne dit pas un mot

qui insinue qu'il prétende qu'on leur offre la paix.

Il dit qu'on leur fera une guerre sanglante
;
qu'on

fera mourir tout ce qui a vie ; femmes, enfants,

bestiaux. Il défend de faire alliance avec eux (3),

d'épouser de leurs filles ; enfin peut-on rien de

plus clair, que ce qu'on lit ici au verset 1 5 ? Après

avoir dit qu'on offrira la paix aux villes qu'on vou-

dra assiéger, et après avoir prescrit la manière,

dont on usera envers elles, Moïse conclut ainsi :

10. Quand vous vous approcherez d'une ville pour
l'assiéger, d'abord vous lui olfrirez la paix.

11. Si elle l'accepte, et qu'elle vous ouvre ses portes,

tout le peuple qui s'y trouvera aura la vie sauve ; mais
il vous demeurera assujetti et tributaire.

12. Si elle ne veut point faire d'alliance avec vous, et

qu'elle commence à vous faire la guerre, vous y mettrez
le siège.

ENTA IRE

C'est ainsi que vous en usere^ envers toutes les villes

qui sont fort éloignées de vous, et qui ne sont pas du
nombre de celles que Dieu doit vous donner ; mais

quant à ces villes que vous deve\ posséder, vous ne

laisserez la vie à âme virante, etc. Les Gabaonites,

persuadés qu'on ne leur ferait point de quartier,

crurent qu'il fallait user d'artifice (4) ; et leur exem-
ple montre que c'était une guerre d'extermination,

contre tous les Cananéens en général. On voit

pourtant que tout ce peuple ne fut pas massacré ;

puisque Salomonen assujettit les restes (5). Ceux
qui ne trempèrent pas dans la coalition des princes

cananéens pour s'opposer à l'entrée des Hébreux,

et qui renoncèrent à l'idolâtrie, furent sans doute

épargnés en partie.

y. 11. Serviet tibi sub tributo. Les lois de

la guerre (6) permettent d'assujettir les vaincus à

payer quelques tributs, non seulement en compen-
sation des frais que le vainqueur a faits dans la

guerre, mais encore pour l'assurance du vainqueur

ou pour l'avenir. Le vainqueur prévient par là les

révoltes, mettant son ennemi hors d'état de se

soustraire à son obéissance ; il s'assure la con-

quête qu'il a faite de son pays, il se met en état

de lui résister, au cas qu'il remue et qu'il veuille

se soulever. Les tributs étaient ordinairement en

bétail ou en denrées. Les rois de Moab (7) don-

naient par an aux rois de Juda cent mille moutons

et autant de béliers. On comprend aussi, sous le

nom de tribut, les services personnels que les

peuples rendaient aux princes. On assujettit les

Gabaonites à porter l'eau et le bois dans la mai-

son de Dieu (8). Hiram donnait à Salomon cent

vingt talents d'or, par forme de tribut (9). Salo-

mon employa aux ouvrages qu'il faisait faire, les

restes des Cananéens et des Amorrhéens qu'il

avait assujettis (10).

y. 12. Oppugnabis eam. Les docteurs juifs (11)

tiennent pour une ancienne tradition, que, dans

la guerre contre les Madianites qui se fit du vivant

de Moïse (12), on n'assiégea pas la ville de Madian

(1) Vide Jonathan, cl Jar'lii. Lyran. Mcnoch. Jansen.

Muis, Gcr.

(2) Exod. xxiu. J2. y,. - Dcut. vu. 1. 2.

(5) Exod. xxiii. j2. Non inibis cura eis fœdus. - tta

et xxxiv. i;. Ne ineas pactum cura hominibus regionis

illius. ... f. 16. Nec uxorem de filiabus eorum accipies.

Ita et Nam. vu. 2. j.

(4) Josuc ix. 4. et 7. Ne forte in terra quœ nobis sorte

debetur, habitetis, et non possimus fœdus iniri vobiscum.

(5) m. Reg. ix. 2. - 11. Paralip. vin. 7.

(0) Grot. de jure belletpacis, t. ni, c. 15. art. 6.

iv. Rcp. m. 4.

(8) Josuc. IX. 2J.

(9) m. Reg. ix. 15.

(10) 11. Par. vin. 8.

\\\\ Maimon. Halac. Malac. c. 6. et Mos. Cot^i, ex lib.

Ziphri, prœccpt. affirmât. 118.

(12) Num. xxxi.
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ij. Cumque tradiderit Dominus Deus tmis illam in

manu tua, percuties omne quod in ea generis masculini

est, in ore gladii,

14. Absque mulieribus et infantibus, jumentis, et cseteris

quce in civitate sunt. Omnem praedam cxcrcitui divides,

et comedes de spoliis hostium tuorum, quse Dominus
Deus tuus dederit tibi.

15. Sic faciès cunctis civitatibus, quas a te procul valde

sunt, et non sunt de his urbibus, quas in possessionem

accepturus es.

16. De his autem civitatibus, quœ dabuntur tibi, nullum

omnino permittes vivere
;

17. Sed interficies in ore gladii, Hethasum videlicet,

et Amorrhaeum, et Chananasum, Pheresœum, et Hevœum
et Jebusaeum, sicut prœcepit tibi Dominus Deus tuus

;

18. Ne forte doceant vos facere cunctas abominationes,

quas ipsi operati sunt diis suis, et peccetis in Dominum
Deum vestrum.

19. Quando obsederis civitatem multo tempore, et mu-
nitionibus circumdederis ut expugnes eam, non succides

arbores de quibus vesci potest, nec securibus per cir-

cuitum debes vastare regionem, quoniam lignum est, et

non homo, nec potest bellantium contra te augere nume-
rum.

15. Et lorsque le Seigneur votre Dieu vous l'aura livrée

entre les mains, vous ferez passer tous les mâles au fil

de l'épée,

14. En réservant les femmes et les enfants; les bètes

et tout le reste de ce qui se trouvera dans la ville. Vous
distribuerez le butin à toute l'armée, et vous vous nour-

rirez des dépouilles de vos ennemis, que le Seigneur

votre Dieu vous aura données.

15. C'est ainsi que vous en userez à l'égard de toutes

les villes qui seront fort éloignées de vous, et qui ne

sont pas du nombre de celles que vous devez, posséder.

16. Mais quant à ces villes qui vous seront abandon-

nées, vous ne laisserez en vie aucun de leurs habitants,

17. Mais vous les ferez tous passer au fil de l'épée :

c'est-à-dire, les Héthéens, les Amorrhéens, les Cana-
néens, les Phérézéens, les Hévéens et les Jébuséens
comme le Seigneur votre Dieu vous l'a commandé

;

18. De peur qu'ils ne vous apprennent à commettre
toutes les abominations qu'ils ont commises eux-mêmes
dans le culte de leurs dieux, et que vous ne péchiez

contre le Seigneur votre Dieu.

19. Lorsque vous mettrez le siège devant une ville, et

que le siège sera long, et que vous l'aurez environnée

de machines pour la détruire, vous n'abattrez point les

arbres qui portent du fruit dont on peut manger, et vous
ne renverserez point à coups de cognées tous les arbres

du pays d'alentour, parce que ce n'est que du bois, et

non pas des hommes, qui puissent accroître le nombre
de vos ennemis.

COMMENTAIRE

de toute part, mais qu'on se contenta de l'enve-

lopper, en sorte qu'on laissa un quartier libre,

pour ceux qui voudraient se retirer de la ville.

Cet usage fut, disent-ils, dans la suite observé

comme une loi, dans toutes les villes qu'ils assié-

geaient. Mais on ne voit rien de tout cela dans

l'Écriture.

jr. 14. Absque mulieribus et infantibus, ju-

mentis. Ceci ne regarde que les villes des peuples

étrangers, qui n'étaient pas du nombre de ceux

qui sont voués à l'anathème. Car pour ceux-ci, on

faisait mourir tout ce qui avait vie, verset 16. Les

règles communes de la guerre veulent qu'on

n'emploie le fer que contre ce qui est capable de

faire résistance et de porter les armes. L'âge des

enfants, le sexe et la faiblesse des femmes, les

excusent, et les mettent à couvert de la vengeance

du vainqueur. On peut joindre aux femmes et aux

enfants, les esclaves, à cause du défaut de choix

et de liberté ; les vieillards, à cause de leur fai-

blesse ; à moins que la guerre n'ait été entreprise,

ou soutenue par leur conseil.Cum capliins cl femi-

nis genre bellum non soleo, disait Alexandre (1),

armalus s'il oporlet, quem oderim.

f. 16. Nullum omnino sines vivere. L'hébreu

est plus expressif (2) : Vous ne laisserez en vie au-

cune chose qui respire. Vous mettrez à mort tout

ce qui a vie, hommes, femmes, enfants, animaux.

Quelques rabbins (3) pensent, qu'en vertu de cette

loi, il n'était pas permis de recevoir à composi-

tion ceux qui ne s'étaient pas d'abord soumis.

Mais d'autres (4) croient que la loi permet, mais

ne commande pas de faire mourir tous ces peuples,

s'ils ne se rendaient sous la promesse de quitter

l'idolâtrie, et de devenir prosélytes de domicile.

C'est aller trop loin ; la loi n'admet pas ces con-

clusions générales ; il n'y eut que des exceptions

particulières. Josèphe ($), contrairement aux rab-

bins, prend la loi dans toute sa rigueur. Quelle jus-

tice y aurait-il de faire mourrir les femmes et les

enfants, pendant qu'on pardonnerait aux hommes
faits, et qu'on les recevrait aux mêmes conditions

que les autres ennemis des Juifs, qui ne sont point

soumis à l'anathème de la part de Dieu?

v. 17. Hethzeum, etc. L'hébreu ne met point

ici les Gergéséens, qui se trouvent dans le texte

samaritain et dans les Septante.

y. 19. Quoniam lignum est, et non homo, nec

POTEST BELLANTIUM CONTRA TE AUGERE NUMERUM.

Ce sens est fort clair, et il est suivi par le chal-

déen, les Septante, Josèphe (6), Philon (7), et

par les meilleurs interprètes. Le texte hébreu est

1 Curt. I. v.

(2) mura hj n>nn nS Les Septante : O'u ÇcoYPr
i
<ïe

'

C£ tôcv

fymiov.

()i Selden, de jure nat. et gent. I. vi. c. 16.

(4) Maimonid. et Micot^i.

(5) Joseph. Antiq. I. iv. c. 8.

(6) Joseph. Ant. I. iv. c. 8.

(7) Philo, de Créai.
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20. Si qua autem ligna non sunt pomifera. scd agrestia,

et in cœtcres apta usus, succide, et instrue machinas,

donec capias civitatem, quœ contra te dimicat.

20. Si ce ne sont point des arbres fruitiers, mais des

arbres sauvages qui servent aux autres usages de la vie,

vous les abattrez pour en faire des machines, jusqu'à ce

que vous ayez pris la ville, qui se défend contre vous.

COMMENTAIRE

plus embrouillé (1) : Parce que les arbres de la

campagne sont des hommes, pour venir par devant

vous au siège. Ce qu'on peut expliquer de plu-

sieurs manières. Les arbres sont comme autant

d'hommes qui viennent à votre secours, pour vous

aider dans le siège ; ils vous fournissent leurs fruits

et mille autres secours, que vous auriez de la peine

à trouver sans eux. Autrement : L'arbre de la cam-

pagne esl rhomme ; c'est-à-dire, il nourrit l'homme
;

il lui donne une subsistance, sans laquelle l'homme

ne saurait vivre. Aucun de ces sens ne nous satis-

fait : Nous préférons, à l'exemple de quelques exé-

gètes, donner à leur phrase le sens interrogatif.

Alors tout s'explique naturellement : Est-ce que

les arbres de la campagne sont des hommes pour

venir en face de vous dans le siège !

f.
20. Instrue machinas. L'hébreu à la let-

tre (2) : Vous en fcre$ des fortifications contre la

ville. Le terme matsoûr se dit également des for-

tifications d'une ville, et des moyens qu'on em-

ploie pour la prendre. Un des principaux moyens

était alors de bloquer la ville, en sorte qu'il n'en

pût rien sortir, qu'on n'y pût porter du secours, et

que le'peuple, sans espérance de secours et pressé

de la faim, fût obligé à se rendre. Ce sont propre-

ment les fossés, les murs, les palissades, les ter-

rasses, dont on environnait la ville, qui sont appe-

lés matsoûr ; tout cela ne pouvait se faire, sans y

employer les arbres de la campagne. L'hébreu,

pour dire : assiéger une ville, dit : la resserrer.

Jésus-Christ, parlant du dernier siège de Jérusa-

lem, dit qu'elle sera environnée de palissades, et

resserrée de toutes parts (3). Circumdabunt te ini-

mici lui vallo, et circumdabunt te, et coangustabunt

le undique. On voit par Josèphe 4 . que Titus exé-

cuta parfaitement cette prophétie, ayant fait en

trois jours un mur tout autour de Jérusalem, avec

treize forts pour le défendre. On coupa tous les

arbres de la campagne à une grande distance,

pour tous ces grands ouvrages. On peut voir dans

l'Écriture les sièges de Samarie par Benadad. roi

de Syrie -, et par les rois des Assyriens <•
;

et

les sièges de Jérusalem 17 , et de Tyr 181 par

Nabucodonosor. Dans tous ces sièges, on envi-

ronnait la ville par des fossés et des murailles, et

on faisait des terrasses, pour faciliter l'assaut, en

y mettant des archers, qui écartaient les ennemis

de dessus la brèche.

Sens spirituel. 1. Dans les guerres à livrer,

Moïse recommande de ne pas tenir compte des

forces de l'ennemi, de se souvenir de la servitude

d'Egypte, et de mettre sa confiance en Dieu.

« Voyez dans cette figure, dit saint Augustin,

comment nous autres, nous devons aussi espérer

et demander le secours de Dieu dans les guerres

spirituelles où nous sommes engagés, non pas

comme si nous ne devions rien faire nous-mêmes,

mais afin qu'aidés de la grâce nous coopérions

avec Dieu à notre salut. (In Deuter. qusest. jo.)

2. Les exemptions données aux nouveaux ma-

riés, aux possesseurs d'une maison neuve, d'une

vigne récente, témoignent, dit saint Jérôme, que

les chrétiens qui auraient le cœur attaché à une

femme ou aux choses de la terre, ne sont guère

aptes aux combats spirituels (Cont. Jovin 1. et in

Mich. 11.)

(1) tixd3 -|>:sa tob rnwn y? aixn >:

(2) -i>y by "ïisD nu3

(?) Luc. xix. 4J.

(4; De bello Jud. t. v. c. ji.

(5) iv. Reg. vi. 24.

(6) tv. Reg. xvii. 5.

(7) îv. Reg. xxv.

(8) E\ech. xxvi. 7. £



CHAPITRE VINGT-UNIEME

Expiation d'un meurtre dont on ignore l'auteur. Lois touchant le mariage avec une captive.

Droits des premiers-nés . Fils désobéissant. Corps détachés de la potence.

i. Quando inventum fuerit in terra, quam Dominus

Deus tuus daturus est tibi, hominis cadaver occisi, et

ignorabitur caedis reus,

i. Egredientur majores natu, et judices tui, et metientur

a loco cadaveris singularum per circuitum spatia civita-

tum
;

j. Et quam viciniorem cœteris esse perspexerint,

seniores civitatis illius tollent vitulam de annento, quse

non traxit jugum, nec terram scidit vomere
;

4. Et ducent eam ad vallem asperam atque saxosam,

quaî nunquam arata est, nec sementem recepit, et casdent

in ea cervices vitulœ ;

1. Lorsque, dans le pays que le Seigneur votre Dieu
doit vous donner, se trouvera le corps d'un homme qui

aura été tué, sans qu'on sache l'auteur de ce meurtre,
2. Les anciens et vos juges se transporteront sur le

lieu, et mesureront l'espace qui se trouvera depuis le

corps mort jusqu'à toutes les villes d'alentour ;

;. Et, ayant reconnu celle qui en sera la plus proche,
les anciens de cette ville prendront dans le troupeau
une génisse qui n'aura point encore porté le joug, ni

labouré la terre ;•

4. lis la mèneront dans une vallée toute raboteuse et

pleine de cailloux, qui n'ait jamais été ni labourée, ni

semée, et ils couperont là le cou à la génisse.

COMMENTAIRE

f. 1. Quando inventum fuerit... hominis ca-

daver occisi.Tout ce qui est ordonné ici à l'égard

d'un homme qui aura été mis à mort dans les

champs, nous fait voir l'idée qu'on avait du meur-

tre ; combien ce crime était en horreur ; la crainte

où l'on était que Dieu ne le vengeât sur tout un

pays, et les souillures que ce pays était censé con-

tracter par le sang qui était répandu, à moins qu'on

ne l'expiât, ou qu'on ne le vengeât sur celui qui

en était auteur.

f. 2. Egredientur majores natu, et judices

tui. Qui sont ces anciens et ces juges? Josè-

phe (1) dit que si, après toutes les informations et

les recherches pour découvrir l'auteur du meurtre,

personne ne vient le révéler, les magistrats des

villes voisines s'assemblent pour voir laquelle de

ces villes est la plus proche; et celle qui est re-

connue pour la plus proche, est obligée d'acheter

la génisse, dont il est parlé plus bas.

Et metientur. Ils mesureront; quand même il

serait évident quelle ville est la plus voisine, disent

ridiculement les rabbins. On ne mesurait que quand

il y avait difficulté sur cela. On n'avait peut-être

pas d'égard aux petites localités des environs, mais

seulement aux villes considérables, où il y avait un

sénat et des juges, au nombre de vingt-trois, disent

les Juifs.

f. 3. Tollent vitulam de armento, qvje non
traxit jugum. Elle ne devait pas avoir au-delà de

trois ans, disent les rabbins. Les païens, dans plu-

sieurs occasions, faisaient cette distinction de ne

point offrir de victimes qui eussent porté le joug.

On les croyait ainsi meilleures, et plus agréables

aux dieux. Chérémon (2) remarque que, parmi les

Egyptiens, c'était une raison de rejeter une vic-

time, lorsqu'elle avait porté le joug, et qu'elle était

en quelque sorte consacrée au travail. Homère fait

dire à un de ses héros (3): « Je vous sacrifierai

une génisse d'un an, au large front, indomptée,

que personne n'a encore mise au joug. »

f. 4. Ducent eam ad vallem asperam atque
saxosam. L'hébreu peut signifier une vallée dé-

serte, ou d'un accès difficile (4), ou un torrent

rapide^). Il semble qu'on jetait le corps de la

génisse dans l'eau, après que les anciens avaient

lavé leurs mains sur elle. Ainsi dans Homère (6),

on enterre dans une fosse, ou l'on jette dans la

mer le corps des victimes de malédiction qu'on a

immolées avec exécration contre ceux qui contre-

viendront à l'alliance.

Qv/E NUMQUAM ARATA EST, NEC SEMENTEM RECE-

pit. Ceci ne peut s'entendre que d'un vallon sté-

rile quelconque. On mènera la génisse dans une

vallée plus ou moins éloignée, où on n'aura jamais

ni labouré ni semé : ou, suivant plusieurs auteurs (7),

où l'on ne labourera, ni ne sèmera jamais. L'endroit

où la génisse aura été immolée, demeurera éter-

nellement en friche ; comme pour marquer que

c'est un lieu souillé et maudit.

Et CEDtNT in ea cervices vitulœ. On lui don-

(1) Joseph. Antiq. I. iv. c. 8. Ua et Abcn E;ra.

AîOaax-îjjLcva, i'k rjô»] /.a0(n5t(ô|xeva toi; 7to'voiç. Vide
Grol lue.

(?) Homcr. Odrss. in.

Soi 3' au q-ù) pVÇw |5ouv r[vtv êupi/[;.^ca>Jtov

A'^f/rjTOv f]V oSncu 'J-o Çuyôv rfyavev âvrjp.

(4) Vide Ntim. xxiv. 21. - Prcp. xm. t $. et Jerem. xlix. 19.

(5) Psal. lxxiii. 15. - Ames. v. 24. - Exod. xiv. 27.

(6) Homcr. Itiad. x.

(7) Ua Rabb. et alii plurcs. Hcb. y-\v nVi 13 isy> nS -iwn
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5. Acccdentque saccrdotes filii Lcvi, quos elegerit

Dominus Deus tuus ut ministrent ci, et bcncdicant in

nomine ejus, et ad verbum eorum, omne negotium, et

quidquid nuinduin vel inimundum est. judicetur
;

6. Et venient majores natu civitatis illius ad interfectum,

lavabuntque manus suas super vitulam, quœ in valle per-

cussa est,

COMMEN
nait un coup au-dessus du cou, et non pas dans la

gorge, comme il était ordinaire aux victimes; on

lui coupait les tendons du corps : on traitait cette

victime comme si c'eût été le meurtrier lui-même ;

on transportait sur elle toute la faute, et on expiait

ainsi le sang par son sang. On a déjà remarqué

plus d'une fois, que c'était-là le principal objet des

sacrifices sanglants. C'est ce que voulaient mar-

quer les Égyptiens (1), en imprimant sur les cornes

des hosties qu'on allait immoler, un sceau, où

était représenté un homme à genoux, et ayant les

mains liées derrière le dos, comme prêt à recevoir

le coup de la mort.

;
V. 5. ACCEDENTQUE SACERDOTES FJL1I Levi. Il

se trouvait donc à cette cérémonie des prêtres,

des juges et des anciens de la ville la plus voisine,

et le peuple des lieux environnants. Toute cette

assemblée et cet appareil tendaient au même but

que tout le reste; c'est-à-dire, à inspirer une

vive horreur de l'homicide, et à découvrir Fauteur

du meurtre; car il est assez naturel que là où il se

trouve beaucoup de personnes de divers endroits,

on s'entretienne et on s'informe de ce qui s'est

passé, et que chacun rappelant ce qu'il sait, on

vienne enfin , en rassemblant plusieurs circons-

tances, à découvrir quelque chose. Joséphe (2) as-

sure qu'on ne négligeait rien pour découvrir le

meurtrier; qu'on proposait même des récompenses

à ceux qui endonneraientquelqueindice.il ajoute

que les prêtres et le sanhédrin conjointement, fai-

saient cette cérémonie, et prononçaient ensemble

les paroles marquées plus bas. Mais les rabbins

enseignent que les juges, après avoir lavé leurs

mains sur la victime, prononçaient ces paroles du

verset 7: Nos mains n'ont pas répandu ce sang, et

nos yeux nont point vu celui qui l'a fait; et que les

prêtres venaient ensuite, et disaient ce qui suit,

verset 8 : Soye\ favorable, Seigneur, à votre peuple

d'Israël, etc.

Nous remarquons chez les anciens, quelques

espèces d'expiations, pareilles à peu près à celles

que Moïse prescrit ici. Voici une loi des Athéniens

sur ce sujet (3) : « S'il se trouve quelqu'un du peuple

qui soit mort, sans que personne ait eu soin de le

faire enterrer, le tribun en avertira les parents du

ç. Les prêtres enfants de Lévi, que le Seigneur votre

Dieu aura choisis pour exercer les fonctions de leur minis-

tère, afin qu'ils donnent la bénédiction en son nom, et

que toute affaire qui survient, tout ce qui est pur ou
impur, se ju;ie par leurs avis, s'approcheront

;

6. Et les anciens de cette ville viendront près du
corps de celui qui aura été' tué : ils laveront leurs mains

sur la génisse qu'on aura immolée dans la vallée,

TAIRE

mort, et l'on purifiera par des lustrations tout le

peuple, le jour que cet accident sera arrivé... Si

personne ne veut faire la dépense des funérailles,

le tribun du peuple prendra ce soin, et fera puri-

fier tout le peuple. » Dracon avait fait une loi, qui

ordonnait qu'on purifiât tout le peuple, pour un

meurtre dont on ignorait l'auteur, le jour même
qu'il était annoncé (4 .

Ad verbum eorum omne negotium judicetur.

On voit par ce passage la grande autorité des prê-

tres, dans toute sorte d'affaires civiles et crimi-

nelles, et surtout dans celles où il s'agit de juger

de l'impureté ou de la pureté légale. Voyez ce

qu'on a dit sur le Deutéronome, chapitre xvn, 9,

10, 11, 12. Le texte hébreu porte (5) : Selon leur

parole, on jugera tous les procès, et toutes les plaies.

Le chaldéen, etquelques exemplaires des Septante,

restreignent ce dernier terme à la lèpre, dont on

sait que les prêtres étaient les juges ordinaires;

mais il vaut mieux l'entendre en général, de toutes

sortes de plaies et de blessures, et même du meur-

tre. Les rabbins limitent autant qu'ils peuvent.

l'autorité des prêtres, pour établir sur ses ruines

celle de leur chimérique sanhédrin. Ils soutiennent

que c'étaient les tribunaux séculiers de chaque

ville, qui connaissaient de toutes les affaires civiles

ou criminelles ; ce qui est sans contredit ; mais que

pour les affaires de religion, qui étaient de consé-

quence, elles se rapportaient au sanhédrin ; en

sorte qu'il ne restait aux prêtres, qu'une juridic-

tion très bornée, sur un petit nombre d'affaires de

religion de moindre importance; enfin que, dans

cette affaire de l'expiation pour un meurtre secret,

ils ne s'y trouvaient que pour réciter la prière qui

se lit au verset 8.

v. 6. Lavabunt manus suas. Ils marquaient par

cette cérémonie, qu'ils étaient innocents de ce

meurtre, et qu'autant qu'il était en eux. ils en

transportaient la peine sur cette victime. Laver ses

mains, était une preuve d'innocence parmi les

Juifs (6). Pilate se soumit en cela à leur goût et à

leur idée, lorsqu'après avoir condamné Jésus-

Christ, il lava ses mains (7), pour montrer qu'il se

déchargeait sur eux de l'injustice, s'il y en avait à

faire mourir ce juste, puisqu'il n'était coupable

(1) Plutarch. de ïside. — (2) Joseph. Anliq. t. îv. c.

(j) Orat. Dcmosihem. ad'v ers. Macartat.

(4! Apud Grot. ad v. 8.

S

•.:: -;• zn '" n»n> =-'r u
7

(6) Vide Psal. xxv. 6. et lxxii. i ;.

(7) Matlh. xxvn. 24.

u.



DEUTÉRONOME, XXI. — CÉRÉMONIES EXPIATOIRES D'UN MEURTRE 521

7. Et dicent : Manus nostrse non etfuderunt sanguinem

hune, nec oculi viderunt.

8. Propitius esto populo H10 Israël, quem redemisti,

Domine, et ne reputes sanguinem innocentem in medio

populi tui Israël. Et auferetur ab eis reatus sanguinis
;

9. Tu autem alienus eris ab innocentis cruore, qui

fusus est, cum feceris quod prascepit Dominus.

10. Si egressus fueris ad pugnam contra inimicos tuos,

et tradiderit eos Dominus Deus tuus in manu tua, capti-

vosque duxeris,

11. Et videris in numéro captivorum mulierem pul-

chram, et adamaveris eam, voluerisque habere uxorem,

7. Et ils diront : Nos mains n'ont point répandu ce sang,

et nos yeux ne l'ont point vu répandre.

8. Seigneur, soyez favorable à votre peuple d'Israël,

que vous avez racheté, et ne lui imputez pas le sang

innocent qui a été répandu au milieu de votre peuple.

Ainsi le crime de ce meurtre ne tombera point sur eux
;

9. Et vous n'aurez aucune part à cette effusion du sang

innocent, lorsque vous aurez fait ce que le Seigneur vous

a commandé.
10. Si, lorsque vous ferez la guerre à vos ennemis, et

que le Seigneur vous les livrera entre les mains, et que

vous aurez fait des prisonniers de guerre,

11. Vous voyez parmi les captifs une femme qui soit

belle
;
que vous conceviez pour elle de l'affection, et que

vous vouliez l'épouser,

COMMENTAIRE

Nous ne remarquons pas cet quels ennemis ? Ce n'est pas contre les peuples àqu'à leurs yeux

usage parmi les païens : on voit seulement qu'ils

se purifiaient, en s'arrosant d'eau de mer, ou en

s'exposant à des fumigations (1). Achille ayant fait

purifier les Grecs qui étaient au siège de Troie,

fit jeter dans la mer, comme quelque chose de

souillé, ce qui avait servi à cette lustration (2!.

Timalchidas (3) dit qu'Asterius fut frappé de la

foudre pour avoir touché l'autel de Jupiter, sans

s'être lavé les mains.

f. 7. Manus nostr^e non effuderunt sanguinem

HUNC.Les magistrats sont en quelque façon respon-

sables des maux qui arrivent dans les chemins pu-

blics, lorsque, par leur négligence, on n'y jouit point

de la sûreté qui fait une partie du droit des gens.

f. 9. Tu AUTEM ALIENUS ERIS AB INNOCENTIS

cruore. Vous marquerez par là combien vous

avez d'éloignement pour ce sang répandu. L'hé-

breu à la lettre (4) : Vous éteindre^ ce sang inno-

cent du milieu de vous. Vous étoufferez la voix de

ce sang, qui crie vers le Seigneur. Voyez Ge-
nèse, iv, 10.

On peut remarquer dans ce sacrifice pour un

meurtre secret, un symbole de Jésus-Christ. Cette

hostie toute divine et toute pure, qui n'a jamais

été assujettie au joug du péché, souffre la mort

pour un crime qui, non seulement lui est étranger

quant à sa personne, puisqu'elle n'a jamais été

capable de commettre la moindre faute, mais en

quelque sorte étranger, même à ceux pour qui il

souffre ; puisque le crime de notre premier père,

qui est passé dans toute sa postérité, n'est point

une faute dont nous soyons les auteurs, quoique

nous n'en soyons que trop réellement coupables.

f. 10. Si egressus fueris ad pugnam. Contre

qui Dieu avait ordonné de faire la guerre, et qu'il

voulait qu'on détruisît sans ressource, disent les

rabbins, et plusieurs commentateurs ; il n'était pas

permis, dans ces guerres, d'épargner les femmes

et de les épouser, pas même si elles changeaient

de religion. Mais cela était permis dans les guer-

res qu'ils appellent volontaires, et qui n'étaient

point ordonnées de Dieu. On a proposé dans le

chapitre précédent, les raisons qui peuvent favo-

riser ce sentiment, et le sentiment contraire. Nous
croyons que, si ces femmes changeaient de religion,

on pouvait les épouser, de quelque nation qu'elles

fussent. Ainsi, cette loi est une exception à celles

qui défendent les mariages avec des femmes
étrangères ('•,), et à l'ordonnance qui veut qu'on

mette à mort toutes les femmes cananéennes (6);

cela s'exécutait, supposé qu'elles ne quittassent pas

leur fausse religion, ainsi que fit Rahab.

v. 11. Si videris inter captivos mulierem pul-

chram. Soit que cette femme fût vierge ou mariée,

le soldat israélite pouvait l'épouser (7) ;
parce que

son premier mariage était censé rompu par la

volonté du vainqueur, qui était devenu son maître :

tout cela par tolérance, et à cause de la dureté du

cœur des Juifs. Les rabbins eux-mêmes- recon-

naissent en quelque sorte l'injustice de cette con-

duite, lorsqu'ils regardent comme un vol de pren-

dre des femmes dans la guerre (8). Mais d'autres

soutiennent sans raison, qu'il n'y avait point devrai

mariage parmi les païens, et qu'ainsi il n'y avait

point d'adultère de prendre une femme d'un gentil.

Et adamaveris eam. Les Juifs croient (9), que

cette expression marque modestement une action

qu'on ne peut exprimer, sans blesser la pudeur.

(1) Theocrit. Idyl.

(2) Homcr. lliad. 1.

O'i 3' à/ceXu;j.a'!vovco, y. ai ci; aXa ).j;j.aT' soaXXov.

(3) Natal. My/hol. I. i. c. 10 et 14.

Xepaiv âviTitoiai gc;<j>v A'.o; r^x-o [îojij.oij

T'oBvexa pAv Jiuptfevti Jcoccr)p xat^XeÇE xepauvû.

(4) "p'~î".~ »pan =in nyan nnwi
(5) Exod.xxxw. ij.-ûeu/. vi. 16. —(6; Deut. xx. 16. 17.

(7 Joseph. Antiq. I. iv. c. 8. lia cl Rabb.

(8) Gcmar. Babyl. ad tit. Sanhédrin, c. 7.

(9) Thalmud. Mos. Gcrund. Maimonid. alii omnes apud
Grct. Primum congressum indulget licentiee militari, ac
juri Victoria', si forte en satiatDS abstinent se ab ea He-
brœus : secundum congressum non permittit, nisi solem-
niter conjux facta si t. - Vide et Selden. de jure nat. et gent,

t. v. c. 1 ;

.



V-- DEUTÉRONOME. XXI. — FEMMES CAPTIVES

12. Introduces eam in domum luam
;
quœ radet cassa-

riem, et circumcidct ungues
;

1 5. Et deponet vestcm in qua capla est ; sedcnsque

in domo tua, débit patrem et matrem suam uno mense ;

et postea intrabis ad eam, dormiesque cum illa, et erit

uxor tua.

14. Si autem postea non sedcrit animo tuo, dimittes

eam liberam, nec vendere poteris pccunia, nec oppri-

niere per potentiam, quia humiliasti eam.

12. Vous la mènerez dans votre maison, où elle se rasera

les cheveux, et se coupera les ongles
;

1 ;. Elle quittera la robe avec laquelle elle a été prise
;

et, se tenant en votre maison, elle pleurera son père et

sa mère pendant un mois; après cela vous l'épouserez, et

elle sera votre femme.

14. Si, dans la suite du temps, elle ne vous plait pas,

vous la renverrez libre, et vous ne pourrez point la

vendre pour de l'argent, ni l'opprimer par violence, parce

que vous l'avez humiliée.

COMMENTAIRE

La loi tolère cette liberté : ou plutôt, quoique la

loi ne s'exprime pas sur cela, l'usage et la tradi-

tion des Juifs l'avaient permise aux premiers trans-

ports du vainqueur. Mais les peuples païens môme,

au moins les plus sages, l'ont désapprouvée et con-

damnée, comme le montre Grotius (1) par l'exem-

ple de quelques grands capitaines. Tout le monde
sait de quelle manière Alexandre le Grand en usa

envers ses captives. Plutarque remarque que les

Romains exilèrent un certain Torquatus, pour avoir

violé une fille prisonnière de guerre. Il n'y a que

la dureté du cœur des Juifs qui ait pu faire tolérer

une action aussi injuste et aussi honteuse que

celle-là, et dont la raison seule fait assez décou-

vrir la laideur, sans avoir recours aux règles de la

religion.

v. 12. Radet c>esariem. Elle se coupera les che-

veux, comme dans le deuil. Les hommes alors

laissaient croître leurs cheveux et leur barbe : les

femmes se coupaient les cheveux, qui sont un de

leurs principaux ornements (2). On fait dans le

deuil tout le contraire de ce qu'on a coutume de

faire dans la joie. Les femmes quittent ce qui fai-

sait auparavant le sujet de leur attachement. Les

prophètes (3) menacent souvent les nations de les

réduire à couper leurs cheveux : in cunctis capiti-

bus calvitium.

Circumcidet ungues. Les Juifs et la plupart

des interprètes soutiennent que le texte original

qui porte (4) : Elle se fera les ongles, signifie

qu'elle se laissera croître les ongles, pour marquer

par là plus de douleur et plus d'indifférence pour

tout ce qui peut la rendre aimable. On sait, disent-

ils, que porter de grands ongles, était une marque

de rusticité et de malpropreté. On en voit des

preuves dans les anciens auteurs grecs et latins (<,).

Mais nous croyons avec les Septante (o), la Vul-

gate, Philon (7), Origène (8), Clément d'Alexan-

drie (9), saint Jérôme (10), et plusieurs autres

commentateurs anciens et modernes (1 1) que la

loi ordonne à ces femmes captives de se couper

les ongles, et que c'était alors une de leurs céré-

monies dans le deuil. L'expression de l'hébreu

conduit à ce sens. Faire ses ongles, se prend na-

turellement pour se les couper ; de même que

faire sa barbe, faire ses cheveux, signifie se raser

la barbe et les cheveux. Il est dit, par exemple,

que Miphiboseth (12) n'avait point fait sa barbe

pendant tout le temps que David fut hors de Jéru-

salem ; c'est-à-dire, qu'il ne l'avait point fait cou-

per à l'ordinaire. On ne doit pas juger du goût des

anciens par le nôtre : ils faisaient consister la

beauté, et ils employaient pour l'augmenter, des

choses que nous?' regarderions aujourd'hui comme
ridicules, et toutes propres à défigurer.

v. 14. Nec opprimere per potentiam, quia hu-

miliasti eam. On a déjà vu que les J uifs expliquent

ceci de ce que le vainqueur lui avait fait souffrir

après la victoire, et avant qu'elle se fût coupé les

cheveux et les ongles : mais nous aimons mieux

l'entendre de ce qui a suivi cette cérémonie du

deuil. Si le soldat ayant pris cette femme, vient à

s'en dégoûter, il peut la quitter sans autre façon ;

mais il doit la remettre en liberté, sans prétendre

l'opprimer par sa puissance, après avoir contenté

sa passion : il lui rend la liberté, en récompense

de l'humiliation qu'il lui a fait souffrir. Rien ne

fait mieux comprendre la faiblesse et l'imperfection

des Israélites, que cette liberté de prendre et de

quitter si légèrement une femme prise à la guerre.

Moïse voulait éviter des maux encore plus grands ;

la cruauté, qui aurait pu les mettre à mort ; et l'in-

tempérance, qui se serait portée à commettre tou-

tes sortes de dissolutions et de désordres.

(1) Lib. m. de jure belli et pac. c. 4. art. 19.

(2) Vide Bonfier. hic.

(?) Isai. xv. 2;. xxii. 12. - Jcrem. xlvii. ç. xi.viii. ;;. -

E^ech. vu. 18. xxvn. ji. - Amos. rai. 10. - Mich. 1. 16.

(4) rti-irï rix nnury

(<j) Thcophrast. Elept oua/apsia;. Aus/spr;; toiojto; t\;

ôto;... Tou;ovuyaç [j.cyoXou; raptrcaTEîv.

Horal.
Vacua tonsoris in umbra,

Purgantcm leniter ungues.

(6) Ilspiovjy lEtç à'jTr)v.

(7) Philo, lib. IlEp! oiXotvOpconfc;. IIeo'.eXiov ov.ya;.

(8) Homil. vu. in Lcvit.

(0) Clem. Alex. Strom. I. 1. et I. 11.

(10) Hieron. ad Damas, lib. iv. pag. 10;. ncr. edit.

(11) Valab. - Olcast. - Cajct. - Pagnin. - Syr. Bonfr.
- Rab. - Elic;cr in Thalmud, etc.

(12) 11. Reg. xix. 24. --r-i' mrs st



DEUTÉRONOME, XXI. — POLYGAMIE W
15. Si habuerit homo uxores duas, unam dilectam, et

alteram odiosam, genuerintque ex eo liberos, et fuerit fi-

lius odiosas primogenitus,

16. Volueritque substantiam inter filios suos dividere,

non poterit filium dilectas facere primogenitum, et pra;-

ferre fil io odiosas
;

17. Sed filium odiosas agnoscet primogenitum, dabitque

ei de his quœ habuerit cuncta duplicia ; iste est enim

principium liberorum ejus, et huic dobentur primogenita.

15. Si un homme a deux femmes, dont il aime l'une et

n'aime pas l'autre, et que ces deux femmes ayant eu des

enfants de lui, le fils de celle qu'il n'aime pas soit l'aîné
;

16. Lorsqu'il voudra partager son bien entre ses en-

fants, il ne pourra pas donner au fils de celle qu'il aime,

les droits des premiers-nés, ni le préférer au fils de celle

qu'il n'aime pas
;

17. Mais si le fils de celle qu'il n'aime pas, est l'aîné,

il le reconnaîtra pour tel, et lui donnera une double
portion dans tout ce qu'il possède

;
parce que c'est lui

qui est le premier de ses enfants, et que le droit d'aînesse

lui est dû.

COMMENTAIRE
v. 15. Si habuerit homo uxores duas. Moïse

ne permet nulle part la polygamie ; mais il la tolère

en plusieurs endroits. La coutume, l'exemple des

patriarches, le silence de la loi, la grossièreté

des Juifs, excusaient l'usage d'une chose que la

loi de l'Évangile a abrogée, comme contraire à la

première institution du mariage, et au premier des-

sein de Dieu.

f. 16. Volueritque substantiam inter filios

dividere. Moïse en cet endroit semble ôter aux

pères la liberté de disposer de leurs biens en fa-

veur de qui il leur plaît d'entre leurs enfants. Il

veut que celui qui est l'aîné, jouisse de toutes les

prérogatives attachées à sa naissance, quand même
son père aurait plus d'inclination pour un autre de

ses enfants, né d'une mère pour qui il aurait plus

d'affection. Il prévient par-là les divisions qui pou-

vaient arriver dans les familles, où il y avait plu-

sieurs femmes : chacune travaillant à l'envi à se

rendre la maîtresse de l'esprit' du père, pour faire

déclarer son fils premier-né, et employant pour

cela tout ce que l'artifice, l'envie et la mauvaise

foi peuvent suggérer, pour détruire ses rivales.

Nous voyons dans l'Ecriture, que Jacob donna les

prérogatives de premier-né à J oseph ( 1 ), qui n'était

pas son aîné
;
que David déclara Salomon son suc-

cesseur (2), quoiqu'il fut plus jeune qu'Adonias.

Mais le fait de Jacob arriva avant la loi ; et celui

de Salomon avait été ordonné de Dieu même :

ainsi ils ne font rien contre cette disposition géné-

rale de la loi.

Les docteurs juifs (3) nous apprennent sur ce

sujet plusieurs particularités, qu'il est bon de rap-

porter ici. Un père ne peut déshériter aucun de

ses enfants ou de ses autres héritiers légitimes,

qu'après la sentence des juges, lorsqu'il est en

santé. Mais lorsqu'il est dangereusement malade,

la déclaration de sa dernière volonté, même sans

écrit, a force de loi
;
pourvu néanmoins qu'il ins-

titue pour héritier quelqu'un de ceux qui le peu-

vent être par la disposition des lois : car s'il avait

choisi, par exemple, un homme qui ne fût pas Israé-

lite, son testament serait nul. Les testaments de-

vaient être passés pendant le jour, de même que

tous les actes judiciaires. On cite à cette occasion

ce passage de l'Ecclésiastique (4) : Distribue^ votre

possession au jour qui finira voire vie, et A l'heure

de votre mort. Ils enseignent de plus qu'un père,

durant sa vie, en santé ou malade, peut partager

ses biens à qui il veut, et déshériter ainsi ses en-

fants ; ou il peut donner à l'un de ses fils toute la

succession, par manière de donation, à l'exclusion

de tous ses autres enfants. Mais dans ce cas, l'hé-

ritier ne tenait les portions qui auraient dû appar-

tenir à ses frères, que comme un tuteur, qui devait

fournir à leurs nécessités : et, au jubilé, ces biens

retournaient à ses frères ou à leurs héritiers. Ces
détails paraissent formellement contredits par

l'Ecriture.

f. 17. DâBIT El DE HIS QU;E HABUERIT, CUNCTA
dutlicia. Les principales prérogatives des pre-

miers-nés étaient déjà apparemment établies par

la coutume, avant que la loi les eût fixées. L'em-

pressement que Jacob témoigna pour acquérir ce

droit contre Ésaû, à qui il appartenait par sa nais-

sance, montre l'estime qu'on en faisait. Nous avons

déjà touché sur la Genèse, en quoi consistaient ces

prérogatives, et nous avons montré que ce qu'on

dit du sacerdoce attribué aux aînés, n'est pas sans

difficulté. Depuis Moïse, voici à quoi se bornait

tout le droit du premier-né (5). Il prenait partout

un double lot, c'est-à-dire, le double de ce qu'avait

l'un de ses frères. Si un père avait laissé, par

exemple, six fils, on faisait sept parts égales :

l'aîné en avait deux, et chacun de ses frères en

avait une. Si l'aîné était mort et avait laissé des

enfants, son droit passait à ses enfants et à ses hé-

ritiers. Les filles n'avaient point de part à ces pri-

vilèges, quand elles auraient été les aînées de leurs

frères ou de leurs sœurs. On donnait cette double

portion à l'aîné, à cause des dépenses qu'il était,

dit-on (6), obligé de faire en sacrifices et en fes-

tins solennels.

Quant aux biens maternels, le premier-né n'y

(1) Gencs. xlix. 25. et 1. Par. v. 2. Primogenita reputata

sunt Joseph,

(î) m. Reg. 1. 17. 18.

(5) Selden. de success. in bona. cap. 24. Vide cl Groi. hic.

(4) Eccli. xxxiii. 24.

(5) Selden. de success. in bona, c. 5.6 et 8. — (6) Grot. hic.



5^4 DEUTÉRONOME, XXI. — FILS DÉNATURÉS

18. Si genuerit homo filium contumacem et protcrvum,
qui non audiat patris aut matris imperium, et cocrcilus

obcdire contempserit
;

19. Appréhendent eum, et ducent ad seniores civitatis

illius, et ad portam judicii,

[8. Si un homme a un fils rebelle et insolent, qui ne
se rende au commandement ni de son père, ni de sa mère

;

et qui , en ayant été repris, refuse avec mépris de leur

obéir :

i'). Ils le prendront et le mèneront aux anciens de sa

ville, et à la porte où se rendent les jugements ;

COMMENTAIRE

avait aucun droit particulier en cette qualité, ni

dans les choses que son père ne possédait pas ac-

tuellement à sa mort. Ce qui pouvait lui écheoir

après sa mort, se partageait également entre tous

ses héritiers
;
parce que la loi porte : // donnera à

l'aîné le double, dans tout ce qui se trouvera lui ap-

partenir. Comme il avait double portion, il portait

aussi le double des charges et des dettes, selon

quelques rabbins ; car ils ne sont pas d'accord sur

cet article.

Principium liberorum ejus. L"hébreu (1): Le

principe de sa force. La première production de sa

vigueur. Voyez Genèse, xux, 3.

f. 18. Si genuerit quis filium contumacem.
Les Juifs (2) enseignent que les enfants ne sont

en état d'offenser Dieu, et soumis à l'observation

des préceptes de la loi, qu'à l'âge de treize ans.

Alors ils les appellent, fils des commandements (});

et s'ils y contreviennent, ils sont punis des peines

divines ou humaines prescrites par la loi. Mais tout

le mal qu'ils font avant cet âge, est imputé au père,

et il en porte la peine. Quand donc un jeune homme
est parvenu à l'âge de treize ans, son père assemble

dix Juifs, en présence desquels il déclare que son

fils a atteint l'âge compétent
;

qu'il l'a instruit des

préceptes de la loi, et des coutumes de son peu-

ple
;
qu'il sait les manières de bénir et de prier

chaque jour
;

qu'il le met en liberté, et qu'il ne

veut plus à l'avenir répondre des fautes qu'il

pourra faire. Après quoi, il fait une courte prière,

par laquelle il rend grâces à Dieu de l'avoir délivré

des péchés de son fils, et il le prie d'accorder à ce

fils la grâce de le servir longtemps dans l'exercice

des bonnes œuvres. Il est bon de savoir ces cho-

ses, pour comprendre les explications que les rab-

bins donnent à la loi que nous lisons ici.

v. 19. Ducent eum ad seniores. Par ce nom
d'anciens, les Juifs entendent les juges. Il y avait

dans les villes considérables deux tribunaux ; l'un

des trois juges, et l'autre de vingt-trois. L'enfant

rebelle était d'abord présenté au tribunal des trois

juges, et condamné par eux à la peine du fouet.

S'il retombait dans sa première faute, il était con-

duit devant les vingt-trois juges, et condamné à

être lapidé. Moïse ordonne que le père et la mère

présentent eux-mêmes leur enfant. L'un ou l'autre

séparément, aurait pu se conduire par la pas-

sion (4) : mais il est moralement impossible qu'un

père et une mère conspirent à perdre leur fils.

Josèphe (5) nous apprend que les père et mère

de l'enfant désobéissant mettaient leurs mains sur

sa tête, et qu'après cela, tout le peuple le lapidait.

11 n'était pas nécessaire d'attendre pour cela la

sentence du juge. Les lois anciennes des Grecs,

qui donnaient aux pères le droit de faire mourir

leurs enfants, n'avaient pris aucune précaution

pour modérer cette liberté, persuadés que per-

sonne ne pouvait être ni plus modéré, ni plus

équitable qu'un père, dans le châtiment des fautes

de son enfant (6).

On a déjà remarqué ailleurs, que Moïse n'a fait

aucune loi contre les parricides : mais on peut juger

de la rigueur dont il les aurait punis, par celle

qu'il ordonne contre les enfants rebelles et déso-

béissants. Les anciennes lois romaines (7) ordon-

naient qu'on noyât les parricides, simplement en-

fermés dans un sac de cuir : mais dans la suite,

on ajouta quelque chose à cette rigueur. La loi de

Pompée (8) voulait qu'après les avoir fustigés avec

des verges hérissées de pointes, virgis sanguineis,

on les enfermât dans un sac de cuir, avec un

chien, un singe, un coq et une vipère. On les

mettait ainsi enfermés, sur un chariot conduit par

des bœufs noirs, et on allait les précipiter en pleine

mer ou dans le courant d'un fleuve, suivant la situa-

tion des lieux. Salomon semble dire que les enfants

qui méprisent leurs pères, sont attachés à un

poteau ou à une croix, et qu'ils y demeurent, pour

servir de pâture aux oiseaux (9) : Oculum qui sub-

sannai patrem, et qui despicii partum matris suce,

c[[od"ant eum corri de lorrenlibus. et cemedant eum

filii aquilce.

(i) 12N n>W*0

(2) Buxlorf. Synagog. Jud. c. j.

(4) Thcodorct. qu. 20. in Deut.

(ç) Joseph. Antiq. I. xvi. c. 17.

(6) Sopater apud Grot. 0' vôao; toîîto eloù; eî>; etXtxptvïjç

yevÔ'.t'. mv S'./.xttt,; ô -aTrjp, touto icpoastaÇê.

(7) Ciccro. I. 11. de inventionc. Si quis parentes occide-

nt, aut verberaverit, ci damnato obvolvatur os folliculo

lupino, solcae ligne» pedibus inducantur, et in carcerem

ductus, ibi sit tantisper, dum paretur culeus, in quem
conjectus, in flumen prrecipitetur.

(8) Lex Pompei. Justinian. lit. de public. Judic. .S. A lia

deinde. Si confessus fuerit, virgis sanguineis verberatur,

deinde culeo insuatur eum cane, gallo gallinaceo, vipera

et simia, deinde in marc profundum culeus jactetur.

(9) Prop. x\x. 17.



DEUTÉRONOME, XXI. -- ILS SONT PUNIS DE MORT M
20. Dicentque ad eos : Filius noster iste protervus et

contumax est, monita nostra audire contemnit, comessa-
tionibus vacat, et luxurice atque conviviis

;

21. Lapidibus eum obruet populus civitatis, et morie-

tur, ut auferatis malum de medio vestri, et universus

Israël audiens pertimescat.

22. Quando peccaverit homo quod morte plectendum
est, et adjudicatus morti appensus fuerit in patibulo,

2j. Non permanebit cadaver ejus in ligno, sed in eadem
die sepelietur, quia maledictus a Deo est qui pendet in

ligno ; et nequaquam contaminabis terrain tuam, quam
Dominus Deus tuus dederit tibi in possessionem.

COMM

f. 22. Et adjudicatus morti, appensus fuerit

in patibulo. Les rabbins prétendent qu'on ne l'at-

tachait qu'après sa mort, mais de nombreux passa-

ges de l'Écriture semblent dire le contraire.

f. 23. Non permanebit cadaver ejus in ligno,

sed eadem die sepelietur
;
QUIA MALEDICTUS a

Deo est qui pendet in ligno. On ne laissait pas

ordinairement plus d'un jour les corps morts de

ceux qui étaient pendus ou crucifiés, à la croix ou

à la potence; parce qu'on regardait ces cadavres

comme une chose abominable aux yeux de Dieu,

et capable de souiller tout le pays : de là vient

qu'il est dit immédiatement après : Et vous ne

souillerez point la terre que le Seigneur votre

Dieu vous aura donnée. Telle était l'idée du peuple,

que la présence d'un corps mort souillait une

maison, une ville, un pays. Cette impureté est

nommée (1) : Malédiction de Dieu; comme une

chose extraordinairement odieuse, une abomina-

tion qu'on ne peut qualifier d'une manière assez

forte. On dit qu'une ville est grande devant Dieu,

qu'un homme est méchant en la présence du Sei-

gneur, qu'un enfant est divinement beau, qu'un

crime est en horreur devant Dieu, pour mar-

quer une grandeur, une méchanceté, une beauté,

une iniquité extrême, extraordinaire. C'est dans

le même sens que l'Écriture dit que la femme
répudiée est en horreur devant Dieu ; c'est-à-dire,

Dieu veut que le mari qui l'a quittée, ne la regarde

plus que comme un objet d'horreur et d'abomina-

tion. Quelques auteurs l'entendent ainsi : On ne

laissera pas les corps des crucifiés à la potence,

parce que ces sortes de gens sont en horreur de-

vant Dieu. On ne soumettait à cette peine que de
grands scélérats, des blasphémateurs et des ido-

lâtres, disent les rabbins (2). Et on ne prie point

pour ceux qui sont ainsi laissés à la potence,

ou au moins, on ne prie point en public et dans

20. Et ils leur diront : Voici notre fils qui est un rebelle
et un insolent ; il méprise et refuse d'écouter nos remon-
trances, et il passe sa vie dans les débauches, dans la

dissolution et dans la bonne chère;
21. Alors le peuple de cette ville le lapidera, et il sera

puni de mort ; afin que vous ôtiez le mal du milieu de
vous, et que tout Israël, entendant cet exemple, soit saisi

de crainte.

22. Lorsqu'un homme aura commis un crime digne de
mort, et qu'ayant été condamné à mourir, il aura été
attaché à une potence

;

2?. Son cadavre ne demeurera point à cette potence,
mais il sera enseveli le même jour

;
parce que celui qui

est pendu au bois, est maudit de Dieu. Et vous prendrez
garde de ne pas souiller la terre que le Seigneur votre
Dieu vous aura donnée pour la posséder.

ENTAIRE

la synagogue , comme il se pratique pour les

autres morts, pendant les onze mois qui suivent

leur décès. Qu'on les ôte de la présence et

loin des regards de la Majesté divine, comme un
objet odieux et abominable. C'est en ce sens que
l'explique le chaldéen : Vous ensevelirez le jour

même celui qui aura été attaché à la potence, parce

qu'il y a été attaché pour avoir péché contre Dieu.

C'est aussi le sens du syriaque, qui porte : Car
celui qui aura blasphémé, sera pendu. Symma^ue(})
et l'arabe : Enterre\-le le jour même

,
parce qu'il a

blasphémé contre le Seigneur.

D'autres l'expliquent du genre de mort, du sup-

plice lui-même, qui est une chose abominable, et

qu'on ne peut assez détester. Qu'on enterre ce

cadavre le même jour, parce que ce genre de sup-

plice est en abomination devant Dieu ; c'est une
mort honteuse, infâme. Que celui qui l'a soufferte,

ne demeure pas plus d'un jour sur la terre ; qu'un

objet comme celui-là, ne souille pasplus longtemps

le pays (4) ;
qu'on l'ôte de devant les yeux des

hommes, qu'on le cache, qu'on l'oublie.

Les Hébreux avaient un très grand soin de don-

ner la sépulture aux morts. Ils ne la refusaient

qu'à ceux qui s'étaient tués eux-mêmes (5). Les
Égyptiens et les Phéniciens avaient coutume de

laisser pourrir les cadavres sur le poteau. La loi

de Dieu déteste cette inhumanité.

Sens spirituel. Saint Paul (6) nous a découvert

un sens caché de ce dernier verset, en le rappor-

tant à la mort ignominieuse de Jésus-Christ. //

nous a rachetés, dit-il, de la malédiction de la loi,

s'étant rendu lui-même malédiction pour nous, selon

qu'il est écrit : Maudit est quiconque est pendu au

bois. L'Apôtre a suivi les Septante dans la citation

de ce passage, en ajoutant omnis, et in ligno, qui

ne sont point dans l'hébreu : mais il s'est éloigné

(1) >iSn =tnhs nShp

(2) Hcbr. apud Munst. Fag. Grot.

()) Apud Hieron. in Epist. ad Galat. c. m. f.i),

(4I Est. Bonfr. Munst. Jansen.

(5) Joseph, de Belle, I. 111. c. 25.

(6) Galat. m. i,\
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et de l'hébreu, et des Septante, en omettant a Deo,

qui est dans l'un et dans les autres. Il ne s'est

point assujetti à suivre les paroles, mais à rendre

le sens de l'Écriture en cet endroit, comme dans

quelques autres, selon la remarque de saint Jé-

rôme (i). Ce même saint docteur remarque, après

Tertullien (2), que la loi ne prononce pas malé-

diction contre tous ceux indifféremment qui sont

attachés à la potence, mais contre ceux qui y sont

attachés pour les crimes. Et comme Jésus-Christ

ne souffrait point pour expier ses propres fautes,

n'ayant jamais été capable d'en commettre, mais

s'étant volontairement livré, pour nous délivrer,

et pour satisfaire à la justice de son père, on doit

dire que, dans le même temps qu'il a voulu pa-

raître comme un objet delà malédiction de Dieu,

il était véritablement le béni et le bien-aimé du

Père, le Sauveur et la bénédiction de tous les

peuples, le Médiateur qui nous réunit, qui nous,

réconcilie, et qui nous mérite la i;râce de l'adop-

tion. C'est pour apaiser Dieu justement irrité, à

cau^e du péché de notre premier père et de nos

péchés, que Jésus-Christ a répandu son sang sur

la croix : sa mort est la destruction de la mort,

l'abolition du péché, et le sacrifice qui nous rend

Dieu favorable : Injuria Domini, noslra gloria est:

Me morluus est, ut nos v'weremus. Enfin la malé-

diction dont le Fils de Dieu a bien voulu se char-

ger est la source de toutes les bénédictions dont

Dieu nous a comblés.

La génisse immolée pour expier le meurtre dont

on ne connaissait pas l'auteur, était aussi une

figure de Jésus-Christ.

(1) Hieron. in Epist. ad Gatat. I. a. (2) Tertull. advers. Judxos, c. 10.



CHAPITRE VINGT-DEUXIEME

Charité envers le prochain. Femme accusée de n'avoir pas été trouvée vierge.

Châtiments contre ceux qui auront violé une flic.

1. Non videbis bovem fratris tui, aut ovem errantem,

et praeteribis; sed reduces fratri tuo,

2. Etiamsi non est propinquus frater tuus, nec nosti

eum ; duces in domum tuam, et erunt apud te quamdiu

quaerat ea frater tuus, et recipiat.

j. Similiter faciès de asino, et de vestimento, et de

omni re fratris tui, quai perierit ; si inveneris eam, ne ne-

gligas quasi alienam.

i. Lorsque vous verrez le bœuf ou la brebis de votre

frère égarés, vous ne passerez point votre chemin, mais

vous les ramènerez à votre frère,

2. Quand il ne serait point votre parent, et quand même
vous ne le connaîtriez pas ; vous les mènerez à votre

maison, et ils y demeureront jusqu'à ce que votre frère

les vienne chercher, et que vous les lui rendiez.

;. Vous ferez de même à l'égard de l'âne, ou du vête-

ment, ou de quoi que ce soit que votre frère ait perdu
;

et, quand vous l'aurez trouvé, vous ne le négligerez point

sous prétexte qu'il n'est point à vous, mais à un autre.

COMMENTAIRE

\. i. Bovem fratris tui. Sous le nom de bœuf,

qu'il donne ici pour exemple, on doit entendre

toute sorte de bétail, et en général toute autre

chose, qui peut appartenir à un autre; comme il

est marqué au verset 3. Et sous le nom de frère,

on doit entendre toute sortes de personnes : parent,

compatriote, étranger, indifférent, et les ennemis

mêmes ; comme il dit au verset 2, et dans le pas-

sage parallèle de l'Exode, chap. xxin, 4, et comme
Jésus-Christ veut que nous l'entendions, Luc, x,

30, et suiv.

Et pr^teribis. L'hébreu (1) : Vous ne vous

cachere^ point, pour ne le pas voir. Vous ne dissi-

mulerez point, vous ne passerez point comme un
homme qui n'en tient pas compte, et qui ne s'en

met pas en peine ; vous les ramènerez chez celui

à qui ils appartiennent.

y. 2. Etiamsi non est propinquus. On peut

l'expliquer d'une proximité de sang, ou de lieu (2) :

Quand même cette personne ne serait pas du voi-

sinage, quand elle serait d'un lieu éloigné, ne

laissez pas de retirer chez vous son bétail, et de le

rendre à son maître. N'attendez pas qu'il vienne

vous le redemander et ne vous l'appropriez point

comme une chose trouvée et abandonnée.

f. 3 . De omni re fratris tui. L'hébreu porte
l ; 1:

A Végard de tout ce qui est perdu, vous ne pourrez

point le cacher; ou, vous ne pourrez point dissi-

muler, ou déguiser que vous ne l'ayez trouvé. Il

faut donner ici quelques règles sur les choses

trouvées. On sait que ce qui n'a plus de maître,

ce qui est perdu et laissé par le propriétaire, ce

dont il a abandonné la propriété et le domaine, ou

expressément, ou tacitement, est au premier saisis-

sant. Mais les choses qui sont simplement perdues,

dont le propriétaire n'a point quitté la propriété,

et dont il est censé vouloir récupérer le domaine,

ces choses n'appartiennent point à celui qui les a

trouvées. La chose simplement trouvée n'est point

toujours un titre suffisant pour se l'approprier (4);

et il est contre la nature, de vouloir s'enrichir, et

tirer son profit des malheurs d'autrui, ditCicéron.

Moïse veut donc ici que celui qui a trouvé une

chose, ne la cache point, ne nie point de l'avoir

trouvée ; il veut qu'il déclare ce qu'il a trouvé, et

qu'il la rende au vrai possesseur.

Les rabbins ()) ont corrompu cette loi, comme
quantité d'autres, par leurs mauvaises explications.

Ils enseignent que si un Juif a trouvé quelque

chose qui appartienne à un autre Juif, il est obligé

de la lui rendre ; à moins que celui qui l'a perdue,

ne désespère de la retrouver, et qu'ainsi il n'en

abandonne en quelque sorte la propriété. Mais si

la chose perdue est à un gentil, un chrétien, ou

un Juif prévaricateur, et qui méprise la loi de Dieu,

on n'est pas obligé de la lui rendre. De plus, ils

distinguent entre les choses trouvées, celles qui

ont des marques sûres pour les faire reconnaître,

de celles qui n'en ont point. Celles-ci demeurent

à celui qui les a trouvées, parce qu'on présume

que le propriétaire les a abandonnées. Mais pour

les autres, on les faisait publier dans un faubourg

de Jérusalem, où il y avait une haute pierre, qui

servait comme de tribune au crieur public, et qui

était nommée (6), la pierre de ceux qui s'égarent.

Là on criait à haute voix: Qui est celui qui a perdu

un cheval, un habit, ou autre chose ? Et après la

troisième et quatrième publication, si le maître ne

(1) =no nab7nm
(2) 1>riN 2-ip NT CN1
(}) nV/n-b b;tn m'i

(4) Vide Grot. de jure beili et paç. t. 11. c. 10.

(5) Sclden. de jure nat. cl gent. I. vi. c. 4.

(6) J>yiT3 J3N
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4. s; vidcris asinum fratris tui aut bovem cccidisse in

via, non dcspicies, sed sublevabis cum eo,

t Non induetur mulier veste virili.nec vir uietur veste

femi.ea; abominabilis enim apud Deum est qui fac.t

hase.

4 s, vous voyez l'âne ou le bœuf de votre frère tombé

dans le chemin, vous n'y serez point indifférent ;
mais

vous l'aiderez à le relever.

< Une femme ne prendra point un habit d homme, et

un homme ne prendra point un habit de femme
;
car

celui qui le fait, est abominable devant Dieu.

COMMEN'I AIRE

comparaissait pas, la chose était censée aban-

donnée, et demeurait à celui qui l'avait trouvée.

Les habitants de la ville de Cumes avaient une

loi qui condamnait chacun à restituer ce que

voisin avait perdu, comme s'il l'eût pris lui-même.

ou que par sa négligence il n'eut pas empêché qu un

autre ne la prît. Hésiode (1) dit fort judicieuse-

ment que difficilement on perdra quelque chose,

si on n'a point de mauvais voisins.

jh 4. Non despicies, sed sublevabis. L hé-

breu (2) : Vous ne vous cacherez point, mais vous le

relèverez avec lui. C'est ce même terme, qui est tra-

duit au verset 1 ,
par : Vous ne passerez point outre;

et au verset 3 : Ne le néglige^ point. On a explique

cette loi dans l'Exode, xxm, 4, 5.

*. 5. Non induetur mulier veste virili, nec

vir'utetur veste feminea. On donne plusieurs

sens à cette loi. Quelques auteurs la prennent

simplement à la lettre : Il est contre la décence

et l'honnêteté, que l'homme se déguise en femme,

et que la femme se déguise en homme. Ce chan-

gement d'habit est contre l'ordre naturel, qui veut

que l'homme soit distingué de la femme, et la

femme de l'homme Ces déguisements pourraient

donner occasion à divers désordres, que la sagesse

du législateur a dû prévenir. Une femme vêtue en

homme, ne sera plus si retenue par la pudeur de

son sexe (3) ; et un homme vêtu en femme, pourra

se trouver impunément et sans honte, dans des

lieux où l'honnêteté ne lui permettrait point de

paraître avec ses propres habits. Tout le monde

ger d'habits, et qu'on y voyait des hommes qui se

revêtaient d'habits de femmes, et qui en imitaient

les manières et les gestes. Il fait apparemment

allusion aux fêtes de Bacchus, où les hommes se

travestissaient, comme on le voit par Lucien (5).

On en faisait de même dans les fêtes de Vénus et

de Mars. Dans les premières, les hommes pre-

naient des habits de femmes; et dans la seconde,

les femmes prenaient des habits d'hommes 6 .

Dans l'Orient, les hommes sacrifiaient ordinaire-

ment à la lune, en habits de femmes, et les femmes

en habits d'hommes ;
parce qu'on adorait cet astre

sous le nom de dieu et de déesse, et qu'on lui

donnait les deux sexes. On gardait la même céré-

monie dans les sacrifices de Vénus de Chypre, au

rapport de Servius 7 .

Josèphe(8j, le chaldéen, et quelques commen-

tateurs (91, veulent que la loi défende ici aux hom-

mes de prendre des habits de femmes, et aux

femmes de se servir des armes des hommes, et de

se mêler avec eux dans les armées. On a vu autre-

fois dans l'Orient des femmes faire la guerre:

Sémiramis est célèbre par ses conquêtes ;
et on

sait qu'elle obligea ses sujets à prendre le même

habillement qu'elle 1
.10 .Les Amazones ne sont pas

moins connues ; et l'histoire, ou plutôt la fable,

dit que l'armée de Bacchus était en partie com-

posée de femmes. Voilà ce qu'on peut dire en fa-

veur de cette opinion, qui veut que le législateur

éloigne les femmes des fonctions militaires, et les

hommes des occupations des femmes. Le texte

paraître avec "J^^^^Td^ hébreu lui est assez favorable : 11 porte a la .et

sait le bruit que fi à Rome 1 action ae ^ ^ instfuments dc , hommt
qui se travestit en femme, pour se glisser parmi les

dames romaines, qui célébraient la fête de la

bonne Déesse.
. .

On pense que Moïse voulait principalement

éloigner les désordres et les superstitions qui se

commettaient dans quelques fêtes des fausses divi-

nités. Saint Ambroise (4) remarque, que dans cer-

tains temples païens, on regardait comme une

chose sainte et une cérémonie religieuse, de chan-

)

• Les vases, ou les instruments de l'homme,

ne seront point sur la femme, et l'homme ne s«

tira point des habits de la femme.

On a cru aussi que Moïse avait voilé sous ces

paroles la condamnation d'une impudicité abomi-

nable, qu'il craignait de faire trop connaître, en la

marqua .t par son nom. Cette abomination est

défendue fort clairement dans d'autres endroits

de ses livres 12 . Et c'est apparemment la même

(1) Hesiod. opéra eldies, v. m8 -

(2) va t=>pn =pn eno naV/nm

n Mulier cum veste, eliam pudorem exuit.

4 Ambras. Ep. lxix. secund. class. no:, cdU. Ilhç assu-

mere viros vestem muliebrem ,
gestumque fem.neum,

sacrum putatur. , , M t

(5) Lucian. Môvo? tûv fttov Y»vatxeî« °»* bw*»«™ £v

•toi; Aiov'JOÎoi;.

(o) Maimonid. apud Grot. et Jul. Firme C4-

7 ) Servius in Aeid. n. Est in Cypro simulachi um bar-

bât* Veneris, corpore et veste muliebri, cum sceptro
éj

natura virili, quod «ppfeswv vocant; eu. vin in vesW

muliebri, et mulieres in veste virili sacnneant.

I8i Joseph. Antiq. I rv. c. 8.

(9) Aug.quœst. J2. Lyran. Munsl. Fag. I

">) Justin. I. 1.

tenwM'j

,. uuit. xviu. 22. et xx. 15. Qui dorm.er.t cum ma -

culo, coitu femineo; uterque operatus est nefas, morte

moriantur.
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6. Si. ambulans per viam, in arbore vel in terra mdum
avis inveneris, et matrem pullis vel ovis desuper incu-

baniem, non tenebis eam cum filiis;

7. Sed abire patieris, captos tenens

tibi, et longo vivas tempore.

filios, ut bene sit

8. Cum œdificaveris domum novam, faciès murum
tecti per circuitum, ne elTundatur sanguis in domo tua,

et sis reus labente alio, et in prœceps ruente.

9. Non seres vineam tuam altero semine, ne et semen-

tis quant sevisti, et quas nascuntur ex vinea, pariter

sanctificentur.

(>. Si, marchant dans un chemin, vous trouvez sur un

arbre, ou à terre, le nid d'un oiseau, et la mère qui est

sur ses petits, ou sur ses œufs, vous ne retiendrez point

ta mère avec ses petits
;

7. Mais, ayant pris les petits, vous la laisserez aller,

afin que vous soyez heureux, et que vous viviez long-

temps.

8. Lorsque vous aurez bâti une maison neuve, vous
ferez un pclil mur tout autour du toit ; de peur que le

sang ne soit répandu en votre maison, et que quelqu'un
tombant de ce lieu élevé en bas, vous ne soyez coupable
de. sa chute.

<). Vous ne sèmerez point diverses sortes de grain dans
votre vigne ; de peur que le grain que vous aurez semé,
et le fruit de votre vigne, ne soient impurs en même
temps.

COMMENTAIRE

chose qui est marquée obscurément dans le livre

de la Sagesse (1), sous le nom de changement de

nature ; et dans saint Paul, d'une manière plus

évidente, dans l'Épître aux Romains (2). Moïse
condamne à mort ceux qui c mmettent ce crime:

et certes, il semble qu'il veut marquer quelque

chose de plus qu'un simple changement d'habits,

lorsqu'il dit que cette action est abominable aux

yeux de Dieu : Abominabilis enim apud Dcum est

quifacit hoc.

f. 6. Non tenebis eam cum filiis. Il est aisé de

voir que cette loi est symbolique, et que Dieu veut

que son peuple s'accoutume à exercer l'humanité

envers ses semblables, en l'exerçant môme envers

les bêtes. La promesse d'une longue vie, qu'il a

jointe à l'observation de cette pratique, montre

assez qu'elle enferme quelque chose de plus que

ce qui est porté dans la simple lettre. Dans l'Écri-

ture (j), prendre ou tuer la mère avec ses enfants,

marque une cruauté barbare.

f. 8. Faciès murum tecti per circuitum. Les

maisons de la Judée étant ordinairement bâties en

plate-forme, et couvertes, par une terrasse, on fai-

sait tout autour de cette plate-forme une balustrade,

ou un petit mur, qui devait être haut d'environ

trois pieds et demi, pour empêcher qu'on ne tom-

bât du toit, où l'on se tenait fréquemment ; car

souvent on y mangeait, et on y couchait (4).

Samuel mit Saùl coucher sur le toit de sa mai-

son (<)). David se promenait sur le toit de son pa-

lais, lorsqu'il aperçut Bethsabée (6). Le roi Ocho-
zias tomba de dessus son toit (7). On reproche aux

Juifs d'avoir sacrifié sur les toits à la milice du

ciel (8). Rahab cacha sur le toit de sa maison, sous

de la paille, les envoyés hébreux (9). Enfin Jésus-

Christ dit à ses disciples qu'on prêchera sur les

toits ce qu'il leur a dit à l'oreille et dans le

secret (10). Les termes de l'original (11), qui sont

traduits dans la Vulgate par un petit mur, sont

marqués dans les Septante par une couronne (12);

et dans le chaldéen, par thêqâ (ij), nom pris du
grec Ôti'xt), où il signifie quelquefois ce qu'on met
autour d'un tombeau.

v. 9. Non seres vineam tuam altero semine.

Le terme hébreu (14) qu'on a traduit par altero

semine, peut signifier un mélange de diverses grai-

nes, comme les Septante (1^) et le syriaque l'ont

pris ici. On trouve ce même terme dans le Léviti-

que 1 16),où Dieu défend de semer diverses graines

dans le même champ, d'accoupler des animaux de

différentes espèces, et de faire un tissu de laine et

de lin. Dans tout cela l'Ecriture emploie le mot
kileàîm, qu'on lit ici.

Ne et sementis,... et qu/e nascuntur in vinea,

pariter sanctificentur. On peut prendre ceci

comme une menace et une peine contre ceux qui

sèmeront différentes choses dans le même champ.
Si vous faites cela, et votre grain, et votre vin

seront sanctifiés et confisqués au profit du temple :

ils seront perdus pour vous. D'autres l'expliquent

ainsi : Ne plantez pas différentes choses dans vos

champs et dans vos vignes, de peur que la terre,

épuisée par la trop grande variété, et par la trop

grande quantité de fruits (171, ne devienne en quel-

que sorte impure et souillée, et ne puisse plus rien

produire dans la suite. Ou plutôt : Ne semez pas

(1) Sap. xiv. 26.

(2) Rom. t. 26. 27.

(?) Gencs. xxxn. 11. et Osée x. 14.

41 llicron. Ep. cxxxv. ad Suniamet Fretell.

(5) 1. Reg. ix. 25.

(6) 11. Rcg. xi. 2.

(7) îv. Reg. 1. 2.

(8) Jcrcm. xix. ij. Soplion. 1. 5.

S. B. — T. II.

(9) Josue 11. 6. — (10) Mal/h. x. 27.

(11) -p;b "vo
(12) 2]r£'jàyr

(
v T(j> SoSuatt aou.

(1 j) "psrfj x-'n

1 14 i =*n'-3 -p-o v,Tn Nb

(15) O'u xaTaarcspet; tôv ctixTreXtovot sou SiaEpopov.

(16) Lei'it. xix. 10.

Vheodoret. ./». ' ;. et Jansen. etc. .'./ Levit. xix 19.
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i<>. Non arabis in bove simul et asino.

ii. Non indueris vestimento, quod ex lana linoque

contextum est.

12. Funiculos in fîmbriis faciès per quatuor angulos

pal 1 i i tui, quo opérions.

Ij. Si duxerit vir uxorem, et postea odio habuent

eam,

14. Qusesieritque occasiones quibus dimittat eam, ob|i-

ciens ei noraen pessimum, et dixerit : Uxorem hanc ac-

cepi, et ingressus ad eam non inveni virginem
;

10. Vous ne labourerez point avec un bœuf et un âne

attelés ensemble.

11. Vous ne vous revêtirez point d'un habit qui soit

tissu de laine et de lin.

12. Vous ferez avec de petits cordons, des franges que

vous mettre/ aux quatre coins du manteau dont vous

vous couvrirez.

Ij. Si un homme ayant épousé une femme, en conçoit

ensuite de l'aversion,

14. Et que. cherchant un prétexte pour la répudier, il

lui impute un crime honteux, en disant : J'ai épousé cette

femme, mais métant approché d'elle, j'ai trouvé qu'elle

n'était point vierge :

COMMENTAIRE

diverses sortes de grains dans vos vignes; parce que

tout ce mélange de fruits, de grains, de raisins, est

sanctifié et appartient au Seigneur; il vous devient

inutile. Comme vous ne pouvez en user, que vous

n'ayez présenté les prémices au Seigneur, et que

vous ne pouvez les présenter toutes ensemble,

parce qu'elles mûrissent en différents temps, vous

planteriez, et vous sèmeriez inutilement 1 1 1. Si vous

présentiez, par exemple, les prémices du froment,

et non pas celles des raisins, vos prémices et votre

champ seraient tout à la fois purs et impurs. Il

serait pur, par rapport au froment dont vous auriez

donné les prémices; et impur, par rapport aux

raisins qui ne seraient pas encore mûrs. Ainsi vous

perdriez tout, en voulant faire un petit profit.

Maimonide (2) veut que cette défense soit con-

tre les superstitions des Zabiens, qui semaient,

dit-on, dans leurs champs de l'orge et des raisins

secs, voulant par là honorer Cérès et Bacchus.

Guillaume de Paris (3) est du même sentiment.

f. 10. Non arabis in bove simul et asino.

Vous ne labourerez point avec un bœuf et un âne,

ou, avec un bœuf et un cheval, à cause de l'inéga-

lité des forces et de la vitesse de ces animaux.

Les auteurs qui ont écrit sur l'agriculture (4), re-

marquent que rien n'est plu* contraire à la conser-

vation des animaux de labour, que de joindre

ensemble pour le travail, ceux qui sont fort iné-

gaux pour la grosseur et pour la force. Quelques

écrivains pensent que la raison de la loi de Moïse,

qui défend de joindre ensemble l'âne et le bœuf,

est parce que le bœuf est pur, et l'âne impur,

selon les termes de la loi. On sait que l'âne est

déclaré impur ('-,) ; mais il n'est pas sûr que le

cheval soit pur : ainsi cette raison n'est pas bien

forte. D'autres croient que, par ces paroles, il est

défendu d'accoupler des chevaux et des ânes,

pour avoir des mulets; et que c'est la môme loi

qui est marquée ailleurs sous ces termes 6 : Vous

n'accouplere^ point votre animal avec un animal

d'une autre espèce. Le verbe labourer, se prend

quelquefois dans le sens que nous venons de mar-

quer 7). Saint Paul nous a découvert le sens sym-

bolique de cette loi, lorsqu'il a dit (8) : Ne vous

attachez point à un même joug avec les infidèles ;

car quelle union peut-il y avoir entre la justice et

l'iniquité! On peut aussi l'entendre, selon quelques

pères (9), en ce sens : N'appliquez point au minis-

tère ecclésiastique le sage et le zélé avec le faible

et l'imprudent ; de peur que l'un ne détruise ce

que l'autre édifiera, et que le faible n'empêche les

progrès du fort.

v. 11. Non indueris vestimento quod ex lana

linoque.... Cette loi s'explique à peu près dans le

même sens que les précédentes. On peut voir ce

qui a été dit sur le Lévitique, chap. xix, 19.

y. 12. Funiculos in fîmbriis faciès. On a parlé

des houppes que les Juifs portaient aux quatre

coins de leurs manteaux, Num. xv, 38.

v. 14. Qu.csieritque occasiones. Voici l'hé-

breu à la lettre (loi : Et qu'il lui impose des occa-

sions de discours (ou des inventions, des causes,

des prétextes de diverses choses), et qu'il répande

contre elle des choses infamantes, pour la décrier,

pour la calomnier, pour satisfaire sa haine, pour

se dispenser de lui payer sa dot, ou pour avoir

un prétexte de la répudier. Mais n'y avait-il

pas d'autres raisons qu'on pût alléguer, pour la

répudier, s'il l'eût voulu ? II n'y avait qu'à dire

qu'elle lui déplaisait, selon quelques Juifs, ou

chercher un autre prétexte, qui n'exposait le mari

à aucune peine, et dont on ne lui demandait point

(1) Vide Ludovic. Je Dieu.

(2) More Neboch. part. 111. c. 5;.

(;) De legib. ci).

(4) Columel. t. vi. c. 2. Custodiendum est ne in corpo-

rationc, vel statura, vel viribus, impar cum valentiore

jungatur, nam utraque res inferiori celeriter ail'ert exi-

lium.

(ç) Exod. xtu. ij.

(6) Leva. xi\. 19.

Judic. xiv. 18. Si non arassetis in vitula mea.

(81 n. Cor. vi. 14.

,.> Basil, in 1 Isai.- Aa<r contra Faust, t. vi. c. 9- - Greft

. Mor.il. i. 1. C. 16.

fioi -;-i aw n»b> hïwi esnai mVw ~- awi
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15. Tollent eam pater et mater ejus, et ferent secum
signa virginitatis ejus ad seniores urbis qui in porta

sunt
;

16. Et dicet pater : Filiam meam dedi huic uxorem
;

quam quia odit,

17. Imponit ei nomen pessimum, ut dicat : Non inveni

filiam tuam virginem ; et ecce hœc sunt signa virginitatis

filiœ mes. Expandent vestimentum coram senioribus ci-

vitatis ;

18. Apprehendentque senes urbis illius virum, et ver-

berabunt illum,

IÇ. Son père et sa mère la prendront, et ils représen-
teront aux anciens de la ville qui seront au siège de la

justice, les signes de la virginité de leur fille
;

iô. Et le père dira : J'ai donné ma fille à cet homme
pour sa femme ; mais parce qu'il en a maintenant de
l'aversion,

17. Il lui impute un crime honteux, en disant : Je n'ai

pas trouvé que votre fille fût vierge, et cependant voici

les preuves de la virginité de ma tille. Ils représenteront
en même temps les vêtements devant les anciens de la

ville
;

18. Et ces anciens de la ville, prenant cet homme, lui

feront soulfrir la peine du fouet,

COMMENTAIRE

de preuves. Ainsi ils croient (1) que c'était pour

pouvoir la répudier, sans être contraint de lui

donner sa dot entière. Ils ajoutent qu'au lieu de

cinquante sicles, le mari ne lui en donnait que

vingt-cinq, s'il affirmait avec serment qu'il ne l'avait

pas trouvée vierge, et qu'elle ne put prouver le

contraire ; mais cela n'avait lieu que lorsque l'ac-

cusation n'était pas capitale, et que le mari n'ac-

cusait pas sa femme pour la faire lapider, mais

seulement pour se décharger de la dot.

Non inveni eam virginem. Je n'ai point trouvé

en elle les marques de virginité (2). Voyez le verset

suivant. Les rabbins (3) ont apporté un très grand

nombre de modifications à la loi que nous lisons ici.

Ils ne veulent pas qu'une fille au-dessous de douze

ans, ni au-dessus de douze ans et demi, puisse être

accusée, pour n'avoir pas trouvé en elle les mar-

ques de virginité. De plus ils restreignent cette

loi aux seules filles israélites, et à celles qui se

sont volontairement laissées corrompre, entre leurs

fiançailles et leurs noces; car ce temps était assez

long, comme on l'a remarqué ailleurs. Le tribunal

où ces causes se plaidaient, était celui des vingt-

trois juges, ou anciens de la ville. La femme accu-

sée, et les témoins qui déposaient en sa faveur,

étaient entendus et confrontés avec ceux que l'ac-

cusateur avait produits. Si la femme était con-

damnée, on la lapidait à la porte de son père : si

c'était la fille d'un prêtre, elle était brûlée vive (4).

Si au contraire la femme était déclarée innocente,

le mari était condamné au fouet, et à donner au

père de la fille cent sicles d'amende, et les témoins

qu'il avait fait entendre, étaient lapidés.

La principale preuve dont les parents se ser-

vaient pour justifier leur tille, étaient les marques

de sa virginité. Mais les docteurs juifs enseignent

que souvent on ne produisait autre chose que des

témoins, apparemment des mères de familles ou
des sages-femmes, qui déposaient en sa faveur.

Les commentateurs catholiques (<,), pour l'ordi-

naire, expliquent ces lois dans le sens naturel que
le texte de Moïse présente à l'esprit. Ils croient

que les parents de la fille conservaient ce qui

prouvait sa virginité. Et quelques Juifs (6) assu-

rent que, la nuit des noces, les amis de l'époux

veillaient à la porte de l'époux, et que, le lende-

main, ils donnaient à la mère de l'épouse les preu-

ves de sa virginité. Mais en voilà assez sur ce

sujet.

v. 1 v Tollent eam pater et mater ejus. Et

ils présenteront aux anciens de la ville les signes

de sa virginité. Le texte hébreu ne porte pas que
la fille ait comparu devant les juges : il met sim-

plement que le père prendra les signes de la vir-

ginité de sa fille, et les fera voir aux juges. Toute
la suite fait croire que l'accusée n'était pas pré-

sente au jugement ; et le verset 21, insinue qu'elle

était dans la maison de son père, ou plutôt de son

époux, tout le temps de sa procédure. Aussitôt

qu'elle sera condamnée, on la fera sortir de la

maison, et on la lapidera à la porte de son père, dit

Moïse. On remarque que le père, ou en sa place

les parents, ou les tuteurs de la fille, la défendent

en jugement ; parce qu'apparemment il n'était pas

permis aux femmes d'y comparaître (7).

\. 18. Et verberabunt illum. Josèphe dit (C)

qu'on lui donnait trente-neuf coups de fouet. Phi-

Ion (?) dit aussi qu'on le fouettait ; et il ajoute que
si la femme ne voulait pas demeurer avec lui, il

lui était libre de le quitter. Le texte hébreu (10)

et les Septante peuvent s'entendre d'une simple

réprimande ou correction.

(1) Maimon. More Neboch. p. i.etSclden. Uxor.Hcbr.l. in.

(2) S»Vina Les Septante : riapOsvia.

(?) Vide Selden. Uxor. Hebr. t. m.c. 1 et 2.

(4) Levit. xxi. 9. - Joseph. Antiq. t. îv. c. 8.

(5) Vide Lyran. hic. Oleast. Menoch. Bonfr. Tir in. Jans.

(0) Mos. Nachman. apud Fag.

(7) Vide Fag. hic.

(8) Joseph, t. iv. c. 8.

(9) Philo, de spécial, legib.

(10) inN tidh Les Septante: Ka: r.wZvJwjiu cJutov.

etc.
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,„ a 1
luPer centum siclis ai

,

quos

dab i't patri puellœ, quoniara diffamavit nomen pessimum

super virginem Israël; habebitque eam uxorem, et non

poterit dimittere eam omnibus diebus vitœ suae.

20. Quod si vcrum est quod objicit, et non est in puella

inventa virginitas, . ,.

m Ejicienteam extra fores domus patn sut, et lapim-

bus obruent viri civitatis illius, et tnorietur, quoniara fecit

nefas Israël, ut fornicaretur in domo patns sui
;
et auîe-

res malum de medio tui.

-2 Si dormierit vir cum uxore altcnus, uterque mo-

rietur, idest, adulter et adultéra; et auferes malum de

23 Si puellam virginem desponderit vir. et invenerit

eam aliquis in civitate, et concubuerit cum ea,

24 Educes utrumque ad portam civitatis illius, et la-

pidibus obruentur ;
puella, quia non clamavit, cum esset

in civitate ; vir, quia humiliavit uxorem proximi su.
;
et

auferes malum de medio tui.

2 < Sin autem in agro repèrent vir puellam, quse des-

ponsata est, et apprehendens concubuerit cum ea, ipse

morietur soins
;

.6 Puella nihil patietur, nec est rea raortis, quoniara

sicutlatro consurgit contra fratrem suura, et occid.t ani-

mam ejus, ita et puella perpessa est.

| 1 Le condamneront de plus à payer cent sicles

,nncra au père de la fille, parce qu'il a

,oré par une accusation d'infamie, une v

| ; et il la retiendra pour sa femme, sans qu il

puisse la répudier tant qu'il vivra.

20. Si ee qu'il objecte est véritable, et s'il se trouve

que la fille, quand il l'épousa, n'était pas vierge,
M

,, , sera hors la porte de la maison de son

père et le^ habitants de cette ville la lapideront, et elle

mourra qu'elle a fait une action indigne dans

Israël, étant tombée en fornication dans la maison de son

père ' et vous ôterez le mal du milieu de vous.

l2 Si un homme corrompt la femme d'ur. autre. 1 un et

l'autre seront mis à mort, l'homme adultère et la femme

adultère et vous ôterez le mal du milieu d Israël.

25. Si. après qu'une fille vierge a été fiancée, quelqu un

la trouve dans la ville, et la corrompt.

,4 Vous les chasserez l'un et l'autre à la porte de la

ville et vous les y lapiderez ; la fille, parce qu'étant dans

la ville, elle n'a pas crié ; et l'homme, parce qu'il a abuse

de la femme de son prochain ; et vous ôterez le mal du

milieu de vous.

2< Si un homme trouve à la campagne une tille fiancée,

et qu'il lui fasse violence et la déshonore, il sera lui

seul puni de mort :

26 La fille ne souffrira rien, elle n'est pas digne de

mort parce qu'elle a soutien violence, comme un homme

qui est attaqué tout d'un coup par un voleur, qui lui ote

là V 1G.

27. Elle était seule dans un champ, elle a crie, et per-

sonne n'est venu pour la délivrer.27. Sola erat in agro, clamavit, et nullus alft.it qui libe

raret eam.
COMMENTAIRE

la dot de vingt-cinq sicles, 70 fr. 7 $, au lieu de

cinquante. Mais si elle affirmait avec serment

d'avoir été forcée depuis ses fiançailles, on lut

conservait sa dot de cinquante sicles. Voilà comme

l'entendent les rabbins ; ce qui paraît assez juste.

Eschine (3) raconte qu'un Athénien voulant punir

sa fille, qui' s'était laissée corrompre avant son

mariage, l'enferma avec un cheval dans une maison

abandonnée ; afin que cet animal pressé de la

faim, la dévorât.

v 22. Uterque morietur. L homme adultère,

dans toute sorte de cas. était étranglé, disent les

rabbins La femme, si elle était de la race sacer-

dotale, était brûlée vive, soit qu'elle fût mar.ee ou

fiancée. Une simple femme Israélite était lapidée

après ses fiançailles ; mais après son mariage, elle

était étranglée.

\. 1',. Ipse morietur solus. Philon (41, et après

lui quelques commentateurs, remarquent que

Moïse suppose ici que la fille qui a été corrompue

dans la ville, y a consenti ; et qu'au contraire,

celle qui la été dans les champs, n'a pas consenti

à cette action. Le contraire peut néanmoins être

arrivé ; et c'est à quoi les juges doivent faire

beaucoup d'attention. La loi propose les cas qui

arrivent le plus communément.

*. 19. Centum siclis. C'est-à-dire 283 francs.

Josèphe ne met que cinquante sicles. Comme on

présumait que ce n'était que pour se dispenser de

payer la somme de cinquante sicles de dot, qui

était due à la fille qu'il l'avait accusée, la loi le

condamne à lui payer le double. Saint Augustin (1)

remarque ici l'imperfection de la loi dans cette

matière Elle condamne la femme à la mort, si

elle se trouve coupable; et elle ne condamne

son accusateur qu'à la peine de fouet, si elle se

trouve innocente ;
quoique, dans tous les autres

cas, le faux témoignage, ou les fausses accusations

fussent punies de mort ou de la peine du talion.

Cela montre aussi que les femmes parmi les Juifs,

n'étaient pas considérées comme d'une condition

beaucoup au-dessus de celle des servantes ;
Jésus-

Christ seul devait les relever de leur abjection.

f.
21. EJICIENT EAM EXTRA FORES DOMUS PA-

tris, et lapidibus obruent. L'hébreu porte (2) :

Qu'on la fera sortir à la porte de son père, et au on

Vaccablera de pierres. Ce passage semble indiquer

qu'elle était rentrée à la maison paternelle, bile

était punie comme adultère, parce qu'on présu-

mait qu'elle s'était laissée corrompre depuis ses

fiançailles. Si elle était tombée dans cette faute

avant ses fiançailles, on la réduisait simplement à

(1) Aug. queest. ?j. '" Dc " L

(2) mVptn ton n»a nns «jn iian n* wwii

hin. orat. in Timarck.

(4) Philo, de spécial, legib.
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28. Si invenerit vir puellam virginem, quae non habet

sponsum, et apprehendens concubuerit corn [lia, et res

ad judicium venerit,

29. Dabit qui dormivit cum ca, patri puellas quinqua-

ginta siclos argenti, et habebit eam uxorem, quia humi-
liavit illam ; non poterit diinittere eam cunctis diebus
vitas suas.

;o. Non aceipiet liomo uxorem patris sui, née revcla-

bit operimentum ejus.

COMM
v. 29. Dabit... quinquaginta siclos, et habe-

bit eam uxorem. Cinquante sicles valent 141 fr. 50.

On voit dans l'Exode (1) une loi assez semblable

à celle-ci. Moïse y ordonne que celui qui aura

séduit une fille par caresses ou par des promesses

illusoires, la dotera et la prendra pour femme.
Ici il parle d*un homme qui aurait séduit une fille.

Il veut qu'il soit condamné à l'épouser, et à don-

ner cinquante sicles au père de la fille. Les rab-

bins (2) apportent quelques exceptions à cette

ordonnance. i° Celui qui avait corrompu une fille

à la campagne, ou dans un lieu fort écarté, était

censé l'avoir forcée ; mais non s'il l'avait corrompue
dans la ville, à moins qu'il n'y eût des preuves du

contraire. 2 Si l'homme voulait bien l'épouser, et

que cela se fit avec l'agrément du père, il n'y avait

point d'amende de cinquante sicles au profit du

père ; seulement le futur était obligé de doter la

fille à l'ordinaire.
3

Si le père ou la fille ne consen-

taient point au mariage, l'homme n'était tenu qu'à

l'amende de cinquante sicles pour le père. 4° Si

l'homme était condamné par les juges à épouser

la fille, et qu'elle et son père se soumissent a la

sentence, il était obligé de la prendre pour femme,
quelque incommodité ou difformité qu'elle put

avoir, sans qu'il pût la répudier ; et outre cela, il

payait les cinquante sicles au père ; mais il ne

dotait pas la fille. Si le père était mort, l'amende

était à la fille. Les mêmes docteurs enseignent de
plus, que, si un homme avait été forcé à quelque

action incestueuse, il était soumis à la rigueur des

lois
;
quoiqu'une fille violée ne fût soumise à au-

cune peine de la part des juges, et qu'en général

les lois ne punissent point les actions forcées. Ils

prétendent qu'un homme doit se défendre jusqu'à

la mort, pour éviter une telle injure.

Sens spirituel. 1" La défense de prendre la

mère avec les petits, est une figure de l'Église au

temps des persécutions : Dieu permet qu'on dé-

couvre son nid, qu'on prenne ses petits et qu'on

28. Si un hofi'.me trouve une fille vierge qui n'a point

été fiancée, et que. lui faisant violence, il la déshonore,

les juges ayanl pris connaissance de cette affaire,

29. Condamneront celui qui l'a déshonorée, à donner

au père de la fille cinquante sicles d'argent, et il la

prendra pour femme, parce qu'il en a abusé, et, de sa vie,

il ne poui ra la répudier.

;o. Un homme n'épousera point la femme de son père,

et il ne découvrira point dans elle ce que la pudeur doit

cacher.

ENTAIRE

les tue ; sa Providence a soin que la mère échappe

à la convoitise des persécuteurs.

2° L'ordre d'entourer d'une balustrade les ter-

rasses ou toits des maisons, est un avertissement

pour ceux qui sont élevés en perfection. Leur

chute serait plus grave que celle du commun des

fidèles : Quistat, videat ne cadat.

1° Le bœuf et l'âne qu'on ne doit pas mettre au

même joug, est aussi une autre figure. Dieu vou-

lait marquer par là, ce qu'il a depuis déclaré plus

ouvertement par la bouche de ses prophètes et

de ses apôtres : Que les justes devaient travailler

autant qu'ils pouvaient à se séparer en cette vie

des mœurs des méchants. I\e contracte^ point, dit

saint Paul (3), une alliance inégale, en vous atta-

chant à un même joug arec les infidèles. Car quelle

union peut-il y avoir entre la justice ci Viniquité ;

quel commerce entre la lumière et les ténèbres ï

C'est pourquoi sorle^ du milieu de ces personnes, dit

le Seigneur, sèpare\-VOUS d'eux, cl ne touche^ point

à ce qui est impur. Saint Jérôme dit que le bœuf,

animal pur, était la ligure du peuple juif qui avait

porté le
|
ug de la loi, et qui était particulièrement

regardé comme le peuple de Dieu ; et que Fane,

classé, selon la loi, au nombre des bêtes impures,

représentait les gentils accablés sous le poids de

leurs péchés. Lors donc que nous lisons dans

l'Écriture, qu'il est défendu d'accoupler l'âne avec

le bœuf en labourant, nous comprenons la même
chose que vient de marquer saint Paul, qu'il ne

faut point attacher à un même joug le fidèle avec

l'infidèle, ni prétendre unir ensemble l'Eglise et

la Synagogue, l'Évangile et le judaïsme. Saint

Augustin (4,1 et saint Grégoire le Grand (5) enten-

dent le sage et le fou par ce bœuf et par cet âne
;

et ils disent, que l'on ne peut sans scandale les

unir ensemble dans la prédication de la parole
;

puisque l'ignorance et la faiblesse de l'un détrui-

rait ce que pourrait établir la science et la sagesse

de l'autre : Non sine scandale quisquam comités

facil.

1 Exod. xxu. 16.

(2) Vide Sclden. Uxor. Hebr. t. 1. c. 16.

(5) 1. Cor. vi. 141-/ 16. — (4)S. Alitas!, conlr. Faust, vi. 9.

($) Creg. Mac. Moral. 1. 6.



CHAPITRE VINGT-TROISIEME

Qui étaient ceux qui n'entraient point dans l'assemblée du Seigneur. Pureté du camp d'Israël.

Usure défendue. Des vœux.

i. Non intrabit eunuchus, attritis vel amputatis testicu-

lis, et abscisso veretro, ecclesiam Domini.

2. Non ingredietur mamzer, hoc est, de scorto natus,

in ecclesiam Domini. usque ad decimam generationem.

i. L'eunuque, dans lequel ce que Dieu a destiné

à la conservation de l'espèce, aura été ou coupé, ou
froissé, ou retranché, n'entrera point en l'assemblée du
Seigneur.

2. Celui qui est bâtard, c'est-à-dire, qui est né d'une

femme prostituée, n'entrera point en l'assemblée du Sei-

gneur, jusqu'à la dixième génération.

COMMENTAIRE

v. i. Eunuchus. L'auteur de la Vulgate nous

parle de trois sortes d'eunuques, aussi bien que

l'hébreu (i). Mais les Septante(2)et le chaldéen (3)

n'en marquent que deux. L'Écriture ne parle pas

ici des eunuques naturels, et elle ne les exclut

pas de l'assemblée du Seigneur. Il paraît par cet

endroit, que la coutume de faire des eunuques,

est très ancienne dans l'Orient. On assure (4)

qu'elle vient des Perses ou des Assyriens. On pré-

tend que Sémiramis est la première qui ait fait

cet outrage à la nature (<,) ; mais tout le bien et le

mal qui s'est fait autrefois en Asie, lui est géné-

reusement attribué.

Non intrabit in ecclesiam Domini. Cette

manière de parler se prend différemment dans

l'Écriture. Quelquefois elle marque l'entrée du

temple du Seigneur ; comme dans cet endroit de

Jérémie (6) : Elle a vu les nations, à qui vous avie\

défendu l'entrée de votre assemblée, entrer jusque

dans voire sanctuaire. Et Philon (7) a cru que véri-

tablement les eunuques ne pouvaient entrer dans

le parvis du temple avec les autres Israélites.

Ailleurs, entrer dans l'assembée du Seigneur, se

prend pour être reçu dans la société et dans la

religion des Hébreux, et devenir prosélyte;

comme lorsque Dieu dit: Si un étranger veut man-

ger la pâque, et entrer dans l'assemblée de son

peuple, il doit premièrement se faire circoncire (8).

Mais on ne peut l'entendre ici en ce sens, parce

que, non seulement les eunuques, mais encore les

Ammonites et les Moabites sont exclus de l'assem-

blée du Seigneur. Or, on ne peut pas dire qu'il

soit défendu à ces peuples de se convertir, et de

retourner au Seigneur par la profession de la vraie

religion. D'après un certain nombre de commen-
tateurs, Moïse entend exclure ici les eunuques

non du salut, mais de toute charge importante

dans l'État.

v. 2. Mamzer, hoc est, de scorto natus. Un
bâtard, c'est-à-dire, celui qui est né d'une femme
prostituée. L'auteur de la Vulgate a conservé ici le

nom de mamzer (9), et y a ajouté l'explication, en

disant que ce terme signifie né d'une courtisane.

Les rabbins (10) distinguent trois espèces de mam-
\ers. Les premiers, sont ceux qui sont nés d'un

mariage défendu par la loi, et contracté entre

parents dans les degrés prohibés. Les seconds,

sont ceux qui viennent d'une conjonction crimi-

nelle, et punissable par les juges du dernier sup-

plice : tels sont les enfants adultérins. Enfin les

troisièmes, sont ceux qui naissent d'un commerce
incestueux, et défendu sous peine du retranche-

ment du peuple de Dieu. Ils distinguent encore

entre les mam-ers certains, et les mangers dou-

teux. Les premiers étaient ceux dont la naissance

était notoirement corrompue, et ils étaient exclus

sans difficulté de l'assemblée du Seigneur. Les

autres étaient d'une naissance douteuse, et on ne

pouvait pas en rigueur les exclure de l'assemblée :

mais les scribes ne laissaient pas de les en éloigner,

de peur que parmi eux il ne se glissât quelques

mamzers certains (11).

(1) rnnt bnpa rosw m-in n=t nss x:> ni

(2) ©Xaota; xa 1' a7roy.exouu.Evo;.

(j) bnnm p»DS Paulus >Egineta très modos assignat fa-

ciendi eunochos. Quidam ficbant excisionc testium; qui-

dam veretri etiam cum testium amputatione; qui minge-

bant per fistulam seream; quidam fiebant testium attritione.

Ea vero erat, puero in balnea demisso paulatim testiculos

atterere, usquedum, velut dissipati, evanescerent ; atque

ita contorquere, ut vena qiue alimentum illis defert, velut

nodo interciperetur, atque ita illi tabescerent.

(4) Herodot. I. vi et vin. — (5) Ammiam. I. xiv.

(6) Jercm. Lament. 1. 10.

(7) Philo, de victim. offerentib.

(8) Exod. mi. 48.- Vide et Levit. xxti. 18. et Num. ix. 10.

(q\ "itdd Les Septante l'ont pris comme un composé
de deux mots : ils traduisent, oux c'.7£).iJ7;Tat ex xoi;ivj]{

eî; ExxXijai'av.

v
10) Vide Lelden. de jure nat. et cent. I. v. e. 10. et Je mic-

çessione in bona. cap. ;.

(il) Heb. in Munst.
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5. Ammonites et Moabites etiam post decimam gene-
rationem non intrabunt ecclesiam Domini, in ceternum,

j. L'Ammonite et le Moabite n'entreront jamais dans
l'assemblée du Seigneur, pas même après la dixième
génération

;

COMMENTAIRE
Les Septante, la Vulgate, l'arabe et la plupart

de nos interprètes prennent mam\er, pour le fils

d'une femme publique. C'est l'idée qu'en donne
le droit canon, où l'on distingue comme il suit

toutes les espèces de bâtards :

Mamzeribus scortum, sed mœcha nothis dédit ortum,
Ut seges a spica, sic spurius est ab arnica,

Dant naturales, quœ no.bis sunt spéciales.

Enfin plusieurs interprètes prennent le nom de
mam\er, pour toutes sortes d'enfants illégitimes,

et dont la naissance est souillée, de quelque ma-
nière que ce soit. Parmi les Athéniens, les bâtards
ne sacrifiaient pas dans la ville, mais dans le

Cynosarge, qui était un gymnase dédié à Hercule,
parce que ce dieu lui-même n'était pas fort légi-

gènèralion, cl qu'ils n'y entreront jamais, nous dé-
termine à croire qu'il faut prendre la dixième
génération à la lettre, ou simplement pour un long
temps.

y. 3. Ammonites et Moabites. L'Ammonite et

le Moabite n'entreront jamais dans l'assemblée du
Seigneur. Pourquoi cela ? Sont-ils plus indignes de
cette faveur que les Iduméens et les Égyptiens,
dont les premiers voulurent s'opposer en armes au
passage des Israélites (7), et les autres les acca-
blèrent de la plus dure servitude, firent mourir
leurs enfants, et les poursuivirent jusqu'à la mer
Rouge > Ces mauvais traitements sont-ils plus di-

gnes de pardon, que l'indifférence des Ammonites,
qui négligèrent de venir au devant des Hébreux
avec des rafraîchissements ; et que la faute des
Moabites, qui firent venir Balaam pour faire des
imprécations contre eux ? On répond que les

time(i). Dans l'église chrétienne, on exclut les

bâtards des ordres sacrés, à moins d'une dispense.

D'autres (2) se persuadent que le terme de mam-
\cr, signifie plutôt un étranger, qu'un bâtard

;
parce Ammonites et les Moabites étaient non seulement

qu'on voit dans l'Écriture des bâtards, qui ont été d'une naissance très impure et très honteuse ; mais
non seulement du peuple de Dieu, mais aussi qui y aussi qu'ils avaient marqué une ingratitude et une
ont eu des emplois considérables. Phares et Zaram, dureté punissables envers les Israélites, quoiqu'ils
fils de Thamar, sont à la vérité avant cette loi ;

mais leur naissance n'a pas empêché qu'ils ne fus-

sent très honorés dans Israël. Jephté, juge d'Israël,

était fils d'une femme de mauvaise vie (3). On ne
peut savoir précisément la signification du terme
mam\er, parce qu'on ne le trouve que deux fois

fussent parents, et qu'Abraham eût délivré Lot et

sa famille, de Sodome, et quoiqu'ils sussent qu'Is-

raël avait reçu ordre du Seigneur de les traiter en
amis, et de ne leur pas déclarer la guerre (8). De
plus, ces deux peuples de concert (9), avaient fait

venir un devin, pour attirer, s'il eût pu, sur les
dans toute l'Ecriture, et qu'on n'y voit rien qui en Israélites toutes sortes de malheurs et de malédic-
puisse fixer sûrement le sens. Il figure ici peut-être

comme bâtard, si tant est que l'explication de
mam^er ne soit pas postérieure à saint Jérôme.
Dans le prophète Zacharie, ix, 6, il figure certaine-

ment comme étranger.

USQUE AD DECIMAM GENERATIONEM. Ils pouvaient
entrer dans l'assemblée du Seigneur à la onzième
génération (4). Plusieurs hébraïsants (5) croient que
ces paroles, jusqu'à la dixième génération, sont

mises pour jamais : Ils n'entreront jamais dans
l'assemblée du Seigneur; comme quand les juges
de l'aréopage renvoyèrent un homme et une femme
qui plaidaient devant eux, à y comparaître de
nouveau à cent ans de là (6). Mais l'opposition qui

se remarque entre ce verset, et le verset suivant,

où il est dit : Que les Ammonites et les Moabites
n'entreront pas même dans l'assemblée à la dixième

tions, quoiqu'ils n'en eussent souffert aucun mauvais
traitement

; et après tout cela, ils voulurent encore
les précipiter dans l'idolâtrie et dans l'impureté, et

donner ainsi la mort à leur âme; ce qui est un bien

plus grand crime, que de tuer les corps. En un mot,
la faute des Ammonites et des Moabites contre
Israël, était toute de malice : ils leur font du mal
de sang-froid et de gaieté de cœur : ni l'intérêt,

ni la crainte, ni la vengeance, ni la nécessité de se

défendre, ni même l'espérance de vaincre, n'étaient

pas ce qui les faisait agir. C'est ce qui rend leur

faute si odieuse, et leur haine si punissable.

Mais Achior, qui était Ammonite (10), et Ruth,
qui était Moabite (1 1), n'entrèrent-ils pas dans l'as-

semblée du Seigneur ? Achior se fit Juif, et Ruth
épousa Booz. On convient qu'Achior entra dans
la religion des Juifs ; mais l'Écriture ne dit pas

(1) Casaab. in Athenœ t. vi. c. 6.

(3) Oteasl.

(?) Judic. xi. 1. Filius mulicris merctricis.

(4) Bonfrcr. Mcnoch.

(5) Vatab. Fag. Ger.

•ut. Gelt. I. xii. c. 7. ex Voter. Max. t. vm.

(7) Num. xx. 18.

(8) Dcul. 11. 9.

(9) 11. Esdr. xiii. 1. 2.

(10) Judit.xw. 6. Rciicio gentilitatis ritu, credidit Deo.
et appositus est ad populum Israël.

(ni Hulh. 1. 4. cl IV. 10.
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(
Quia noluerunt vobis occurrere cum pane et aqua

in via quand» egressi estis Je /Egvpto; et quia condu-

xerunt contra te Balaam. filium Beor. de Mesopotamia

S) riœ, ut malediceret tibi
;

5. Et noluit Dominus Deus tuus audire Balaam, vertit-

que maledictionem ejus in benedictionem tuam, eo quod

diligeret te.

6. Non faciès cum eis pacem, nec quaeras eis bona

cunctis diebus vitae tu;e in sempiternura.

7. Non abominaberis Idumxum, quia frater tuus est,

nec /Egyptium, quia advena fuisti in terra ejus.

8. Qui nati luerint ex eis, tertia generatione intrabunt

in ccclesiam Domini.

4. Parce qu'ils n'ont pas voulu venir au-devant de vous

avec du pain et de l'eau, lorsque vous étiez en chemin,

après votre sortie de l'Egypte; et parce qu'ils ont gagné

Balaam Sis de Béor, de Mésopotamie de Syrie, pour vous

maudire.

5. Mas le Seigneur votre Dieu ne voulut point écouter

Balaam ; et, parce qu'il vous aimait, il obligea Balaam à

vous donner des bénédictions, au lieu des malédictions

qu'il voulait vous donner.

6. Vous ne ferez point de paix avec ces peuples, et

vous ne leur procurerez jamais aucun bien, tant que vous

vivrez.

7. Vous n'aurez point l'Iduméen en abomination, parce

qu'il est voire frère: ni l'Égyptien, parce que vous avez

été étranger en son pays.

8. Ceux qui seront nés de ces deux peuples, entreront

à la troisième génération dans l'assemblée du Seigneur.

COMMENTAIRE

qu'il ait eu part au privilège du peuple du Seigneur :

et à l'égard de Ruth, on croit (1) que la loi qui

est exprimée dans ce passage, ne regardait pas les

femmes, mais seulement les hommes. 11 était per-

mis aux Israélites de prendre des femmes de tous

les peuples qui n'étaient pas Cananéens, pourvu

qu'elles quittassent l'idolâtrie (2). Au reste ces lois

n'ont eu leur application que jusqu'au temps de la

captivité de Babylone, et tant que les tables gé-

néalogiques se sont exactement conservées parmi

les Juifs.

v. 4. Quia conduxerunt contra te Balaam

filium Beor. L'hébreu ajoute : Qui était de la

ville de Pethor.

f.
6. Non faciès cum eis pacem. Vous les re-

garderez toujours comme vos ennemis. Ne les

recevez jamais dans votre République, pour y

vivre sous les mêmes conditions, et avec les mê-

mes privilèges que vous. On lit que David vécut

en paix et en bonne intelligence avec le roi des

Ammonites (}) ; mais c'était par un principe de re-

connaissance des bontés que ce prince avait eues

pour lui durant ses disgrâces : et d'ailleurs, il ne

s'agissait point d'une société et d'une alliance de

nation à nation, mais d'une simple amitié, comme

de particulier à particulier ; ce qui n'est point dé-

fendu. Dieu ne veut pas aussi qu'on fasse la

guerre à ces peuples ; et ni Jephté, ni David ne

les ont attaqués, qu'après y avoir été contraints

par de très fortes raisons. Quelques Juifs enten-

dent ainsi ce passage : Vous ne leur demanderez

point la paix, vous ne rechercherez point leur al-

liance et leur amitié; mais aussi vous ne la leur

refuserez point, s'ils vous la demandent (4).

Les Septante traduisent (5) : Vous ne leur don-

nerez pas le salul, en leur souhaitant la paix et tou-

tes sortes de postérités. L'hébreu à la lettre (6):

Vous ne chercherez ni leur paix, ni leur bien. Les

Israélites s'entr'aidaient, se soutenaient, se dé-

fendaient. Ils n'avaient point les mêmes obliga-

tions envers les autres peuples ; et beaucoup

moins envers ceux que Dieu avait voulu punir, en

ordonnant à son peuple de les regarder comme

ses ennemis. Il ne leur ordonnait pas de haïr ces

peuples. Dieu ne peut commander l'iniquité ; mais

il peut ordonner, et il ordonne toujours de haïr le

crime, de détester l'ingratitude et la dureté. Il ne

permettait point de leur faire du tort, ni de leur

faire la guerre. Il voulait en un mot, que son peu-

ple ne les traitât ni comme amis, ni comme enne-

mis déclarés. Point d'alliance, et point de guerre.

>. 8. QUI NATI FUER1NT EX EIS. TERTIA GENERA-

TIONE INTRABUNT IN ECCLESIAM DOMINI. Les petitS-

fils de celui qui se sera converti au judaïsme,

pourront entrer dans l'assemblée du Seigneur, et

jouir des mêmes avantages que les Israélites de

naissance. Ils auront droit de bourgeoisie, et ne

pourront plus être considérés comme étraiv

ni pour les mariages, ni pour les charges, les em-

plois et les prérogatives de la République. Les

rabbins enseignent qu'il n'était pas permis d'épou-

ser une femme née d'une Iduméenne ou d'une

Égyptienne, qui se serait faite prosélyte de jus-

tice, qu'à la troisième génération: c'est-à-dire, un

Juif ne pouvait prendre que la petite-fille de cette

femme.

On peut remarquer ici la générosité et la re-

connaissance que Dieu veut inspirer à son peuple,

en lui ordonnant de recevoir les Égyptiens et les

Iduméens, en considération de la liaison du sang

avec És.ui.ct de l'hospitalité accordée par les Égyp-

tiens à la famille de Jacob; sans faire attention aux

mauvais traitements et à la persécution qui étaient

venus depuis de la part de ces deux peuples.

(1) ItaFag. Vat. Grot. Drus.

(2' Vide ad Dent. xxi. tj. — (îl u. Reg. x. 2.

(4) Vide Grot. de jure belli etpac. I. 11. c. 1$. art. 9.

(5)
0"u xpoeoyoptûatK èiprjvtxà ixutoU, *« ou|wpepOVT

âu:oî;-

(6) ons-rai aowh xrrvn n'-
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9. Quando egressus fueris adversus hostes tuos in

pugnam, custodies te ab omni re mala.

10. Si fuerit inter vos homo, qui nocturno pollutus sit

somnio, egredietur extra castra,

11. Et non rcvertetur, priusqnam ad vesperam lavctur

aqua, et post solis occasum regredietur in castra.

12. Habcbis locum extra castra, ad quem egrediaris ad

requisita natura?,

ij. Gerens paxillum in balteo; clinique sederis, fodies

per circuitum, et egesta humo operies

14. Quo relevatus es (Dominus enim Deus Unis anibu-

lat in medio castrorum ut eruat te, et tradat tibi inimicos

tuos); et sint castra tua sancta, et nihil in eis appareat

fœditatis, ne derelinquat te.

15. Non trades servum domino suo, qui ad te confu-

gerit.

9. Lorsque vous marcherez contre vos ennemis pour
les combattre, vous aurez soin de vous abstenir de toute

action mauvaise.

10. Si un homme d'entre vous a souffert quelque chose
d'impur dans un songe pendant la nuit, il sortira hors du
camp ;

11. Et il n'y reviendra qu'au soir, et après s'être lavé

dans l'eau ; il ne rentrera dans le camp, qu'après le

coucher du soleil.

12. Vous aurez un lieu hors du camp, où vous irez pour
vos besoins naturels,

15. Vous porterez un bâton pointu à la ceinture ; et

lorsque vous voudrez vous soulager, vous ferez un trou

dans la terre, que vous recouvrirez ensuite,

14. Après vous être soulagés. Car le Seigneur votre

Dieu marche au milieu de votre camp, pour vous garantir

de tout péril, et pour vous livrer vos ennemis. Ainsi vous
aurez soin que votre camp soit pur et saint, et qu'il n'y

paraisse rien qui le souille, de peur que le Seigneur ne

vous abandonne.

1 5. Vous ne livrerez point l'esclave à son maître, quand
il se sera réfugié vers vous.

f. 9. Custodies te ab omni

aure\ soin de vous abstenir de toute action mauvaise;

de toute violence, des vols, des oppressions, des

jurements, de la licence, du libertinage, qui ne

sont que trop ordinaires dans les armées. On peut

rappeler (1) ce qui a été dit touchant la manière

dont Dieu veut que les soldats agissent envers

les femmes prises à la guerre. Tout le monde sait

ce que saint Jean-Baptiste ordonnait aux sol-

dats (2).

V. IO. Qui NOCTURNO POLLUTUS EST SOMNIO,

egredietur extra castra. Nous avons déjà mar-

qué (3) la distinction que les docteurs juifs font du

camp en trois parties ; savoir, le camp du Taber-

nacle, le camp des lévites, et le camp d'Israël.

Ils prétendent que celui à qui il était arrivé quel-

que chose d'impur pendant la nuit, était exclus

du camp du Tabernacle et de celui des lévites,

mais non pas de celui d'Israël. Ce qui ne parait

pas bien fondé dans l'Ecriture. Nous prenons ici

le camp simplement, pour toute l'étendue où (.gui-

paient les Israélites. On voit au verset 14, la rai-

son de cette loi. C'est la présence du Seigneur

dans le camp, qui demande ce respect. D'où il

semble qu'on pourrait conclure
,

qu'on portait

ordinairement l'Arche dans les armées. Voyez ce

qu'on a dit sur les Nombres, chap. xxxi,6.

\. \). Gerens paxillum in bai.teo. La plupart

des interprètes traduisent ainsi l'hébreu (41 : Vous

porterez sur vos armes une bêche, ou encore un

piquet avec vos balances. Les Hébreux portaient

COMMENTAIRE

re mala. Vous sans doute avec eux une balance à la ceinture,

pour peser l'argent qu'ils donnaient, ou qu'ils

recevaient ; de même que les marchands chinois

et les Arméniens en portent encore aujourd'hui.

Il paraît par quelques passages de l'Ecriture, qu'on

portait ordinairement sur soi des poids, et par

conséquent une balance (5) : N'a)-c^ pas dans votre

poche plusieurs poids; un trop pesant, et un trop

léger. Les Cananéens portaient aussi des balances,

mais des balances trompeuses 16): Canaan in manu
ejus slatera dolcsa.

Josèphe (7), et après lui Porphyre (8), parlant

des Esséniens, disent qu'ils ont toujours un piquet,

dont ils se servent pour faire un creux de la pro-

fondeur d'un pied, pour y cacher ce dont la nature

se décharge, et qu'alors ils se couvrent de leurs

habits, de peur d'offenser la vue de Dieu par ces

immondices. Les Turcs (9), encore aujourd'hui,

observent dans leur camp la même chose que
Moïse ordonne ici aux Juifs.

v. 1 v Non trades servum domino suo. C'est

une partie du droit naturel , de recevoir et de
protéger ceux qui se réfugient auprès de nous.

Les lois permettent aux esclaves, en certains

cas , de fuir leurs maîtres. Elles supposent

donc qu'on pourra les recevoir, pour ne pas leur

rendre cette liberté inutile. On recevait même
anciennement les meurtriers qui se sauvaient.

Phi Ion (101 dit qu'il serait injuste de rendre à son

maître un esclave, qui vient chercher un asile

auprès de nous : on doit tâcher de le réconcilier a

(i) Dcut. xxi. H), h.

(2) Luc. m. 14.

(3) Num. v. 2.

(4) -pis v; -- rvr-n im Les Septante : IlàaiaXo; k'u-cat

. Tf,; Çwvz); aou. Il semble qu'ils ont lu tin une

ceinture, au lieu de jîn. La Vulgate les a suivis.

(5) Dent. xxv. ij. Non habcbis in sacculo diversa pon-
déra, majus et minus.

(6) Osec xii. 7.

(7) Joseph. Je bcllo Jud. I. u. e. 7.

Porphyr. de abstin. I. v.

Bu beq. Ep. m. — (10) Philo, lib. de humanilate.
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16. Habitabit tecum in loco, qui ei placuerit, et in una
urbimn tuarum requiesect, ne contristes eum.

17. Non crit merctrix de filiabus Israël, nec scortator

de filiis Israël.

16. Il demeurera parmi vous où il lui plaira, et il trou-

vera le repos et la sûreté dans quelqu'une de vos villes :

ne lui faites aucune peine.

17. Il n'y aura point de femme prostituée d'entre les

filles d'Israël, ni de fornicateur d'entre les enfants d'Israël.

COMMENTAIRE

son maître, ou du moins le vendre à un autre, au

profit du premier. Si l'esclave n'est pas certain

d'en trouver un meilleur, il est sûr au moins de

quitter un mal certain, et d'éviter le ressentiment

de son premier maître.

L'hébreu de ce passage peut se traduire (1):

Vous rienfermerez le serviteur à son maître, lors-

qu'il se sera sauvé d'avec lui. Ce qui semble dire

qu'on ne doit pas retenir ce serviteur, ni l'enfer-

mer dans sa maison pour le rendre de force à son

maître.

v. 17. Non erit meretrix de filiabus Israël.

On ne peut pas en tirer cette conclusion, qu'avant

Moïse le désordre que la loi condamne ici, ait été

permis, comme l'ont prétendu plusieurs rabbins (2),

et quelques auteurs chrétiens après eux. Les

païens eux-mêmes ont reconnu que toute forni-

cation est honteuse et illégitime (3).

L'expression hébraïque (4) signifie, selon plu-

sieurs interprètes (5), non pas une simple débau-

chée, mais une femme consacrée à quelque fausse

divinité. On sait par toute l'Histoire ancienne,

que souvent on faisait vœu de consacrer un cer-

tain nombre de filles à une honteuse divinité (6).

Ces infamies étaient communes presque dans tout

l'Orient, et on n'en voit que trop de vestiges dans

TÉcriture, sous les règnes des rois impies de

Juda et d'Israël (7). Mais outre ces infâmes débau-

chées, qui se prostituaient en l'honneur des

fausses divinités, il y en avait d'autres, qui sont

nommées Zonah dans l'Écriture.

On voit par les livres saints, par Josèphe et

Philon, que les femmes débauchées n'ont été que

trop communes dans Israël, et que la loi de Moïse
a été fort mal observée à cet égard. Philon (8) dit

que ces femmes pouvaient épouser un simple

Juif, quand elles quittaient leur mauvais com-
merce ; mais Josèphe (9) dit tout le contraire.

Celui-ci parle apparemment conformément à

l'usage de la Judée ; et Philon, suivant l'usage de

l'Egypte. Le même Philon dit ailleurs (10), que

les femmes de mauvaise vie étaient lapidées selon

la loi : mais il se méprend en cela; car la loi n'or-

donne point de peine corporelle contre les pros-

tituées, mais seulement contre les femmes adul-

tères.

NkQUE FORNICATOR DE FILMS ISRAËL. Il y a

beaucoup d'apparence que l'Ecriture veut marquer

ici les infâmes victimes d'une impudicité mons-
trueuse, et contraire à la nature. Le terme hé-

breu 'ii' signifie à la lettre, un homme consacré,

apparemment à quelque dieu de l'impureté, à

Priape, par exemple. On voit dans l'Ecriture, que

ces abominations étaient communes sous les prin-

ces de Juda et d'Israël, qui abandonnaient la loi

du Seigneur. Ces fornicateurs sont nommés dans

les livres des Rois, effeminati (12) : Sedet effeminati

fuerunl in terra, feceruntque omnes abominationes

gentium, etc.

Le paraphraste Onkélos donne à ce passage un

sens fort singulier : // n'y aura, dit-il, aucun Israé-

lite qui marie sa fille à un esclave, et qui donne à

son /ils une femme esclave. Ce que les rabbins

expliquent des esclaves gentils, lesquels ne pou-

vaient contracter de mariage légitime et véritable

avec une Israélite, à cause du défaut de liberté de

la part de l'esclave.

Les Septante ont rendu ce verset comme la

Vulgate; mais on trouve dans quelques-uns de

leurs exemplaires une addition, qui donne assez

d'embarras aux interprètes : // n'y aura, disent-

ils ( 1 5), aucune fille qui porte les mystères (d'une

fausse divinité) parmi les filles d'Israël ; et il n'y

aura aucun homme qui se fasse initier ià ces mys-

tères) par aucune sorte de vœux, parmi les enfants

d'Israël. Philon (14) a touché cette loi en passant.

Il l'entend simplement de ceux qui se faisaient

initieraux mystères des faux dieux. Théodoret (1 5)

l'explique de ceux qui servent dans ces cérémonies

en qualité de prêtres, et de ceux qui se font ad-

mettre aux mystères du paganisme. Quelques cri-

tiques croient que c'est une répétition du ver-

(i) VJ1N BÏD TLN bï3> "1WN VÏTN Ss 13? "VlDIl fO

(2) MaimonLi. More Neboch. part. nt. c. 49. et alii filtres

apud Setelen. Je jure nat. et cent. I. v. e. 4. ei Marsham can.

sEgvp/.p. 17;. - Vide et Comment, noslr. ad Gen. xxxvm. iù.

^j) Musonius. Tô yâp u.t) vdu.'.u.ov u.rjtE èu7:p£-=; -thv

auvouauTiv toutu>v ; àta/o; Se /ai ô'veioo; [jiya xoî; Ûr,pto-

u.evoi; aura;.

(4) n-jnp n*nn nt

(5) Bon/r. Grot. Ainsv. etc.

(6) Athenx t. xiii. c. 5. — (7) iv. Reg. xxm. 7.

(8) Philo de Monarchia, I. U.pag. 826.

(9) A ntiq. lib. îv. c. 8.

(10) Philo, de speci.it. legib. prxccpto 6 ei 7. il'; ÀJur,

O'jv /.ai Çrçu/a, v.x\ xotvôv ;j.'.'a7;jLa: xataXEuiaSci).

(11) Bip — •"• N-

1: m. Reg. xiv. 24. xv. 12. xxn. 47. et iv. Rl-!.-- xxm. 7.

(1;) 0''jy. k'sTai TsXsasoso; à-o OyyaTï'ptov ['apxJ)X,xai où/.

Ëa'a; T£A'.a/.o;jisvo; -poç nàsav Ïj/'t^, a~o uiûv [ aponjA.

(14) Philo, lib. de victim. eferentib. pag. 856.

(15) Théodoret. in Deul. qtuest. 28.
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18. Non offeres mercedem prostibuli, nec pretium ca-

nis, in domo Domini Dei tui, quidquid illud est quod

voveris, quia abominatio est utrumque apud Dominum
Deum tuum.

18. Vous n'offrirez point dans la maison du Seigneur

votre Dieu, la récompense de la prostituée, ni le prix du

chien, quelque vœu que vous ayez fait
;
parce que l'un

et l'autre est abominable devant le Seigneur votre Dieu.

COMMENTAIRE
set 17, qui s'est glissée dans le texte; d'autres

veulent qu'elle regarde plutôt le verset suivant. Ce
qui est certain, c'est que cette addition est très

ancienne, et que les pères sont assez partagés sur

le sens qu'on doit lui donner. Tertullien (1) l'a

ainsi expliquée : Il n'y aura personne dans Israël

qui paye le tribut : Non eril vecligal pendais ex

filiis Israël. Et quelques auteurs ont cru (2) que

c'est sur cela que se fondaient les Juifs, quand ils

demandaient à Jésus-Christ, s'il était permis de

payer le tribut à César, ou non. Mais, sans s'en-

gager dans une trop scrupuleuse recherche, il vaut

mieux s'attacher à la Vulgate, à l'hébreu, et aux

exemplaires des Septante, où cette addition ne se

trouve pas.

f. l8. NON OFFERES MERCEDEM PROSTIBULI, NEC

pretium CANis in domo Domini. Les meilleurs

interprètes (3) prennent le nom du chien en cet

endroit, pour marquer les mêmes débauches dont

nous avons parlé au verset précédent. On leur

donne avec justice le nom de chien, à cause de

leur extrême impudence. La loi défend donc d'of-

frir au temple du Seigneur le gain honteux que

les prostitués et les prostituées pouvaient faire

par leur abominable commerce. Dieu ne veut

point que son peuple imite les peuples voisins de

la Palestine, qui se faisaient une religion des cri-

mes les plus sales, et qui offraient à des divinités

ou à des démons d'impureté, le prix de leurs infa-

mies et de leur prostitution. On ne pourrait se

persuader qu'une fausse idée de religion, jointe

avec beaucoup de libertinage, ait jamais pu porter

les hommes dans de pareils désordres, si tous les

monuments de l'antiquité n'en faisaient foi (4).

Les Israélites eux-mêmes n'ont pas toujours été

exempts de ce culte monstrueux. Michée ( 5 1 me-
nace de la part de Dieu, de détruire les idoles de

Samarie. Il dit que comme ces idoles sont faites du

prix de la prostitution, elles seront réduites à servir

de récompense à la prostitution. Et Salomon dans

les Proverbes, selon la traduction des Septante (6 ; :

Les vœux qui se font du gain d'une courtisane, ne

sont point purs devant le Seigneur.

Josèphe (7) l'explique ainsi : Vous n'offrirez

point à Dieu ce qui provient du gain d'une prosti-

tuée, ni ce que vous aurez reçu, pour avoir prêté

des chiens de chasse, ou des chiens de bergers,

pour en avoir de la race ; mais son opinion n'a pas

fait fortune. Dans l'Église chrétienne, on ne vou-

lait pas recevoir les offrandes des pécheurs pu-

blics, même pour les donner aux pauvres ; ni l'ar-

gent acquis par de mauvaises voies. Sainte Afre (8),

courtisane d'Augsbourg , disait que les pauvres

refusaient ses aumônes. Parmi les païens mêmes,

on avait horreur de ces gains infâmes. Alexandre

Sévère (9) défendit de mettre dans le trésor sacré

le tribut qu'on tirait des hommes et des femmes de

mauvaise vie, et de ceux qui entretenaient cet

indigne commerce. Démosthène (10) enseigne que

les lois interdisent l'entrée des temples aux hom-

mes impurs.

Quelques commentateurs soutiennent qu'en cet

endroit, on doit prendre le nom de chien à la

lettre. Ils remarquent d'abord que les législateurs

n'ont point coutume d'employer des expressions

figurées dans leurs lois. Ils font voir que les Égyp-

tiens avaient un souverain respect pour les chiens,

et qu'on les adorait dans tout le pays (11): Oppida

tota canem venerantur. Plusieurs peuples immo-

laient cet animal : les Sapéens, et les peuples des

environs du mont Hœmus, l'offraient en sacrifice

à Hécate. Ovide :

Exta canum trivias vidi libare Sapasos.

On l'offrait aussi dans l'île de Samotrace, à La-

cédémone, et dans la Carie ; mais on l'employait

principalement dans les sacrifices d'expiation.

Tous les Grecs se purifiaient avec un chien, en le

faisant porter autour d'eux (12). Isaïe (13) semble

insinuer qu'on offrait aussi des sacrifices de chien,

lorsqu'il dit : Celui qui m'immole un bœuf, fait

comme s'il m'offrait un homme ; et celui qui m'offre

un mouton, comme s'il immolait un chien. On laisse

au lecteur à juger de la force de ces raisons.

Saint Augustin (14) et quelques autres ont pré-

tendu que Dieu défendait ici de racheter les pre-

miers-nés des chiens : ce qui est une exception de

(1) Tcrtull. t. de pudicitia, c. 9.

(2) Vide Casaub. in Baron. Excrcitat. 2. § 19. et Grot. hic.

(?) Menoch. Bonfr. Piscal. Jun. Gérard, etc.

t Vide Baruch. vi. 42. - Herodot. I. 1 et 11. - Lucian. de

Dca Syr. - Euseb. Prcepar. I. iv. c. 6. -Aug. de civil. I. iv.

c. io.- Justin. I. xviii. c. 5. - Strabo, t. vm et xn. - Athcn.,

I. xiii. c. 6.

(5) Mich. 1. 7. Quia de mercedibus meretricis congre-
gata sunt, usque ad mercedem meretricis revertentur.

(6) Prou. xix. \}.

(7) Joseph. Antiq I. iv. c. 8. EVi 6 /eûasi xûvo;.

(8) In e/us pila.

(9) Lamprid. in Severo. Lcnonum, meretricum, et exo-

tetorum vectiga! in sacrum œrarium inferri vetuit.

(10) Demosth. contra Androtion. O'u to oô>[ia fjTaipr/.o-co;

oùx itàai 6'. vo;j.oi et; ta [epà EÏaiivai.

(11) Juvenal. Sa/vr. xv.

(12) VUe Boch. de animal, part. i. /. il. c. $6.

(1 j) Isai. i.xvi. ;.

(14) Aug. qu. j8. in Dent. Ha cl Lyr. Cajet. Tosf, Fag.
\atab. Jansen.



DEUTÉRONOME, XXIII. - LOIS DIVERSES
Mo

[9. Non fœnerabis fratri U10 ad usuram pccuniam, nec

fruges, ncc quamlibet aliam rem,

20. Sed alieno. Frairi'autem tuo absque usura id, quo

indiget, commodabis, ut benedicat tibi Dominus Deus

tuus in omni opcre tuo in terra, ad quam ingredicris

possidendam.

21. Cum votum voveris Domino Dco tuo, non tardabis

reddcre, quia requiret illud Dominus Deus tuus ;
et si

moratus fueris, reputabitur tibi in peccatum.

22. Si nolueris pollieeri, absque peccato eris,

2;. Quod autem semel egressum est de labiis tins,

observabis, et faciès sicut promisisti Domino Deo tuo,

et propria voluntate, et ore tuo locutus es.

24. Ingressus vineam proximi tui, comede uvas quantum

tibi placuerit; foras autem ne efferas tecum.

25. Si intraveris in segetem amie i tui. franges spicas, et

manu conteres; falce autem non metes.

19. Vous ne prêterez à usure à votre frère ni de l'ar-

gent, ni du grain, ni quelque autre chos..- que ce soit;

20. Mais: trangers. Vous prêterez à votre

frère ce dont il aura besoin, sans en tirer aucun intérêt
;

afin que le Seigneur votre Dieu vous bénisse en tout ce

que vous ferez, dans le pays dont vous devez entrer en

possession.

21. Lorsque vous aurez fait un vœu au Seigneur votre

Dieu, vous ne différerez point de l'accomplir: parce que

le Seigneur votre Dieu vous en demandera compte et, si

vous différez, il vous sera imputé à péché.

22. Il vous est permis de ne pas faire de promesses,

23. Mais lorsqu'une fois la parole sera sortie de votre

bouche, vous l'exécuterez, et vous ferez selon ce que

vous avez promis au Seigneur votre Dieu, l'ayant fait par

votre propre volonté, et l'ayant déclaré par votre propre

bouche.

24. Quand vous entrerez dans la vigne de votre pro-

chain, vous pourrez manger des raisins autant que vous

voudrez ; mais vous n'en emporterez point dehors avec

vous.

25. Si vous entrez dans les blés de votre ami, vous

pourrez en cueillir des épis, et les froisser avec la main
;

mais vous n'en pourrez couper avec la faucille.

COMMENTAIRE

la loi (1), qui veut qu'on rachète les premiers-nés

de tous les animaux dont on n'offrait point à Dieu

des sacrifices ; comme l'âne, le pourceau, etc.

Mais pourquoi Dieu permet-il qu'on rachète le

premier-né d'un âne, en l'échangeant contre une

brebis (2), et qu'il ne permet pas la même chose

du chien ? Sans doute parce que le chien était un

animal trop vil et trop méprisable, et dont le prix

n'aurait pas été assez considérable pour être of-

fert au Seigneur, ni pour en acheter un autre ani-

mal propre au sacrifice. Voilà ce qu'on peut dire

pour ce sentiment : mais nous croyons qu'on doit

s'en tenir au premier qu'on a proposé.

}. 19. Non fœnerabis fratri tuo ad usuram...

J. 20.) Sed alieno. Dieu tolère dans les Israé-

lites l'usure envers les étrangers, c'est-à-dire, en-

vers les Cananéens et autres peuples, que la loi

leur ordonnait de traiter comme ennemis. C'est

un acte d'hostilité contre eux, dit saint Am-

broise (3) ; c'est une manière de leur faire la

guerre, que de les ruiner par l'usure : Cui enim

jure inferuntur arma, huic légitime indicantur

usura-... Ab hoc usuram exige, quem non sil crimen

occidere. Principe qu'on ne voudrait pas néan-

moins prendre à la rigueur. Les lois de la guerre

ne rendent pas l'usure permise envers un ennemi,

quoiqu'elles permettent de le dépouiller des biens

dont il se sert contre nous. Il vaut donc mieux

dire que, dans cette occasion, Dieu, par une suite

de son domaine absolu sur tous les biens des

hommes, transfère aux Hébreux le droit et la pro-

priété de tous les biens des peuples gentils, et

leur permet de se servir de moyens d'ailleurs illi-

cites, pour s'en rendre maîtres. Alors ils ne font

que revendiquer ce qui est à eux ; ils rentrent dans

leurs biens par la voie de l'usure. Ou enfin: Dieu

tolère simplement cette usure envers les étrangers,

à cause de la dureté du cœur des Juifs. Cette in-

digne manière de s'enrichir a toujours été désap-

orouvée, même dans l'Ancien Testament; et le Fils

de Dieu dans l'Évangile, a révoqué tout ce qui

pouvait avoir été dit en faveur de l'usure envers

les étrangers, dans l'ancienne loi. Voyez ce qu'on

a dit sur l'Exode, xxii, 2s. Encore aujourd'hui.

les Juifs, au témoignage de l'ancien rabbin Drack,

se croient permis de traiter en ennemis des peuples

chez qui ils reçoivent l'hospitalité. Non contents

de les piller par l'usure, ils osent soutenir encore

ces extravagances : « La propriété du non-Juif

équivaut à une chose abandonnée, elle appartient

à quiconque la saisit le premier. » Ils en viennent

même à ces énormités : « Celui qui fait couler le

sang des non-Juifs, offre un sacrifice à Dieu (4). »

De là ces sacrifices sanglants offerts de loin en

loin, même de nos jours, par des Juifs fanatiques,

où de jeunes chrétiens des deux sexes sont im-

molés.

v. 21. Cum votum voveris. On peut voir ce

qu'on a remarqué sur les vœux. Num. xxx. 2.

?. 24. Foras autem ne efferas tecum. L'hé-

breu porte [',) : El vous n'en mettre- point dans

votre vase, dans votre panier. Lechaldéen, l'arabe,

et Vatable l'expliquent des vendangeurs, à qui

on permet de manger des raisins tant qu'ils vou-

(1) Num. xvin. 15. Omne animal quod immundum est,

redimi faciès.

(2) Exod. xiii. ij. Primogenitum asini mutabis ove.

(?) Ambres, de Tobin, c. 1'.

(4) A. RohUng, te Juif Talmudislc. passim.

(5) rnr vh T" "îni
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dront, en vendangeant, mais non pas d'en em-

porter dehors dans leurs paniers. Mais la plupart

l'entendent des passants et des étrangers, à qui

l'on permet de prendre du raisin dans la vigne,

pour se rafraîchir. Josèphe (1) dit même qu'il est

permis aux habitants du pays et aux étrangers qui

voyagent, de prendre des fruits et du raisin dans

les vignes ou dans les jardins; qu'on doit les y

inviter, et leur en offrir, s'ils avaient honte d'en

demander ; et que ceux qui manquent à ce devoir

d'humanité envers les passants, sont punis de

trente-neuf coups de verges. Il y a sans doute

Sens spirituel. Vous aure\ soin que votre camp

soit pur. Le camp de Dieu est proprement son

Église, puisque c'est d'elle qu'il est dit dans le

Cantique des cantiques (2), qu'elle est terrible

comme une armée rangée en bataille, terribilis ut

castrorum acies ordinata. Car elle est toujours pré-

parée à combattre ses ennemis, non en répandant

leur sang, mais en résistant à l'impiété de leurs

mœurs et de leur doctrine par l'exacte sévérité

de sa discipline, et par la lumière victorieuse de

la vérité. Mais nous pouvons dire même que

chaque fidèle en particulier est le camp de Dieu,

d'où il combat le démon, le monde et la chair.

C'est au chrétien à bien prendre garde de ne rien

faire qui puisse blesser sa pureté souveraine: Car
il se promène, comme il est marqué ici, au milieu de

son camp pour nous délivrer de tout péril, et pour

nous livrer entre les mains nos ennemis qui sont les

siens. Que peut craindre une âme qui se regarde

comme le camp de Dieu même, et qui le regarde

comme étant toujours présent au milieu d'elle pour

la protéger ? Mais que ne doit-elle pas craindre en

môme temps, lorsqu'elle songe que le Dieu de

pureté a toujours les yeux attentifs sur elle, et

combien doit-elle être vigilante pour empêcher que

ses yeux divins n'y remarquent rien qui la souille,

et la rende digne d'être abandonnée de lui ) C'est

ce qui fait dire à l'Apôtre parlant à tous les fidè-

les (3) : Ne save\-vous pas que vous êtes le temple

de Dieu cl que l'Esprit de Dieu habile en vous / Si

quelqu'un profane le temple de Dieu, Dieu le perdra,

car le temple de Dieu est saint ; et c'est vous qui

êtes ce temple. Ce que saint Paul appelle en ce lieu

un temple, Moïse l'appelle un camp. Que chacun

travaille donc à en conserver la pureté. Mais s'il

lui arrive quelque chose, dans l'âme ou dans le

corps, capable de le souiller ; il doit empêcher que

son cœur, devenu le camp de Dieu, n'en soit souillé

par le consentement mortel qu'y pourrait donner

sa volonté : il faut que l'impureté sjit seulement

extérieure à son égard. Et pour ce sujet, il doit

avoir, comme il est marqué ici, un bâton pointu à

sa ceinture, ses reins doivent être environnés des

pointes et de la mortification de la croix de Jésus-

Christ, figurée par ce bâton, qui doit lui servir

à creuser profondément, c'est-à-dire, à s'humilier

par un profond anéantissement, afin de cacher

aux yeux de Dieu ces impuretés involontaires qui

sortent sans cesse du fond corrompu des enfants

d'Adam. C'est ainsi qu'il se rendra digne, comme
il est encore exprimé en cet endroit, que le Sei-

gneur ne l'abandonne pas. Naturel' corruptibilis, dit

saint Grégoire (4), pondère gravati a mentis noshw
utero quœdam quasi ventris gravamina eneimus :

sed portare paxillum sub balleo debemus, videlicet

aculum circa nos slimulum compunetionis, qui inces-

santer terram mentis nostrœ pœnitentiœ dolore con-

fodiat, et hoc quod a nobis fœtidum erumpit, abs-

condat.

(1) Joseph. Antiq. I. iv. c. tt.

(2) Canl. vi. j. 9.

(5) 1. Cor. m. 16.

(4) Mcnil. I. m. C. 1 :.



CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME

Lois touchant le divorce. Gages des pauvres débiteurs. Il faut laisser aux pauvres ce qui

demeure aux champs et aux vignes, après la récolte et les vendanges.

i. Si acceperit homo uxorem, et habuerit eam, et non
invenerit gratiam ante oculos ejus propter aliquam fœdi-

tatem, scribet libellum repudii, et dabit in manu illius, et

dimittet eam de domo sua.

i. Si un homme ayant épousé une femme, et avant vécu
avec elle, en conçoit ensuite du dégoût pour quelque
chose honteuse, il fera un écrit de divorce ; et, l'ayant mis

entre les mains de celte femme, il la renverra hors de sa

maison.

y. i. Propter aliquam fœditatem. L'hébreu à

la lettre (i) : Une nudité de parole ou de chose, ou

une chose nue, honteuse, ignominieuse, sale. Ter-

tullien (2) lisait : Si in ea inventum fueril nego-

iium impudicum : S'il découvre dans elle quelque

chose contre l'honneur et la pudeur. Plusieurs

savants interprètes (3) croient que Moïse ne per-

met le divorce que pour cause d'adultère, ou pour

d'autres causes de même nature, qui vont à causer

quelque dommage aux enfants, ou quelque déshon-

neur au mari : comme si la femme était lépreuse,

ou qu'elle eût quelqu'autre mal qui se communi-

quât, ou si elle était de si mauvaises mœurs, qu'il

y eût un danger évident qu'elle n'inspirât de mau-

vais sentiments à ses enfants. La stérilité était

encore une autre cause de répudiation.

Le Fils de Dieu, dans l'Evangile (4), semble

avouer que Moïse avait toléré le divorce, qua-

cumque ex causa, pour toute sorte de sujets
;
puis-

qu'il répond simplement aux Pharisiens qui lui

avaient dit : Est-il permis à un homme de quitter sa

femme, pour quelque cause que ce soit ï II leur ré-

pond : N'ave\-vous point lu que celui qui créa

l'homme dès le commencement, les créa mâle et

femelle, etc. Il aurait pu leur dire tout court, que

Moïse ne permettant le divorce que pour quelque

chose de honteux, il était inutile de demander s'il

était permis de répudier sa femme, quacumque ex

causa. Mais comme les Pharisiens n'avaient point

cité en cette occasion la loi dont il s'agit ici, le

Sauveur, rempli de prudence, ne jugea pas à pro-

pos de se compromettre, en établissant sa réponse

sur le passage de Moïse, dont le sens était alors

contesté parmi les docteurs juifs : il leur répond

que le divorce est absolument défendu, hors le

seul cas de l'adultère de l'une des parties ; et il

confirme son sentiment par un autre endroit de
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l'Ecriture, qui prouve parfaitement ce qu'il pré-

tend.

Il semble faire allusion à la loi que n us expli-

quons, lorsqu'après avoir établi l'indissolubilité du
mariage, par l'intention du Créateur, il apporte

l'exception de l'adultère, qui rend le divorce per-

mis, et révoque la permission de se marier après

le divorce, qui n'avait été accordée aux Juifs, qu'à

cause de la dureté de leur cœur. On peut aussi

remarquer que Jésus-Christ citant cet endroit de

Moïse dans saint Matthieu, chapitre v, n'y parle

pas de cette exception, propter aliquam fœditatem,

pour quelque chose de honteux. Les Pharisiens

ne l'expriment pas non plus dans saint Marc ; .

lorsque le Sauveur leur demande ce que Moïse a

écrit sur le sujet du divorce. Ce qui fait croire

qu'alors la liberté du divorce était fort grande, et

qu'on ne faisait plus attention à cette restriction.

Scribet illi libellum repudii. La loi n'ordonne

pas le divorce ; mais elle ordonne, au cas qu'on le

fasse, de donner à la femme qui est répudiée, un

acte par écrit, pour mettre son honneur à couvert,

afin qu'elle puisse épouser un autre homme, et

répéter sa dot, qui lui était rendue après le di-

vorce. Les formules des lettres de divorce qu'on

lit chez les rabbins, ne sont pas toutes uniformes.

En voici une, tirée de Munster : Le quatrième

jour du mois de Sivan, de l'an cinq mille deux cent

quatre-vingt treize, depuis la création du monde.

dans ce lieu et dans celle ville de N. je N. fils de

N. ai voulu répudier, et ai répudié N. fille de X.

qui jusqu'ici a élé ma femme ; et je lui donne la li-

terie d'aller où elle voudra, et d'épouser qui bon lui

semblera, sans que personne puisse t'en empêcher.

En foi de quoi je lui ai donné cet écrit de divorce,

suivant les ordonnances de Moïse et d'Israël. Dans

une autre formule prise de Schickard (6), il est

-iy Les Septante : A'^yr^ov ftpâyua. On sait

iigriifie parole, chose, action, événement,
(1) im m

que dàbâr s:

cause, dilTérend, etc.

{2) Tertull. advers. Marcicn. I. îv.

;
/]/. Drus. Ed. Mcnoch. Bcnfr. Tir.

(4) Matth. xix. ;. Ccnfcr et Matth. v. ji. ?2.

($) Marc. x. 2.

(0) Schickard. de jure Reg, c. j Thcor. 9.
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2. Cumque egressa alterum maritum duxerit,

j. Et ille quoque oderit eam, dederitque ei libellum

repudii, et dimiserit de domo sua, vel certe mortuus

fuerit,

4. Non poterit prior maritus recipere eam in uxorem,

quia polluta est, et abominabilis facta est coram Do-
mino ; ne peccare facias terrain tuam, quam Dominus
Deus tuus tradiderit tibi possidendam.

5. Cum acceperit homo nuper uxorem, non procedet

ad bellum, nec ei quippiam necessitatis injungetur pu-

blica? ; sed vacabit absque culpa domi sua2, ut uno anno

lœtetur cum uxore sua.

2. Si, en étant sortie, et ayant épousé un second mari,

j. Ce second conçoit aussi de l'aversion d'elle, et qu'il

la renvoie encore hors de sa maison, après lui avoir

donné un écrit de divorce ; ou s'il vient même à mourir ,

4. Le premier mari ne pourra plus la reprendre pour
sa femme, parce qu'elle a été souillée, et qu'elle est

devenue abominable devant le Seigneur ; ne souillez point
la terre que le Seigneur votre Dieu doit vous donner,
par un tel péché.

5. Lorsqu'un homme aura épousé une femme depuis
peu, il n'ira point à la guerre, et on ne lui imposera
aucune charge publique ; mais il aura la liberté de s'appli-

quer aux affaires de sa maison, et de passer une année en
joie avec sa femme.

expressément marqué en deux endroits, comme
une clause essentielle à ce contrat, que le divorce

se faisait sur un fleuve ou sur une fontaine, comme
dans un lieu public.

Les docteurs hébreux entrent dans un fastidieux

détail des conditions qui sont requises, pour rendre

valide la lettre de divorce. Elle doit être faite par

un écrivain public, en présence de deux témoins,

de plusieurs rabbins, et écrite sur un parchemin

bien réglé, qui ne contienne que douze lignes, en

caractères carrés. Il y a vingt autres minuties sur

les lettres, sur la manière d'écrire, et sur les noms
de l'homme et de la femme. L'écrivain, les rabbins

et les deux témoins ne devaient pas être parents

ni de l'un, ni de l'autre. Il fallait au moins dix per-

sonnes qui fussent présentes à cette action, sans

compter les deux témoins qui signaient l'acte, et

deux autres témoins de la date (1). Les Juifs

jouissent encore aujourd'hui du droit de répudier

leurs femmes. On peut voir dans Buxtorf (2) les

cérémonies dont on use dans ces circonstances.

f. 4. Quia polluta est, et abominabilis. On
entrevoit dans ces paroles ce que Jésus-Christ

nous a découvert dans l'Évangile ; savoir, que cette

tolérance de faire divorce et de se marier avant la

mort de son premier mari, est un adultère formel,

que Dieu n'a toléré dans les Juifs, qu'à cause de

la dureté de leur cœur. Car si cette femme ne fait

point de mal, en usant d'une liberté permise,

pourquoi est-elle souillée et abominable devant

le Seigneur ? On pourrait peut-être dire qu'elle est

souillée, par rapport à son premier mari, qui ne

peut pas plus la reprendre qu'une chose souillée.

Celui qui reprend sa femme répudiée, témoigne

ou qu'il a commis une injustice, en la répudiant,

ou qu'il n'est pas maître de sa passion ; ou enfin

qu'il se gouverne avec légèreté et inconstance. Or
tout cela est honteux dans un homme. Domitien
cassa un juge qui avait repris sa femme, après
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l'avoir répudiée, et l'avoir accusée d'adultère (3) :

Equitcm Romanum ob reductam in matrimonium
uxorem cui dimissœ adultéra crimen intenderat,

erasit judicum albo. Les Turcs ont aussi en hor-

reur ceux qui reprennent leurs femmes après le

divorce (4).

Mais comment est-elle impure, par rapport à

Dieu, coram Domino, comme le dit ici la loi, si,

ayant été répudiée par son mari, elle en épouse
un autre

;
puisque la loi le lui permet ? On peut

dire, suivant l'hébreu (5), que ce n'est point la

femme qui est en abomination, mais la chose, le

mariage, l'action d'un homme qui reprendrait sa

femme, après qu'elle en aurait épousé un autre.

Cette action est de celles dont on doit avoir une
extrême horreur, une horreur de Dieu. C'est dans

ce sens qu'on l'explique communément (6).

Dans le Lévitique (7), Dieu défend à ses prê-

tres d'épouser de ces sortes de femmes, il les met
au rang des femmes prostituées et de mauvaise

vie. On présumait qu'un mari n'en était venu à la

répudiation, qu'à cause de la mauvaise conduite

et des défauts de sa femme ; et on regardait la

facilité d'un homme qui aurait gardé une épouse,

après qu'elle avait violé la foi conjugale, comme
une (olie et une impiété (8) : Qui tenet adultérant,

slultus est impius. Sentiment suivi par quelques

pères, qui ont cru que l'homme était obligé de

quitter son épouse, si elle tombait dans un crime

contraire à son honneur. Mais saint Paul, bien

loin de commander le divorce, même pour cause

d'adultère, conseille à la femme de se réconcilier

à son mari (9) : Que la femme ne se sépare point de

son mari; si elle s'en sépare, qu'elle demeure sans

se marier, ou qu'elle se réconcilie avec lui.

Ne peccare facias terram. N'attirez point sur

elle et sur vous la peine d'un si grand crime ; ne

vous rendez point coupable de cette action.

V. 5. Nuper uxorem. L'hébreu (10) : Une nou-

fi) VideSelden. Uxor. Hebr. t. m.c, 24. 25

(2) Buxtorf. Srnag. Jud. c. 29.

(}) Sueton. in Domit. c. 8.

(4) Sire de Joinville, Histoire de saint Louis, p. 72.

(5) mn> >3sb rrzv- 13

(0) Menoch. Cornet. Grot. Vide et Chrysost. homil.

(7) Levit. xxi. 7.

(8) Prov. xviii. 22 Vide dicta ad Judic. xix. 1.

(9) 1. Cor. vu. 11.

(10) rrann nu.
-

'N
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6. Non accipies loco pignons [nferiorem et superiorem
molam, quia aniraam suara opposuit tibi.

7. Si deprehensus fuerit homo sollicitans fratrem suum
de liliis Kracl, et vendito eo acceperit pretium, interfi-

cieiur, et auferes malum de medio lui.

8. Observa diligenter ne incurras plagam lepra_> ; sed
faciès quaecumque docuerint te sacerdotes levitici gene-
ris, juxta id quod praecepi eis, et impie sollicite.

COMME
velle épouse. Soit qu'il épouse une fille ou une

veuve, il jouira des privilèges des nouveaux mariés ;

mais non pas s'il reprend la femme qu'il aurait

répudiée (1).

Vacabit absque culpa domui su/e. L'hébreu à

la lettre (2) : // sera innocent envers sa maison ; ou,

il sera exempt de charge dans sa maison; ou, il ne

sera point regardé comme prévaricateur, ni comme
un lâche, s'il demeure dans sa maison : il y demeu-
rera tranquille et sans inquiétude : sa maison sera

privilégiée, et exempte de toutes charges publi-

ques. Voyez au chap. xx, verset 7, les droits des

nouveaux mariés.

jh 6. Inferiorem et superiorem molam. Le
texte hébreu porte à la lettre (3) : Vous ne pren-

dre^ pas les deux meules du moulin, et le chariot ;

c'est-à-dire (4) : Vous ne prendrez ni le moulin,

ni les meules : inutilement vous laisseriez les meu-
les au maître du moulin, si vous lut emportiez les

instruments qui le font tourner, et sur lesquels il est

monté. Autrement (î) : Vous n'emporterez pas les

deux meules; l'ous ne prendre^ pas même la meule

de dessus, qui est la moins nécessaire et la moins

importante. On dit (6) que la plus ancienne ma-
nière de moudre le blé, était de le faire rôtir au

feu, et puis de le casser dans des mortiers : Et lor-

rere parant flammis, eifrangere saxo. L'usage des

meules vint ensuite. C'était l'ouvrage des plus

malheureux esclaves de tournei ces meules, comme
on le voit dans l'Écriture et dans les écrivains pro-

fanes. Pline (7) assure que, de son temps, on avait

déjà en quelques lieux l'usage des moulins que

l'eau faisait tourner : mais il avoue qu'en plusieurs

endroits de l'Italie, on se servait encore de l'an-

cienne manière de concasser le grain dans des

mortiers. Pallade (8) dit aussi que, si la quantité

'.. Vous ne prendrez point pour gage la meule de dessous
avec celle de dessus : parce que celui qui vous les offre

âge sa propre vie.

7. si on surprend un homme tendant des pièges à son
frère Israélite, et que, l'avant vendu, il en ait reçu le

prix, il sera puni de mort ; et vous «'itérez le mal du
milieu de vous.

8. Évitez avec un soin extrême tout ce qui pourrait
vous faire tomber dans la plaie de la lèpre : faites pour
cela tout ce que les prêtres de la race de Lévi vous
enseigneront, selon ce que je leur ai commandé, et accom-
plissez-le exactement.

XTAIKE

des eaux est considérable, on doit faire tomber la

décharge des bains dans les moulins; afin que, par

le moyen des roues, le moulin tourne, sans y em-
ployer ni les hommes ni les animaux.

Mais soit qu'on ait perdu ou négligé cette utile

invention, il paraît qu'au sixième siècle, elle était

ou inconnue ou au moins fort rare
; puisque Pro-

cope rapporte comme une chose toute nouvelle,

que Bélisaire, assiégé dans Rome par les Goths,
trouva moyen de moudre le grain, en faisant

tourner les meules par des roues à eau.

Le paraphraste Jonathan et celui de Jérusalem

donnent à ce passage un sens fort éloigné de celui

de tous les autres interprètes : Vous n'usere\ point

de maléfices pour empêcher la consommation du
mariage, puisque c'est ôler la pie aux enfants qui

en doivent sortir.

Animam suam apposuit tibi. Chaque particulier

avait ses meules et son moulin. Lui ôter l'un ou
l'autre, c'était lui ôter le moyen de préparer sa

nourriture et de subsister. En général, ôter à un

malheureux ce qu'il a, c'est en quelque sorte lui

ôter la vie (91.

v. 7. Sollicitans fratrem suum. L'hébreu 10 :

Un homme qui dérobe une âme, qui vole des hom-
mes libres, pour en faire trafic, et pour les vendre

comme esclaves. Voyez ce qu'on a dit sur cela,

Exod. xxi, 16.

v. 8. Ne incurras plagam lepr/E. Evitez tout

ce qui peut vous communiquer ce fâcheux mal
;

et, si vous avez le malheur de le gagner, observez

fidèlement tout ce qui vous sera ordonné par les

prêtres 1 1 1 |. Quelques auteurs l'expliquent ainsi :

Observez ce que je vous ai ordonné touchant la

lèpre
;
qu'on ne permette point aux lépreux de

vivre parmi les autres Israélites. Ou bien : Prenez

(1) Rab. Satom. Vide Drus.

(2) m>abn»n» »p: Les Septante: A'Owo; ïaxeu h tfj ôv/J.x

autos.

(?) 33"n n>m ^-n> vh Les Septante : O'ux :'v:/;j;àî:u:

|i,ûXov où8s ÊTCitjujXtov.

(4) Malpend.— ($) Vatabl.

(6) Seruius in Mneid. 1. Apud majores nostros molarum
non erat usus : frumenta torrebant, et ea in pilas missa

pinsebant; et hoc erat genus molendi : unde et pinsores

dicti sunt, qui nunc pistores vocantur.

- Plin. I. xviti. c. 10. Major pars Italia; ruido utitur

pilo, rôtis etiam quas aqua verset obiter et molat.

(8) PjILiJ. apud Pignor. Je tenus, p. 248. Ut si aquas

copia patiatur. fusuram balnearum suscipiant pistrina, ut

ibi formatis aquariis molis, sine animalium vel hominum
labore frumenta frangant.

9 XpiJpctTa y*P tyw/Jl teXerai BstXotai ppoxoîat. Hesiod.
oper. et dies, .

(io) ws: -:; w»m

(11) Vide ad Levit. xui. mv.
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g. Mementote quae fecerit Dominus Deusvester Maria;

in via, cum egrederemini de /Egypto.

10. Cum répètes a proximo tuo rem aliquam, quam
débet tibi, non ingredieris domum ejus ut pignus auferas,

11. Sed stabis foris, et i lie tibi proferet quod habuerit.

12. Sin autem pauper est , non pernoctabit apud te

pignus
;

i;. Sed statim reddes ei ante solis occasum, ut dor-

miens in vestimento suo, benedicat tibi, et habeas justi-

tiam coram Domino Deo tuo.

14. Non negabis mercedem indigentis, et pauperis fra-

tris tui, sive advenœ, qui tecum moratur in terra, et intra

portas tuas est
;

15. Sed eadem die reddes ei pretium laboris sui ante

solis occasum, quia pauper est, et ex eo sustentât ani-

mani suam, ne clamet contra te ad Dominum, et repute-

tur tibi in peccatum.

16. Non occidentur patres pro filiis, nec filii pro pa-

tribus, sed unusquisque pro peccato suo morietur.

COMM
garde de ne point vous attirer cette incommodité

par votre désobéissance. Les Septante ne parlent

point de lèpre dans ce verset.

f. 10. Non ingredieris domum ejus. Laissez-

lui le choix de vous donner ce qu'il jugera à pro-

pos : que vous importe, pourvu qu'il vous donne la

valeur de ce qu'il vous doit ? Lorsqu'on avait perdu

quelque chose, il était permis chez les Athéniens

et chez les Romains d'entrer dans les maisons voi-

sines, pour le chercher ; mais on y entrait nu en
chemise, et ceint seulement d'un petit tablier (1).

f. 12. Non pernoctabit apud te pignus.

L'hébreu et les Septante : Vous ne dormire\ point

dans ce vêtement, qu'il i>ous aura donné pour gage.

Vous ne vous coucherez point, que vous ne le lui

ayez rendu. On doit l'entendre à proportion de
même, si le créancier avait reçu en gage un meu-
ble dont le débiteur eût besoin pendant le jour

;

il le gardait pendant la nuit, et le rendait au débiteur

pendant le jour: par exemple, si c'était un instru-

ment de son métier, ou autres choses pareilles,

qui ont toujours été privilégiées parles lois. Mais
pourquoi demander tous les matins des gages,

pour les rendre au soir ? C'est afin de donner au.

créancier matière d'exercer la miséricorde, et pour
avertir le débiteur de travailler à satisfaire sus

créanciers, dit saint Augustin (2). Les rabbins en-

seignent que ces sortes de dettes, pour lesquelles

on prenait des gages tous les matins, ne se remet-

9. Souvenez-vous de la manière dont le Seigneur

votre Dieu a traité Marie dans le chemin, après votre sor-

tie de l'Egypte.

10. Lorsque vous redemanderez à votre prochain quel-

que chose qu'il vous doit, vous n'entrerez point dans sa

maison, pour en emporter quelque gage
;

11. Mais vous vous tiendrez dehors, et il vous donnera
lui-même ce qu'il aura.

12. S'il est pauvre, le gage qu'il vous aura donné, ne

passera pas la nuit chez vous
;

ij. Mais vous le lui rendrez aussitôt avant le coucher
du soleil, afin qu'il couche dans son vêtement, qu'il

vous bénisse, et que vous soyez trouvé juste devant le

Seigneur votre Dieu.

14. Vous ne refuserez point à l'indigent et au pauvre,

ce que vous lui devez, soit qu'il soit votre frère, ou
qu'étant venu de dehors, il demeure avec vous dans
votre pays et dans votre ville

;

15. Mais vous lui rendrez le même jour le prix de son
travail, avant le coucher du soleil

;
parce qu'il est pau-

vre, et qu'il n'a que cela pour vivre ; de peur qu'il ne

crie contre vous au Seigneur, et que cela ne vous soit

imputé à péché.

16. On ne fera point mourir les pères pour les enfants,

ni les enfants pour les pères, mais chacun mourra pour
son péché.

ENTAIRE

taient point dans l'année sabbatique (3). Salomon
paraît contraire à Moïse, dans plusieurs endroits

des Proverbes (4) : il veut que l'on prenne des

gages de celui qui a répondu pour un autre, et il

conseille très-sérieusement de ne pas se rendre

garant des dettes d'autrui (5), et il a parfaitement

raison, dans ce dernier cas.

v. 14. Non negabis mercedem. L'hébreu (6) :

Vous ne fere\ point de violence ou de fraude.

Voyez ce qu'on a dit sur le Lévitique, xix, [3.

f. 15. Ex eo sustentât animam suam. L'hé-

breu (7) : C'est là ce qui soutient son âme, ce qui

le nourrit; ou plutôt, ce qui relève son âme, ce qui

lui donne espérance (8) : sans cela, il tomberait

dans un entier découragement.

v. 16. Non occidentur patres pro films. On
a déjà vu une loi qui parait contraire à celle-ci,

dans l'Exode (9), où Dieu dit qu'il punira les en-

fants pour leurs pères, jusqu'à la troisième et la qua-

trième génération. Dieu, comme maître absolu de

la vie des hommes, peut suivre à leur égard d'au-

tres règles que celles qu'il prescrit ici aux juges de
son peuple, qui n'ont sur les autres hommes qu'un

pouvoir borné, emprunté, et subordonné à celui

de Dieu. Les rabbins (10) entendent ceci dans un

autre sens : Les pères ne seront point reçus en

témoignage contre leurs fils, ni les fils contre leurs

pères. Ce qui paraît assez éloigné du vrai sens du
texte.

(1) Leges Allicœ. lit. 5. $<op<x9avTa pfxvôv yrcûjvfoxov
è'/ovea, SÇwaxov EiaCevai et; tt]v oix/av êtcï xà £pEuv7Ja«t , etc.

(2) Aug. quœst. 41 in Deul.

(?) Munst. Clar.

4 Prop. xx. it>. xxva. 1?. — (5) Prov. xxn. 26.

S B. — T. IL

(6) "i»sw pwyn nS

(7) ivsi ns nvj Nin v^n

(8) Les Septante : E'v tj-io eOei ttjv iXr.lox.

1 / <od. xx. <;.

(io; Onkdos cl Rab. Siilom.

Î5
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17. Non perverles judicium advcn;e et pupilli, nec au-

feres pignoris loco viduse vestimentum.

18. Mémento quod servieris in /Egypto, et eruerit te

Dominus Dons tuus inde. Idcirco pra.'cipio tibi ut facias

hanc rem.
19- Quando messueris segctem in agro tuo, et oblitus

manipulum reliqueris, non reverteris ut tollas illum ; sed

advenam, et pupillum, et viduam auferre patieris, ut be-

nedicat tibi Dominus De us tuus in omni opère manuum
tuarum.

20. Si fruges collegeris olivarum, quidquid remanserit

in arboribus, non reverteris ut colligas ; sed relinques

advenae, pupillo, ac viduœ.

21. Si vindemiaveris vineam tuam, non colliges réma-

nentes racemos ; sed cèdent in usus advena;, pupilli, ac

viduœ.

22. Mémento quod et tu servieris in >Egypto ; et id-

circo prœcipio tibi ut facias liane rem.

17. Nous ne violerez point la justice dans la cause de
nger, ni de l'orphelin, et vous n'ôterez point à la

veuve son vêtement, pour vous tenir lieu de gage.

[8. Souvenez-vous que vousavez été esclave en Egypte,
et que le Seigneur votre Dieu vous en a tiré. C'est pour-
quoi voici ce que je vous commande de faire.

[9. Lorsque vous aurez coupé vos grains dans votre

champ, et que vous y aurez oublié une gerbe, vous n'y

retoui nei ez point pour l'emporter ; mais vous la laisserez

prendre à l'étranger, à l'orphelin et à la veuve ; afin que
le Seigneur votre Dieu vous bénisse dans toutes les

œuvres de vos mains.

20. Quand vous aurez recueilli les fruits des oliviers,

vous ne reviendrez point reprendre ceux qui sont restés

sur les arbres ; mais vous les laisserez à l'étranger, à

l'orphelin et à la veuve.

21. Quand vous aurez vendangé votre vigne, vous

n'irez point recueillir les raisins qui y seront demeurés ;

mais ils seront pour l'étranger, pour l'orphelin et pour

la veuve.

22. Souvenez - vous que vous avez été vous-même
esclave en Egypte ; car c'est pour cela que je vous fais

ce commandement.

COMMENTAIRE

f. 19. Oblitus manipulum reliqueris. Ceci

doit s'entendre de tous les fruits de la campagne,

de même que des gerbes des champs. Les rabbins

veulent que Ton ne tienne pour oublié, que ce qui

l'est et du maître et des ouvriers ensemble, et non

pas des uns ou des autres séparément. Fade sub-

tilité.

Sens spirituel, i. A propos de la femme répu-

diée, que son mari ne veut plus reprendre, saint

Jérôme (In Psalm. cvin) y voit une ligure de la

répudiation absolue de la synagogue.

2. Saint Ambroise rapproche le verset 6 du pas-

sage de saint Matthieu, où il est dit que des deux

femmes tournant ensemble la meule, l'une sera

enlevée et l'autre laissée (xxiv, 41). « La meule,

dit ce saint évêque(i), sert à faire la farine. C'est

dans ce travail que sont occupées ces deux fem-

mes dont Jésus-Christ dit dans l'Evangile, que

l'une sera choisie, et l'autre laissée. Peut-être,

continue ce père
,
que celle des deux qui est

choisie, est celle qui est sans cesse occupée à

moudre le pur froment de la parole de Dieu, pour

en faire comme une espèce de farine et de pain

divin qui serve à nourrir son âme. Cette âme a

soin de garder sa meule, afin qu'en lisant les Ecri-

tures, elle rompe et brise ce qui enveloppe les vé-

rités qui y sont enfermées comme la fleur sous le

son et sous l'écorce. La femme au contraire qui

est laissée, et qui engage sa meule contre la dé-

fense du Seigneur, est celle qui, après avoir tra-

vaillé légèrement et comme en passant à faire un

peu de farine, se prive elle-même de la meule de

dessus. Cette pierre ou cette meule a été ancien-

nement rejetée par les Juifs. Elle est proprement

la meule de dessus, parce que c'est celui qu'elle

représente, c'est-à-dire, Jésus-Christ même, qui

tient comme le dessus, pour aider ceux qui tra-

vaillent à briser ce pur froment. C'est lui qui nous

dit (2) : Approfondisse^ et développe^ les Écritures,

afin d'y trouver la rie éternelle. Mais c'est lui en-

core qui nous aide à approfondir ces Ecritures, et

à y trouver ce pain de vie, ce pain céleste que

nous y cherchons. Prenons donc garde, de ne

pas nous dépouiller de cet aide tout-puissant, et

de ne souffrir jamais que le créancier si cruel des

âmes qui se sont vendues à lui par leurs crimes.

c'est-à-dire le démon, trouve en nous rien qui soit

capable de nous dépouiller d'un gage si précieux

d'où dépend notre salut et notre vie. Prenons-

garde que l'avarice et l'amour des biens de la

terre ne nous sépare de cette pierre divine qui est

élevée au-dessus de nous, et qui est en même
temps la pierre fondamentale de l'édifice tout cé-

leste que nous bâtissons, dont le fondement est

dans le Ciel. Hoc vide, ne dum pecuniam petis,

molam tuam obliges, aut lapident supermolarem.

Quis isle s'il lapis, quœro. Legisti : Lapident quem

reprobaveruni œdificantes, hic foetus est in caput

anguli. Quare super molam ï Quia ipse est qui

molentes jurât. Noli hune lapident supermolarem

oppignerre. »

Saint Grégoire, pape, donne encore à ce passage

un autre sens aussi plein d'instruction. Il compare

en quelque sorte les prédicateurs à des créanciers

qui exigent continuellement des pécheurs de quoi

satisfaire à Dieu pour leurs crimes. Il dit que la

meule de dessus est l'espérance, et la meule de

(1) De Tob. cap. xxi. (2) Jean. v. J9.
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dessous, la crainte

; parce que, comme l'espé-

rance nous élève en haut, la crainte au contraire

presse notre cœur et l'attire en bas. « Comme
donc, dit-il, la meule de dessus et la meule de
dessous doivent être nécessairement jointes en-
semble, en sorte que l'une sans l'autre devient
absolument inutile ; aussi l'espérance et la crainte

doivent être inséparablement unies dans un pé-
cheur, pour ne pas inutilement espérer la miséri-

corde sans craindre en même temps la justice, et

pour ne pas craindre inutilement la justice sans
espérer la miséricorde. Ainsi, Dieu défend d'enle-
ver pour gages, ni la meule de dessus ni la meule
de dessous, parce que celui qui prêche et qui ins-

truit les pécheurs, doit le faire avec une si grande
sagesse, qu'il ne leur ôte jamais la crainte en leur

laissant l'espérance, ni ne leur ôte jamais l'espé-

rance en les laissant dans la seule crainte (i). »

(i) Grcg. Moral, xxxm. u.



CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME

Peine du jouet. Loi du Lévirat. Ordre de détruire les Amalécites.

i. Si fucrit causa inter aliquos, et interpcllaverint judi-

ces, quem justum esse perspexerint, illi justifias palmam
dabunt

;
quem impium, condemnabunt impietatis.

2. Sin autem eum qui peccavit, dignum viderint plagis,

prosternent, et coram se facient verberari. Pro mensura
peccati erit et plagarum modus;

?. Ita duntaxat, ut quadragenarium numerum non excé-

dant, ne frede laceratus ante oculos tuos abeat ("rater

tuus.

4. Non ligabis os bovis terentis in area fruges tuas.

1. S'il survient un différend entre deux hommes, et que
l'affaire soit portée devant les juges ; celui qui aura bon
droit, gagnera son procès : et celui qui sera jugé impie,

sera condamné d'impiété.

2. S'ils trouvent que celui qui aura fait la faute, mé-
rite d'être battu, ils ordonneront qu'il soit couché par

terre, et qu'il soit battu devant eux. Le nombre des

coups se réglera sur la qualité du péché
;

;. En sorte néanmoins qu'il ne passera point celui de
quarante, de peur que votre frère ne sorte de devant

vos yeux, indignement déchiré.

4. Vous ne lierez point la bouche du bœuf qui foule

vos grains dans l'aire.

COMMENTAIRE

v. 2. Prosternent, et coram se facient ver-

berari. Les docteurs juifs ( 1 ) enseignent que, dans

tous les cas où la loi menace de la peine de retran-

chement, sans faire mention de la peine de mort,

c'est-à-dire, lorsqu'elle s'explique simplement de

cette sorte : Celui qui fera une telle chose, sera re-

tranché de son peuple ; alors les juges
,
qui pren-

nent connaissance juridique du délit, condamnent

le coupable au fouet. Mais pour cela, il faut qu'il

ait été d'abord averti de sa faute, afin qu'il ait eu

le moyen de s'en corriger. Il faut de plus qu'il ait

contrevenu par effet, et non pas seulement par

parole ou par pensée, à un précepte ; et qu'il soit

accusé au moins par deux témoins.

Grotius pense qu'on attachait les coupables à

une colonne fort basse, afin qu'ils fussent courbés
;

mais d'autres (2) soutiennent qu'on les couchait sur

la terre; Buxtorf (3) dit qu'encore de son temps,

en Allemagne, les Juifs se couchaient, pour rece-

voir sur le dos les trente-neuf coups de fouet

qu'ils se faisaient donner le jour de l'Expiation

solennelle, pour obtenir de Dieu le pardon de

leurs fautes. Ils étaient alors plus religieux qu'ils

ne le sont aujourd'hui.

Pro mensura peccati, erit plagarum modus.

Le texte hébreu est un peu embarrassé. Le

voici (4), en le joignant à ce qui précède : Le juge

le fera mettre par terre, cl frapper en sa présence,

selon la mesure de son péché, par nombre ; c'est-à-

dire, on lui en donnera un nombre de coups pro-

portionné à sa faute ; ou le nombre ordonné par

les juges, ou le nombre fixé par la loi. Ou enfin :

On le frappera en comptant les coups ; on ne

l'abandonnera pas à la discrétion de l'exécuteur.

On peut aussi le joindre à ce qui suit : Le juge le

fera fouetter en sa présence, selon la mesure de sa

faute; on lui donnera jusqu'au nombre de quarante

coups. On pourra aller jusqu'à ce nombre de qua-

rante coups ; mais régulièrement on n'excédera

jamais. Les Juifs, de peur de se méprendre,

l'avaient fixé à trente-neuf coups. On frappait tou-

jours sur le dos six coups, tandis qu'on en frappait

trois sur la poitrine. On nous décrit jusqu'à la

forme et la grandeur du fouet du licteur ; mais

tout cela n'est d'aucune autorité, n'ayant pour au-

teurs que des rabbins.

y. 3. Quadragenarium numerum non excé-

dant. Grotius et quelques autres veulent que dans

ce jugement il y ait eu trois juges, dont l'un lisait

la sentence, l'autre comptait les coups, et le troi-

sième commandait au licteur de frapper. Cela

sent le rabbin. Moïse ne marque ici qu'un juge.

On ne passait point le nombre de quarante coups

dans les fautes communes ; mais souvent on le

diminuait, à cause de la faiblesse du coupable ; .

Ne fœde laceratus. L'hébreu à la lettre <• :

El que votre frère ne soit point chargé de confusion

devant vos veux ; ou, que votre frère n'en soit pas

plus vil à vos yeux ; ne l'en estimez pas moins
;

que ce châtiment ne vous le rende pas méprisable.

C'e^t sur cet endroit que les Juifs se fondent, pour

dire que le fouet n'emportait point d'ignominie

parmi eux.

v. 4. Non ligabis os bovis terentis. Dans la

(1) Vide Scldcn. de Syncdriis. I. H. c. i;. et Grot. hic,

(2) Munst. Fag. Drus.

(?) Buxiorf. Lynagog. Jud.c. 20.

(4) -1=333 invwi •-: ••::- îrcîll v. ;. -;r' ntyaN Les

Septante : Katà t/,v ai;o=!av dcuTOU âpiOfuS aasT'.ywoouat

Sutov. > Tsoootpocxovta où npooWoouot,
{<>) Maimonid. Halach. Sanhedr. c. 17.

-:•;• -tin -'--:- Les Septante : A'o"XJ)jiov»{ffsi.
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5. Quando habitaverint fratres simul, et unus ex eis

absquc liberis mortuus fuerit, uxor defuncti non nubet

alteri ; sed accipiet eam frater ejus, et suscitabit scmen

fratris sui
;

6. Et primogenitum ex ea filium nomine illius appella-

bit, ut non deleatur nomen ejus ex Israël.

COMM
Judée, dans l'Egypte, dans l'Italie, dans l'Espagne

et dans le Levant, on foule le grain à la campagne,

après la moisson. On prépare une aire bien battue,

et on dresse les gerbes l'une contre l'autre, l'épi

en haut, en rond autour d'un arbre. On fait mon-

ter des bœufs ou des chevaux sur ces gerbes ainsi

dressées, et on les oblige de courir en rond tous

ensemble sur les gerbes, pour en faire sortir le

grain. Dans d'autres pays, les gerbes étaient mi-

ses en lignes horizontales (1). Ce travail se fait

ordinairement dans la grande chaleur du jour.

Sur le soir, on vanne le grain ainsi foulé, en le

jetant au vent avec des pelles de bois. La menue
paille s'envole au vent, et le grain retombe dans

l'aire. On avait coutume de mettre des muselières

aux bœufs qui foulaient le grain, pour les empê-
cher d'en manger ; et en quelques endroits (2), on

leur frottait le museau de fiente de bœuf, pour la

même raison. C'est ce qui a donné lieu à un pro-

verbe rapporté par Suidas : Un bœuf dans le mon-

ceau, pour marquer un avare qui vivait au milieu

des biens, sans y pouvoir toucher.

C'est cette inhumanité que Moïse défend ici.

Il veut qu'on laisse aux bœufs qui foulent le grain,

la liberté d'en manger ; car il n'était pas juste, dit

Josèphe (3), de priver ces animaux, qui nous ai-

dent à faire venir le froment, de cette petite ré-

compense de leurs travaux. Cette loi est aussi une

leçon d'humanité pour les hommes, qui doivent

traiter leurs serviteurs, leurs ouvriers, d'une ma-

nière pleine d'indulgence et de bonté. Enfin saint

Paul nous avertit (4) que, dans cette ordonnance,

Dieu avait moins d'égard aux besoins des bœufs,

qu'à celui des hommes. Il entendait que chacun

vécût de sa profession, et que les ministres de

l'Évangile tirassent de ceux qu'ils instruisaient,

les secours nécessaires à leur subsistance. Quel-

ques auteurs (<,) prennent cette loi à la lettre, con-

tre ceux qui accablaient de travail les bœufs qu'ils

avaient loués, pour fouler leurs grains. On doit

entendre ceci de toute sorte d'animaux qui travail-

lent dans des ouvrages semblables (6).

5. Lorsque deux frères demeurent ensemble, et que
l'un d'eux sera mort sans enfants, la femme du mort n'en

épousera point d'autre que le frère de son mari, qui la

prendra pour femme, et suscitera des enfants à son frère
;

6. Et il donnera le nom de son frère, à l'aîné des fils

qu'il aura d'elle, afin que le nom de son frère ne soit

point éteint dans Israël.

ENTAIRE

v. 5- Quando habitaverint fratres simul.

Moïse veut que le frère de celui qui est mort

sans enfants, épouse la veuve de son frère qui n'a

point laissé de lignée. C'est une exception à la

loi (7), qui condamne les mariages entre frères et

sœurs, et entre le beau-frère et la belle-sœur. On
dit (8) que les Égyptiens ne croyaient pas que le

mariage fût véritable, ni que les liens de parenté

subsistassent entre ceux qui n'avaient point eu

d'enfants. D'après ce principe, il n'y avait aucun

inconvénient que le frère épousât sa belle- sœur,

veuve de son frère mort sans enfants. Il semble,

selon les paroles du législateur, que cette ordon-

nance ne fut d'abord que pour les frères qui de-

meuraient ensemble chez leur père ; comme étaient

les fils de Juda, dont il est parlé dans la Genèse (o);

c'est-à-dire, qui étaient dans la même maison, ou

au moins dans la même ville. Mais l'usage reten-

dit dans la suite aux parents plus éloignés, pourvu

qu'ils demeurassent dans la Judée, et que leurs

héritages fussent communs, comme il paraît par

l'histoire de Ruth.

v. 6. Primogenitum ex ea filium nomine illius

APPELLABIT. Josèphe (10) et quelques autres l'en-

tendent tout simplement : Ils croient que l'aîné

des enfants mâles qui provenaient de ce mariage,

portait le nom du premier mari, c'est-à-dire, du frère

du défunt. Saint Augustin avait été dans le même
sentiment ; mais il reconnut dans la suite (1 1), qu'il

n'était pas nécessaire que cela se fît ainsi
,
par

l'exemple de Ruth (12), qui donna à son fils, qu'elle

avait eu de B001;, le nom d'Obed, et non pas

celui de Mahalon, comme s'appelait son premier

mari. Le texte hébreu de ce passage porte (13) :

El le fils aîné qu'elle enfantera, s'élèverasur le nom,

ou pour le nom de son frère ; c'est-à-dire, il passera

pour l'héritier- de son frère, il soutiendra son nom
et sa famille, il possédera son héritage. Le nom est

quelquefois mis pour la succession. Par exemple, les

filles de Salphaad disent à Moïse, en parlant de leur

père (14): Pourquoi son nom sera-t-ilôté d'Israëll

Pourquoi n'y possèdera-t-il aucun héritage -.

(1) Jotirn. Asiat... VI. v. J64.

(2) Ailian. i>ar. Iiisl. I. iv. c. 2,.

(5) Anliq. I. iv. c. 8. tta et Théodore/, hic.

(4) i. Cor. ix. 7. 8. 9.

(<,) Fonseca, opnJ Dclrium, adag. sacr.

(6) Bochart. de animal, sacr. pari. 1 c. 50. 52. et 40.

(7) Levit. xvm. 16.

(8) Cod. Justin. I. v. lit. 6. leg. 8.

(9) Vid. Gènes, xxxrvui. 8.

10 Joseph. Anliq. t. iv. c. 8. Aulhor. libri Siphri.

(11) Aug. Retract. I. ri. c
-

. 12.

1 121 Ruth. iv. 17.

1 1 ; mis dv >/ =17' i
un ton "nsan n>m

1
1 Niim. xxiv. ;.
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7. Sin autem noluerit accipcrc uxorcm fratris sui, quas

ci lege debetur, perget mulier ad portam ci vitatis. et in-

terpellabit majores natu, dicetque : Non vu 1 1 frater viri

mci suscitare nomcn fratris sui in Israël, ncc me in con-

jugem sumere
;

fî. Statimquc accersiri eum facicnt, et interrogabunt. Si

responderit : Nolo eam uxoreni aecipere,

9. Accedet mulier ad eum coram senioribus, et toi Ict

calccamentum de pede ejus, spuetque in faciem illius, et

dicet : Sic fiet homini, qui non œdificat domum fratris

sui
;

COMMEN

f. 7. Si autem noluerit. On ne pouvait con-

traindre le frère du défunt à prendre sa veuve;

mais s'il refusait de rendre cet office à son frère,

il était regardé avec opprobre dans Israël. Il y
avait pourtant plusieurs cas dans lesquels il pou-

vait sans honte et sans ignominie, renoncer à ce

mariage (1) : par exemple, si la femme se trouvait

enceinte lors de la mort de son frère. Si celui-ci

avait laissé plusieurs femmes sans enfants, il suffi-

sait que son frère en prît une, ou qu'il renonçât

à une seule : les autres femmes après cela, avaient

la liberté d'épouser qui elles voulaient. L'acte de

renonciation devait se faire, selon les rabbins, en

présence de trois juges, nés de pères et de mères

Israélites, et de deux témoins. La veuve et son

beau-frtre comparaissaient tous deux à jeun. La

femme était interrogée, s'il y avait trois mois que

son mari était mort. On lui prescrivait ce terme

avant son mariage, afin qu'on pût connaître si elle

n'était point enceinte de son mari défunt. Les

juges demandaient ensuite au frère s'il ne voulait

pas épouser sa belle-sœur. S'il répondait qu'il ne

voulait pas, la femme prononçait ces paroles: Le

frère de mon mari ne veut pas susciter dans Israël

le nom de son frère, ni me prendre pour sa femme.

Dans le même temps, elle lui ôtait le soulier du

pied droit, et crachait à terre devant lui, de telle

sorte que les juges pussent le voir ; et elle disait :

C'est ainsi que sera traité celui qui ne veut pas

établir la maison de son frère. Aussitôt les juges

et toute l'assemblée s'écriaient par trois fois : Son

soulier est déchaussé.

On dressait ensuite un acte par écrit, que l'on

l'appelait l'acte du soulier déchaussé. En voici la

formule, telle qu'on la trouve dans la Ghémare de

Jérusalem : elle est plus courte que celles qu'on

lit dans les rabbins : Par devant nous tels et tels

N. N. N. une telle N. veuve de tel N. a ôté le

soulier à tel N. /ils de tel N. Elle l'a amené par-

devant nous, et lui a ôté le soulier du pied droit, et

7. S'il ne veut pas épouser la veuve de son frère,

comme il y est obligé selon la loi. celte femme ira à la

porto de la ville, et elle s'adressera aux anciens, et leur

dira: Le frère de mon mari ne veut pas susciter dans
Israël le nom de son frère, ni me prendre pour sa

femme :

B, El aussitftt, ils le feront appeler, et ils l'interroge-

ront. S'il répond : Je ne veux point épouser cette

femme-là
,

'). La femme s'approchera de lui devant les anciens, et

lui olera son soulier du pied, et lui crachera au visage,

en disant : C'est ainsi que sera traité celui qui ne veut

pas établir la maison de son frère:

TAIRE

a craché en noire présence, en sorte que nous avons

vu son crachai sur la terre ; et elle lui a dit : C'est

ainsi que sera traité celui qui n'établit point la mai-

son de son frère.

Quant à la cérémonie de déchausser le soulier,

elle marque d'une manière symbolique, la renon-

ciation que le beau-frère faisait à l'héritage et

aux prétentions de son frère défunt et au ma-
riage avec sa veuve. Comme la prise de pos

sion se faisait en avançant un pied, et en impri-

mant sa marque dans un terrain ; ainsi se déchaus-

ser, marquait tout le contraire. On sait aussi par

l'Écriture, qu'aller nu pieds était un signe d'hu-

miliation, de pénitence, de deuil, d'assujettisse-

ment. Les esclaves allaient ordinairement nu-

pieds. Celui qui se laissait déchausser, prenait vo-

lontairement toutes ces marques humiliantes : et

elles lui devenaient même ignominieuses dans

cette circonstance. Les anciens Indiens, Perses,

Égyptiens, croyaient qu'une sandale vue en songe,

signifiait une femme (21. On trouve même dans

les contes égyptiens, l'histoire d'un prince qui

s'amouracha d'une personne inconnue, dont on

lui avait présenté la sandale, qu'elle avait perdue

par hasard. C'était en quelque sorte marquer

qu'on renonçait au mariage, que de souffrir qu'on

ùtât ses sandales. Parmi les Turcs, lorsqu'une

femme demande à être séparée de son mari, pour

des causes que la pudeur ne veut pas qu'on ex-

prime, elle se présente simplement devant les

juges, et, se déchaussant en leur présence, elle

met son soulier à rebours ; j .

\. 9. Spuetque in faciem ejus. Quelques rab-

bins et quelques interprètes (4 veulent qu'elle

crachât simplement en sa présence à terre : et

c'est ainsi qu'ils traduisent l'hébreu : Elle crachera

devant sa face, devant lui. Mais le sens qui est

exprimé dans la Vulgate, est beaucoup plus natu-

rel. Josèphe l'a pris de cette manière dans l'his-

toire de Ruth (5), et le rabbin Drach dit que cette

(1) Vide Selden. Uxor. Hebr.

(:) Achmet. Onirior.c. 220.

Ij) Bùsbeq. ep. m. Id judici abominandœ Veneris indi-

cium est.

4 lun. Tremel. Rabb. Salom. Ainsi'.

s Joseph. Antiq. I. v. c. 11, Il faut lire : r.-.jiv,

KOo'<Hi>7COV, au lieu de rJr.-£:y, qu'on y lit.
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10. Et vocabitur nomen illius in Israël, dormis discal-

ceati.

il. Si habuerint inter se jurgium viri duo, et unus con-

tra alterum rixari cœpcrit, volensque uxor alterius

erucre virum suum de manu fortioris, miseritquc manum,
et appréhendent verenda ejus

;

12. Abscides manum illius, nec flecteris super eam ulla

misericordia.

ij. Non habebis in sacculo diversa pondéra, majus et

minus
;

14. Nec erit in domo tua modius major et minor.

l'i. Pondus habebis justum et verum, et modius sequa-

lis et verus erit tibi, ut multo vivas tempore super ter-

rain, quam Dominus Deus tuus dederit tibi.

16. Abominatur enim Dominus Deus tuus eum qui

facit hase, et aversatur omnem injustitiam.

17. Mémento quas fecerit tibi Amalec in via, quando
egrediebaris ex ^Egypto

;

18. Quomodo occurrerit tibi, et extremos agminis tui,

qui lassi residebant, ceciderit, quando tu eras famé et

labore confectus, et non timuerit Deuni.

19. Cum ergo Dominus Deus tuus dederit tibi requiem,

et subjecerit cunctas per circuitum nationes in terra

quam tibi pollicitus est, delebis nomen ejus sub caslo.

Cave ne obliviscaris.

10. Et sa maison sera appelée dans Israël, la maison
du déchaussé.

11. S'il arrive un démêlé entre deux hommes, et qu'ils

commencent à se quereller l'un l'autre, et que la femme
de l'un voulant tirer son mari d'entre les mains de
l'autre, qui sera plus fort que lui, étende la main, et le

prenne par un endroit que la pudeur défend de nommer;
12. Vous lui coupere/ la main, sans vous laisser fléchir

d'aucune compassion pour elle.

iï. Vous ne porterez point sur vous deux sortes de
poids, l'un plus fort, et l'autre plus faible;

14. Et il n'y aura point dans votre maison une mesure
plus grande et une plus petite.

15. Mais vous n'aurez chez vous qu'un poids et une
mesure, qui soient justes et véritables ; afin que vous

viviez longtemps sur la terre, que le Seigneur votre

Dieu vous aura donnée.

16. Car le Seigneur votre Dieu a en abomination celui

qui fait ces choses, et il a horreur de toute injustice.

17. Souvenez-vous donc de ce que vous a fait Amalec
dans le chemin, lorsque vous sortiez de l'Egypte

;

18. De quelle manière il vint vous attaquer, et tailla

en pièces les derniers de votre armée, que la lassitude

avait obligés de s'arrêter, lorsque vous étiez vous-mêmes
tout épuisés de faim et de travail, sans qu'il ait eu aucune
crainte de Dieu.

19. Lors donc que le Seigneur votre Dieu vous aura

mis en lieu de repos dans la terre qu'il vous a promise,

et qu'il vous aura assujetti toutes les nations qui sont

autour de vous, vous exterminerez de dessous le ciel le

nom d'Amalec. Et prenez bien garde de ne pas l'oublier.

COMMENTAIRE

cérémonie a toujours été observée conformément

à ce dernier sens. Cracher au visage, est la mar-

que du dernier mépris (1).

Qui non ^dificat domum fratris sui. Dans
l'Écriture, édifier la maison de son frère, signifie

souvent, lui donner des enfants (2). Une famille

nombreuse est nommée maison bien bâtie.

y. 12. Abscindes manum illius. Vous condam-
nerez la femme à avoir la main coupée, sans lui

faire de miséricorde. Les Juifs veulent pourtant

qu'elle ait pu racheter cette peine par quelque

somme d'argent.

Non flecteris super eam ulla misericordia.

L'hébreu ne parle point de la femme ; il porte à

la lettre (3) : Votre œil ne pardonnera point. Mais

les Septante et la Vulgate ont suppléé ces mots,

que la suite du discours exige visiblement.

v. 13. Diversa pondéra. L'un juste, et l'autre

faux ; l'un léger, et l'autre pesant. L'hébreu à la

lettre: Vous naure^ point une pierre et une pierre.

Dans l'Ecriture, on appelle les poids, des pier-

res (4} ;
parce qu'anciennement on se servait de

pierres, au lieu de poids. On continua de se servir

de cette manière de parler, quoique souvent ils

fussent de plomb ou de cuivre. On trouve même
5 )

une pierre de plomb, pour un poids de plomb.

v. 17. Mémento quid fecerit tibi Amalec.

Voyez Exod. xvn, 14. La circonstance qui est

exprimée ici au verset 18, n'est point dans

l'Exode.

Sens spirituel. Voyez verset 4. A propos du

lévirat, saint Augustin écrit (6) : Que nous figure

cette loi qui ordonnait à un frère d'épouser la femme

de son frère lorsqu'il était mort sans enfants, et

qu'il déclarait qu'il la devait épouser, non pour se

donner à soi-même, mais pour susciter à son frère

des enfants, dont l'aîné devait porterie nom de ce

frère qui était mort? Elle nous marquait sans doute

que chaque prédicateur de l'Evangile doit travail-

ler dans l'Église, de telle sorte qu'il suscite des en-

fants à son frère qui est mort, c'est-à-dire à Jésus-

Christ qui est mort pour nous ; et que les enfants

qu'il lui donnera, portent son nom. Ainsi l'Apôtre

accomplissant cette loi, non pas charnellement et

en figure, mais spirituellement et en vérité, par l'ar-

deur de ses travaux apostoliques, se met en une

sainte colère contre ceux qu'il dit avoir engendrés

en Jésus-Christ par l'Évangile (7), et les reprend

(1) Num. xn. 14. - Isai. l.6. - Matlh. xxvi. 67. et xxvn.jo.

(2) Vide Cènes, xvi. n. et Exod. 1. 21.

(j) v/ mnn nS

(4) Micli. vi. 11. - Prov. xx. 10. et if.et xvi. 1 1.

(5) Zach. iv. 10. et v. 8.

(6) Contr. Faust, t. xxxn. c. 10.

(7) 1. Cor. îv. 16. - Ibid.. 1. 12 et 1 î.
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très sévèrement de ce qu'ils voulaient être à Paul. liens. Tanquam diccrcl : Defunclo fratri vos genui.

Est-ce Paul, leur disait-il, qui a été crucifié pour Christiani vocamini , non Pauliani. Continuant

vous : ou ave\-vou$ été baptisés au nom de Paull l'explication de cette figure, saint Augustin dit que

Comme s'il leur avait dit : Je vous ai engendrés à celui-là est déchaussé qui, choisi par l'Eglise pour

mon frère qui est mort; et vous vous nommez de le ministère apostolique, refuse d'accepter cette

son nom, c'est-à-dire, chrétiens, et non pas pau- charge.



CHAPITRE VINGT-SIXIÈME

Di <erses cérémonies qui s'observaient, en oflrant les prémices des fruits.

i. Cumque intraveris terrain quam Dominus Deus tuus
tibi daturus est possidendam, et obtinueris eam, atquc
habitaveris in ea,

2. Toiles de cunctis frugibus tuis primitias, et pones in

cartallo, pergesque ad locum quem Dominus Deus tuus
elegerlt, ut ibi invocetur nomen ejus

;

COMM
jh 2. Tollés de cunctis frugibus tuis primi-

tias. Tout ce qui était produit de la terre, et qui

se conservait pour l'usage et la nourriture ordi-

naire, était sujet à être offert au Seigneur ; et par
conséquent, on en payait les prémices et la dîme.
Les herbes qui naissent dans les jardins, et dont
on conserve la tige ou la graine, y étaient sou-
mises, comme les fruits de la campagne, selon plu-

sieurs rabbins
;
quoique plusieurs autres, et divers

commentateurs soutiennent le contraire. On peut
voir saint Matthieu, chap. xxm, verset 2 5. Le maître
ne pouvait toucher à son champ, ni à ses fruits,

pour son usage, qu'il n'en eût donné les prémices,
puis l'offrande, et enfin la dîme. Les termes de la loi

n'obligent dans la rigueur que pour la terre de
Canaan

; mais les Hébreux ont étendu cette i bli-

gation au pays des Syriens, et aux terres d'Og et

de Séhon, au-delà du Jourdain. On n'offrait pas

toutes les prémices en espèce au temple. Scaligcr

dit (1) qu'on n'y présentait que des épis, du raisin

et des olives. D'autres y ajoutent les figues, les

abricots et les dattes. On donnait les prémices de
l'orge à la fête de Pâque (2) ; celle du froment, à

la Pentecôte (3); et celles des autres fruits, à

mesure qu'ils croissaient; en sorte que cela ne se

fit ni avant la Pentecôte, ni après la fête de la Dé-
dicace du temple. On n'apportait pas moins que la

soixantième partie de ses fruits, ni plus que la

quarantième partie. Chacunles apportait soi-même
sur ses épaules, dans des paniers bien propres

;

et chaque espèce séparément. Le roi lui-même
était soumis à cette loi : il se chargeait de ses

prémices, lorsqu'il arrivait à la montagne où le

temple était bâti (4).

Lorsqu'on approchait de l'autel avec son pa-
nier plein sur l'épaule, le prêtre qui était de ser-

vice, demandait : Que portez-vous là? On répon-

1. Lorsque vous serez entrés dans le pays, dont le Sei-
gneur votre Dieu doit vous mettre en possession, que
vous en serez devenus les maîtres, et que vous y serez
établis

;

2. Vous prendrez les prémices de tous les fruits de
votre terre

; et les ayant mis dans un panier, vous irez

au lieu que le Seigneur votre Dieu aura choisi, pour y
faire invoquer son nom.

ENTAIRE

dait : Je reconnais aujourd'hui publiquement devant
le Seigneur votre Dieu, que je suis entré dans la

terre qu'il avait promis à nos pures de nous donner;
et, en mettant son panier entre les mains du prêtre,

il ajoutait : Le Syrien persécutait mon père, qui des-

cendit en Egypte, et y demeura comme étranger;

et ce qui suit, dans les versets Ç, 6, 7, 8, 9 et 10.

On offrait ensuite des sacrifices pacifiques pour le

festin qu'on faisait à sa famille, au pauvre et à

l'orphelin
; et, pendant ce temps, les prêtres chan-

taient le psaume : Je publierai vos louanges, Sei-

gneur, parce que vous m\ve- reçu, etc. Après cela,

on présentait l'offrande nommée ronn theroûmâh,
qui était offerte conjointement par le prêtre et

par celui qui faisait l'offrande, par un mouvement
d'agitation, en présence du Seigneur; c'est-à-dire,

qu'on l'élevait, qu'on l'abaissait, et qu'on l'agitait

à droite et à gauche. Cette offrande ne consistait

point en grains encore dans l'épi, ni en raisins

ou olives entières ; mais en grain vanné, en vin et

en huile : on n'en donnait pas moins de la soixan-

tième partie, ni plus de la quarantième de toute la

récolte. Après avoir offert les prémices de cette

offrande de theroûmâh, on payait la dîme aux
lévites.

On ne voit pas distinctement dans ce chapitre

l'offrande theroûmâh, dont nous parlent les rabbins,

distinguée de l'offrande des prémices : on ne
trouve pas même le nom de theroûmâh dans tout

cet endroit ; et on ne voit aucun passage dans
Moïse, qui la marque précisément. Ainsi, on peut
la mettre parmi les choses apocryphes qui nous
viennent de l'école des rabbins. Dieu ne deman-
dait de son peuple que les prémices et les dîmes :

et, à l'égard des dîmes, nous ne voyons rien qui

nous oblige à croire qu'on les offrît des herbes
des jardins.

(1) Vide Scaliger. in Crilicis

A marna, ibid.

(2) Levit. 11. 14 et xxm. 18.

sacris, ad hoc capul : et (?) Levit. xxm. tj. et Num. xxvin. 26. et Deut,xvi. 9.

(4) Vide Outram. de sacrifie. I. 1. c. 8.
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5. Acccdesque ad sacerdotem, qui fucrit in diebus illis,

ci dices ad eum : Profiteor hodie coram Domino Deo
tuo, quod ingressus smn in terrant, pro qua juravit patri-

bus nostris, ut daret eam nobis.

4. Suscipiensque sacerdos cartallum de manu tua, po-
net ante altare Domini Dci tui ;

5. Et loqueris in conspectu Domini Dci tui : Syrus per-
scqucbatur patrem meum, qui descendit in /Kgyptum, et

ibi peregrinatus est in paucissimo numéro ; crevitque in

gentem magnam ac robustam, et infinitae multitudin :

s.

(.. AlTlixeruntque nos /Egyptii, et persecuti sunt, impo-
nentes onera gravissima;

7. Et clamavimus ad Dominum Deum patrum nostro-
rum, qui exaudivit nos, et respexii humilitatem nostram.
et laborem, atque angustiam

;

8. Et eduxit nos de >Egypto in manu forti, et brachio
extento, in ingcnti pavore, in signis atque portentis

;

>). Et introduxit ad locum istum. et tradidit nobis ter-

rain lacté et melle manantem.

10. Et idcirco nunc oITero primitias frugum terra;, quam
Dominus dédit mihi. Et dimittes eas in conspectu Domini
Dei tui, et adorato Domino Deo tuo,

11. Et epulaberis in omnibus bonis quas Dominus Deus
tuus dederit tibi, et domi tuae, tu et lévites, et advena
qui tecum est.

;. Là, vous approchant du prêtre qui sera en ce temps-
là, vous lui direz : Je reconnais aujourd'hui publiquement
devant le Seigneur votre Dieu, que je suis entré dans la

terre, qu'il avait promis avec serment à nos pères de
nous donner.

4. Et le prêtre prenant le panier de votre main, le

mettr.i devant l'autel du Seigneur votre Dieu
;

;. Et vous dircv en présence du Seigneur votre Dieu :

Mon père, persécuté par le Syrien, descendit en Egypte,
et y demeura comme étranger, ayant très peu de personnes
avec lui ; mais il s'accrut depuis, jusqu'à former un peuple
grand et puissant, quise multiplia jusqu'à l'infini.

6. Mais, comme les Egyptiens nous affligeaient, et nous
persécutaient, nous accablant de charges insupportables,

7. Nous criâmes vers le Seigneur, le Dieu de nos pères,
qui nous exauça ; et qui, regardant favorablement notre
affliction, nos travaux, et l'extrémité où nous étions

réduits.

!!. Nous tira de l'Egypte par sa main toute-puissante,

et en déployant toute la force de son bras : avant jeté

une frayeur extraordinaire dans ces peuples, par des
miracles et des prodiges inouïs

;

<). Et il nous a fait entrer dans ce pays, et nous a

donné celte terre, où coulent des ruisseaux de lait et de
miel.

10. C'est pourquoi j'offre maintenant les prémices des
fruits de la terre que le Seigneur m'a donnée. Vous lais-

serez ces prémices devant le Seigneur votre Dieu ; et,

après avoir adoré le Seigneur votre Dieu,

11. Vous ferez un festin de tous les biens que le Sei-

gneur votre Dieu vous aura donnés, et à votre maison,

et vous y inviterez le lévite et l'étranger.

COMMENTAIRE

v. 5. Loqueris. L'hébreu (i): Vous répondre?

et VOUS dire?. Ce qui insinue que le prêtre lui

faisait quelque interrogation, comme on l'a déjà

remarqué.

Syrus persequebatur patrem meum. La plu-

part des interprètes (2) entendent par ce Syrien

persécuteur de Jacob, son beau-père Laban, qui,

par les mauvais procédés dont il usa à son égard

dans la Mésopotamie, l'obligea de se retirer dans

la terre de Canaan, d'où il passa dans l'Egypte ;

mais d'autres (3) l'expliquent de Jacob lui-même ;

et ils traduisent ainsi le texte hébreu (4) : Mon
père était un Syrien pauvre et malheureux, prêt à

périr, qui descendit en Egypte ; comme s'ils vou-

laient dire : Mon père était un pauvre Syrien, un

misérable Araméen, qui, pour s'empêcher de périr

lui et sa famille, descendit en Egypte. Si donc je

possède le pays où je suis, ce n'est pas un bien

que je tienne de mes pères
;
je l'ai reçu de la pure

libéralité duSeigneur. Mais comment Jacob était-

il araméen ? Ne sait-on pas qr. il était né dans le

pays de Canaan } On répond, que ce patriarche

avait vécu vingt ans dans la Mésopotamie, com-

prise dans l'Ecriture sous le nom de Syrie, ou

d'Aram : sa mère était native de ce pays; Abraham
son aïeul en était originaire ; ses enfants y étaient

nés ; on ne connaissait sa famille que sous le nom
d'Hébreux, ou de gens venus de l'autre côté de

l'Euphrate : c'en était sans doute assez pour être

qualifié de Syrien ou Araméen.

Il vaudrait sans doute mieux suivre en cet en-

droit la traduction des Septante, qui porte (<,) :

Mon père abandonna la Syrie et descendit dans

l'Egypte, etc.Ce sens est plus simple et plus naturel.

y. 8. In ingenti pavore. On peut traduire l'hé-

breu (6) : Par des visions surprenantes (7), ou, par

des prodiges étonnants.

y. 11. Epulaberis. Ces festins se faisaient au

lieu que le Seigneur avait choisi. On en a déjà

parlé sur le chapitre xn, verset 7. Strabon remar-

que (81 que les Grecs et les Barbares ont toujours

conservé la coutume de faire leurs sacrifices dans

la joie, et avec les festins de religion ; persuadés

que ces divertissements retirant l'âme des pensées

terrestres et des inquiétudes humaines, relevaient

en quelque sorte à la connaissance des choses

divines. Le chant, l'harmonie et la musique, qui

accompagnaient ces fêtes, donnent un goût anti-

(1) n-raNi rvavi

(2} Lyr. Tirin. Olcast. Menoch. Munst. Jansen.

Cajet. Onkclcs, cl Rabb. plerique.

()} Drus. Grol. Vat. Ment. Jun. clc.

(4) nonsa nu on i3n >bin

(5) Eupfav ôit&ixev ~x~'r,? ;xoj (jUjs ir.iZxï.vA . xsi

Far. y.aTEOTj eU AîVu-tov.

(0) YtJ M1B3

B'v ÔpŒfxaot [ASyncXo!;.

(8) Strab. l'ib. \.pag. ji8.
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12. Quando compleveris decimam cunctarum frugum

tuaruin, anno decimarum tertio, dabis levitse, et advenae,
et pupillo et viduas, ut comedant intra portas tuas, et sa-
turentur

;

ij. Loquerisque in conspectu Domini Dei tui : Abstuli
quod sanctificatum est de donio mea, et dedi illud levitse
et advenae, et pupillo ac vidure, sicut jussisti mihi; non
prœterivi mandata tua, nec sum oblitus imperii tui.

14. Non comedi ex eis in luctu nico, nec separavi ca in

qualibet immunditia, nec expendi ex liis quidquam in re
funebri. Obedivi voci Domini Dei mei, et feci omnia si-

cut prseeepisti mihi.

12. Lorsque vous aurez achevé de donner la dîme de
tous vos fruits, vous donnerez, la troisième année, les

dîmes aux lévites, à l'étranger, à l'orphelin, et à la veuve,
afin qu'ils mangent au milieu de vous, et qu'ils soient
rassasiés

;

13. Et vous direz ceci devant le Seigneur votre Dieu :

J'ai tiré de ma maison tout ce qui était consacré, et je

l'ai donné au lévite, à l'étranger, à l'orphelin et à la veuve,
comme vous me l'avez commandé

;
je n'ai point négligé

vos ordonnances, ni oublié ce que vous m'avez commandé.
14. Je n'ai point mangé de ces choses, étant dans le

deuil
; je ne les ai point mises à part dans un lieu souillé,

et je n'en ai rien employé dans les funérailles des morts ;

l'ai obéi à la voix du Seigneur mon Dieu, et j'ai fait tout
ce que vous m'aviez ordonné.

COMMENTAIRE
cipé de la divinité. La grossièreté des Hébreux
ne souffrait pas qu'on les invitât à des plaisirs pu-
rement spirituels, et à des fêtes où le corps n'au-

rait point eu de part.

h 12. Anno decimarum tertio, dabis lévite.
On a déjà remarqué ailleurs (1), que les Hébreux
avaient tous les ans deux sortes de dîmes. La pre-
mière dîme se donnait aux lévites (2) : la se-

conde (3) se portait à Jérusalem en espèce ; ou, si

le chemin était trop long et trop difficile, le parti-

culier vendait ces dîmes, et en apportait le prix à

Jérusalem, où il achetait des animaux, des pains
et de l'huile, pour en faire un festin à sa famille et

aux lévites. Enfin, dans la troisième année, dont il

est parlé dans ce verset, au lieu de se transporter
dans la ville Sainte, on permettait à chacun de
faire ses festins de religion dans sa propre ville,

et de distribuer ses dîmes aux pauvres du lieu,

comme il le jugeait à propos.

f. 13. Abstuli quod sanctificatum est de
domo mea. L'hébreu à la lettre (4) : J'ai brûle ce

qui était sanctifie dans ma maison. Cette expres-
sion : J'ai brûlé, marque le soin qu'on avait de ne
rien laisser dans sa maison de tout ce qui pouvait
être sanctifié au Seigneur. Comme le feu nettoie,

et ne laisse rien où il passe, ainsi je n'ai rien laissé

dans ma maison de ce qui est au Seigneur.
v. 14. Non comedi ex eis in luctu meo. Il

n'était pas permis de toucher aux choses sanctifiées

pendant le deuil : tout ce qu'on touchait en cet
état, devenait impur. Leurs sacrifices sont souillés

comme la nourriture de ceux qui sont dans le deuil,

dit Osée (5). D'autres (61 l'expliquent : Je n'en ai

point mangé, quelque besoin que j'ai eu : quelque
pressé que j'ai été de la pauvreté, je n'y ai point

Tob. 1. 7. - Levit. xxvn. jo. ;i.

(1) Levit. xxvn. jo.

(2) Num. xvm. 21.

(?) Dcul. xiv. 22. 2;

)2. C/C.

^
(4)_ri>=n j»a onpn mnya Les Septante : E'Çex«8»{p« Ta

àyta Ïy. tffi oi/.'.'a; [XOU.

' )$ée. ix. 4.

(6) Vat. Fag. Munst. Esl. Tir in.

touché. D'autres (7) le prennent en ce sens : Je
n'ai point fait ces festins de religion et ces offran-

des malgré moi et avec peine
; j'en ai fait part au

pauvre et à l'orphelin avec plaisir. Mais aucune de
ces explications ne nous paraît bien naturelle. Il

n'était jamais permis de toucher aux prémices, ni

dans le deuil ni autrement ; et celui qui faisait

actuellement son offrande, montrait bien qu'il ne
l'avait point employée à autre chose. Le deuil,

mis pour la pauvreté, pour l'indigence, est une
manière de parler, qui ne convient point au style

simple des lois. Enfin, il est encore moins ordi-

naire de dire qu'on ne donne pas une chose dans
le deuil, pour exprimer qu'on la donne volontiers.

Spencer (8) croit que, par cette profession que
faisaient les Israélites, ils détestaient le culte

d'Isis, qu'on adorait dans l'Egypte avec des céré-
monies funèbres; et cela principalement durant la

moisson. Dans ce lemps-là, dit Diodore de Si-

cile (9), les Égyptiens, après avoir offert les prémi-
ces de leurs moissons en épis, s'asseyent auprès de
leurs serbes, et invoquent Isis avec des cris lamen-
tables. C'est vers la même saison qu'ils faisaient

les fêtes d'Adonis, dont ils pleuraient la mort
d'une manière tout à fait lugubre (10). L'on hono-
rait de même la mort et la sépulture d'Osiris, par
toutes les marques extérieures du deuil : on répan-
dait des larmes, on se frappait la poitrine, on se

déchirait la peau, on se rasait la tête, on se cou-
vrait de boue et de poussière (1 1). On faisait la

même chose parmi les Phéniciens (12): ils faisaient

le deuil de la terre, dépouillée et en quelque sorte
vieillie, après la récolte de ses fruits. Voilà proba-
blement les superstitions que Moïse voulait dé-
truire. Les Égyptiens reconnaissaient Isis pour

(7) Jun. Gcr. Pisc.

(8) Spencer, de legib. Hebrcvor. ri/tml. I. 11. c. 24. § I.

(9) Diodor. Sicut. I. 1.

(10) Ammiam, Marcell. I. xxh. Evenerat iisdem diebus
Adonia ri tu veteri cclebrari... quod in adulto flore secta-
1 uni indicium est frugum.
fui .lutins Firmicus, de encre propkanarum relie.

(1 21 Euseb. Prcepar. I. . c. 9. - Vide et Macrob. I. 1. c. 21.



)Y DEUTERONOME, XXVI. — ALLIANCE AVEC DIEU

15. Respicc de sanctuario tuo, et de exeelso caelorum

habitaculo, et benedic populo tuo Israël, et terr;e. quam
dedisti nobis, sicut jurasti patribus nostris, terra; lacté et

melle mananti.

16. Hodie Dominus Deus tuus prœcipit tibi ut facias

mandata ha^c atque judicia ; et custodias, et impleas ex
toto corde tuo, et ex tota anima tua.

17. Dominum elegisti hodie, ut sit tibi Deus, et ambu-
les in viis ejus, et custodias ceremonias illius, et mandata
atque judicia, et obedias ejus imperio

;

i3. Et Dominus elegit te hodie, ut sis ci populus pecu-
liaris, sicut locutus est tibi, et custodias omnia praecepta
illius

;

19. Et faciat te excelsiorem cunctis gentibus quascrea-
vit, in laudem, et nomen, et gloriam suam, ut sis populus
sanctus Domini Dei tui, sicut locutus est.

I). Regardez nous donc de votre Sanctuaire : et de ce
lieu où vous demeurez au plus haut des Cieux ; et

bénissez votre peuple d'Israël, et la terre que vous nous
ave/ donnée, selon le serment que vous en avez fait à

nos pères, cette terre où coulent des ruisseaux de lait et

de miel.

16. Le Seigneur votre Dieu vous commande aujour-

d'hui d'observer ces ordonnances et ces lois ; de les

garder, et de les accomplir de tout votre cœur et de
toute votre âme.

17. Vous ave/ aujourd'hui choisi le Seigneur, afin qu'il

soit votre Dieu : afin que vous marchiez dans ses voies,

que vous gardiez ses cérémonies, ses ordonnances et ses

luis, et que vous obéissiez à ses commandements.
[8. El le Seigneur vous a aussi choisis aujourd'hui, afin

que VOUS soyez son peuple particulier, selon qu'il vous

l'a déclaré : afin que vous observiez ses préceptes.

10. Et qu'il vous rende le peuple le plus illustre de
toutes les nations, qu'il a créées pour sa louange, pour
son nom. et pour sa gloire : et que vous soyez le peuple
saint du Seigneur votre Dieu, selon qu'il l'a promis.

COMMENTAIRE

inventrice des fruits et des grains ; ils lui en offraient

les prémices, ils l'invoquaient, ils déploraient avec

elle la mort de son Adonis. Les Hébreux au con-

traire viennent faire leurs offrandes au temple du

Seigneur; ils déclarent qu'ils tiennent de lui la

terre qu'ils possèdent , qu'ils lui en ont donné

les prémices, qu'ils n'y ont point touché dans le

deuil superstitieux d'Isis, et qu'ils n'en ont rien

employé pour les funérailles d'Osiris ou d'Adonis,

qu'ils appellent le mort, par mépris : Nec expendi

ex his quidquam in re funebri. L'hébreu f 1 j : Je n'en

ai rien donné au morl.

Nec separavi in qualibet immunditia. Je n'en

ai rien mis à pari dans un lieu souillé, ou pour des

usages profanes, ou dans le temps que j'étais souillé;

ou enfin, je ne les ai point destinées pour le

culte de cette ordure, de ce dieu impur et souillé,

d'Osiris ou d'Adonis, qu'ils appellent ainsi par

dérision (2). L'hébreu à la lettre (3): Je ne l'ai

point brûlé dans l'impureté ; ou, je ne l'ai pas séparé

pour une chose impure. On a déjà vu ci-dessus,

verset 13, le mot brûler, pour signifier faire dis-

paraître avec soin.

v. 17. Dominum elegisti hodie. Le dernier dis-

cours que Moïse fit au peuple, était comme un

renouvellement de l'alliance réciproque que le

Seigneur avait faite avec Israël, et qu'Israël avait

faite avec le Seigneur : ainsi il pouvait dire avec

vérité, que Dieu choisissait ce jour-là même Israël

pour son peuple (4), et que réciproquement le

peuple le prenait pour son Dieu. Quelques auteurs

l'expliquent ainsi : Souvenez-vous que vous avez

choisi le Seigneur dans le même jour que lui-

même a bien daigné vous recevoir i

s , : n'oubliez

jamais le jour solennel auquel cette alliance mu-

tuelle fut confirmée entre le Seigneur et vous.

Quelques hébraïsants (6) traduisent ainsi (7): Vous

ave\ aussi exalté le Seigneur, ci le Seigneur vous

a aussi élevés. D'autres : Vous avez fait dire aujour-

d'hui au Seigneur qu'il sera votre Dieu, et il vous a

fait dire mutuellement que vous serez son peuple.

Vous vous êtes engagés l'un à l'autre.

y. 19. Faciat te excelsiorem cunctis gen-

tibus... Le texte hébreu, les Septante, le chal-

déen et la plupart des interprètes l'entendent ainsi :

Le Seigneur veut vous rendre la nation la plus il-

lustre de toutes celles qu'il a faites, en gloire, en

réputation et en louanges.

Sens spirituel, i. Regardez-nous de voire sanc-

tuaire. Les pères entendent par le sanctuaire, la

sainte humanité du Sauveur, où selon l'expression

de saint Paul 1.C0I. 11. 9) habite corporellement la

plénitude de la divinité. Le lait et le miel dont il est

question dans ce verset, représente la grâce et la

doctrine. Tanquam parpulis in Chrislo, dit le même
apôtre, lac vobis potum dedi ;

I. Cor. m. 2 .

2. Le dernier verset désigne manifestement le

peuple chrétien, car jamais, même sous David et

sous Salomon. la Judée n'a été aussi célèbre que la

Grèce et Rome. Il est donc juste de reconnaître,

que c'est principalement de l'Église et des chré-

tiens que l'Esprit de Dieu a voulu parler, lorsqu'il

a dit qu'/7 les a choisis pour les rendre le peuple le

(1) nnb uns >nna nSi

(2) Vide Dcut. xxtx. 17. Vidistis abominationcm et sor-

des ; id est, idola eorum. etc.

(;) Ncrn Taon >mya n 1

:: Les Septante : O'ux ËxàpTiaKsa

in' à'jttov i\; àz.àOaptQv.

(4) Vide î. 9. cap. 27.

• Vide Exod. xix. xx.

6 Pag. Vat. Oleasl. Fag. etc.

(7) ovn --•-*- mn'i... ='--to -\h nv-'- oi»n r-ts
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plus illustre de toutes les nations, et le peuple saint

du Seigneur. C'est cette Église tirée de toutes les

nations de la terre, et répandue dans tout l'uni-

vers, que, selon saint Paul, le prophète Osée (i) a

voulu marquer par cette célèbre prédiction : J'ap-

pellerai mon peuple, ceux qui n'étaient point mon
peuple: et ma bien-aimée, celle que je n'avais point

tdmée. Et Isaïe, selon le même saint Paul, parlant

de la sévérité avec laquelle Dieu devait rejeter son

peuple, s'écrie : Quand le nombre des enfants d'Is-

raël serait égal à celui du sable de la mer, il n'y en

aurait qu'un petit reste de sauvés (2). C'était donc
visiblement les vrais Israélites, les chrétiens, que

ce choix de Dieu regardait, et qu'il devait rendre

le peuple saint du Seigneur. C'est sur ces vases de

miséricorde, comme les appelle le même apôtre,

que Dieu a fait éclater les richesses de sa gloire,

lorsque, selon le prophète (3), ceux à qui Dieu avait

dit, qu'ils n'étaient point son peuple, ont été enfin

appelés les enfants du Dieu vivant; c'est-à-dire,

lorsqu'Israël ayant mérité que Dieu le rejetât,

ceux qu'il avait ligures jusqu'alors, ont été subs-

titués en sa place, et sont devenus le peuple choisi,

le peuple le plus illustre de toutes les nations, le

peuple saint, qui a produit une infinité de martyrs

et de personnes saintes, et qui s'est assujetti par

les armes seules de sa piété el de sa foi, les em-
pereurs et les rois.

(1) Osée 11. 24. — (2) Isai. x. 22. (j) Osée. 1. 10.



CHAPITRE VINGT-SEPTIEME

Monument qu'on doit dresser au-delà du Jourdain. Cérémonies qu'on observera en

prononçant les malédictions sur la montagne de Gart;im . et les bénédictions sur

le mont Hébal.

i. Prcecepit autem Moyses et seniores Israël, populo

dicentes : Custodite omne mandatum quod prœcipio vobis

hodie
;

2. Cumque transieritis Jordanem in terrain, quam Do-
minus Deus tuus dabit tibi, ériges ingentes lapides, et

calce levigabis eos,

5. Ut possis in eis scribere omnia verba legis hujus,

Jordane transmisso, ut introeas terrain, quam Dominus
Deus tuus dabit tibi, terrain lacté et nielle mananteiTi, si-

cut juravit patribus tuis.

t. Moïse et les anciens d'Israël ordonnèrent encore ceci

au peuple, et lui dirent : Observez toutes les ordonnances
que je vous prescris aujourd'hui

;

2. Et lorsqu'ayant passé le Jourdain, vous serez entrés
dans le pays que le Seigneur votre Dieu vous donnera,
vous érigerez de grandes pierres, que vous enduirez de
chaux.

;. Pour y pouvoir écrire toutes les paroles de la loi

que je vous donne, quand vous aurez passé le Jourdain,

afin que vous entriez dans la terre que le Seigneur votre
Dieu doit vous donner ; cette terre où coulent des ruis-

seaux de lait et de miel, selon que le Seigneur l'avait

juré à vos pères.

COMMENTAIRE

f. 1. Moyses et seniores populi. On lit au

verset 9, que Moïse et les prêtres de la race de

Lévi parlèrent au peuple ; on croit
(

1
)
que les prê-

tres recevaient de la bouche de Moïse ce qu'ils

communiquaient aux anciens et aux officiers des

tribus, et que ceux-ci le répandaient parmi le

peuple. Mais comme Moïse haranguait tout le

peuple, et que tout le monde entendait sa voix,

comme on l'a remarqué plus haut (2), il vaudrait

mieux dire que Moïse, parlant au milieu des prêtres

et des anciens, ceux-ci approuvèrent et louèrent

tout ce qu'il avait dit, se joignirent à lui, déclarè-

rent au peuple qu'on ne pouvait rien faire de mieux

que ce que Moïse avait ordonné ; conclurent qu'on

ne devait pas manquer à l'exécuter, et exhortèrent

le peuple à demeurer fidèle au Seigneur.

y. 2. Eriges ingentes lapides. Comme ces

pierres n'étaient point taillées, on fut obligé de les

blanchir à la chaux, ou de les enduire de mortier,

pour pouvoir y écrire les paroles de la loi. On n'est

pas tout à fait d'accord si ces pierres, ou ce monu-

ment, sont les mêmes que l'autel, dont il est parlé

au verset 5, sur lequel on devait immoler des vic-

times pacifiques, pour faire un festin à tout le

peuple. Nous ne voyons pas de nécessité de dis-

tinguer ces deux choses : il semble même qu'il était

convenable de sacrifier sur le même monument où

les paroles delà loi étaient écrites, comme pour les

ratifier parle sang des hosties. Des auteurs croient

qu'on n'employa que deux grandes pierres pour

composer ce monument : d'autres en mettent

quatre ; d'autres, douze. Mais il vaut mieux dire

qu'on érigea un monument qui servit d'autel, bâti

de grosses pierres brutes, si élevé qu'il pût servir

de monument à la postérité ; si solide, qu'il pût

résister à la longueur des temps ; si grand, qu'on

y pût écrire toutes les conditions de l'alliance de

Dieu avec Israël.

y. }. Omnia verba legis hujus; c'est-à-dire,

selon quelques auteurs, toutes les lois de Moïse,

ou seulement le décalogue(j) ; ou ce qui est com-

pris dans les chapitres xx, xxi XXII, xxm, de

l'Exode ; ou, selon d'autres (4), le Deutéronome ;

c'est-à-dire, ce long discours que Moïse fit au

peuple dans les plaines de Moab, et quelques

autres chapitres, qui en sont les suites ; comme les

xxix, xxx, XXXI, xxxii, xxxiii. Il n'est pas ai

saire qu'on y ait écrit les premiers versets du

chapitre premier, ni le dernier chapitre, qui sont

purement historiques. Josué, en exécution de cette

ordonnance
5 1, fit écrire sur l'autel qu'il dressa,

le Deutéronome de la loi de Moïse, qu'il avait public

en présence des enfants d'Israël. Josèphe (6) croit

que Josué n'écrivit sur les deux côtés de l'autel,

ou du monument qu'il fit dresser, que les malé-

dictions et les bénédictions qu'on prononça de

dessus les montagnes d'Hébal et de Garizim. Et

en effet, ces malédictions et ces bénédictions

comprennent en abrégé toute la loi de Moïse.

Cette opinion est généralement adoptée.

(1) Grot. hic. Fag, ad f 9.

(2) Dent. 1. 1. et v. 1.

(j) Lvr. et Vat. Grot. et Mas. ad Josite vin. u.

(4) Bonfrcr. Ger.

1 5) Josue, vin, 50.

<> Joseph. Arttiq. I. iv. c. S.
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4- Quando ergo transieritis Jordanem, erigite lapides,

quos ego hodie prœcipio vobis, in monte Hebal, et levi-
gabis eos calce

;

5- Et œdificabis ibi altare Domino Deo tuo, de lapidi-
bus quos ferrum non tetigit,

6. Et de saxis informibus et impolitis; et offeres super
eo holocausta Domino Deo tuo,

7. Et immolabis hostias pacificas, comedesque ibi et
epulaberis coram Domino Deo tuo.

8. Et scribes super lapides omnia verba Iegis huius
plane et lucide.

9. Dixeruntque Moyses et sacerdotes levitici generis ad
omnem Israelem : Attende, et audi, Israël: hodie factus
es populus Domini Dei tui ;

10. Audies vocem ejus, et faciès mandata atque justi-
fias, quas ego prœcipio tibi.

11. Prœcepitque Moyses populo in die illo, dicens :

12. Hi stabunt ad benedicendum populo super montem
Garizim, Jordane transmisso : Simeon, Levi, Judas Issa-
char, Joseph, et Benjamin.
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4- Lors donc que vous aurez passé le Jourdain vous
élèverez ce monument de pierres sur le mont Hébal
selon que je vous l'ordonne aujourd'hui, et vous les
enduirez de chaux.

5. Vous dresserez là au Seigneur votre Dieu, un autel
de pierres, où le fer n'aura point touché,

6. De pierres brutes, et non polies
; et vous offrirez

sur cet autel, des holocaustes au Seigneur votre Dieu
7- Vous immolerez des hosties pacifiques en ce lieu

et vous mangerez avec joie devant le Seigneur votre'
Dieu,

«. Et vous écrirez distinctement et nettement sur ces
pierres, toutes les paroles de la loi que je vous propose

'). Alors Moïse et les prêtres delà race de Lévi dirent
à tout Israël

: Soyez attentif, ô Israël, et écoutez : Vous
êtes devenu aujourd'hui le peuple du Seigneur votre
Dieu.

10. Ecoutez donc sa voix, et observez les préceptes
et les ordonnances que je vous prescris.

11. Ce jour-là même, Moïse fit ce commandement au
peuple, et lui dit :

12. Après que vous aurez passé le Jourdain, Siméon,
Lév., Juda, Issachar, Joseph, et Benjamin, se tiendront
sur la montagne de Garizim, pour bénir le peuple

f. 4. Hebal. Le samaritain lit : Garizim, au

COMMENTAIRE
îeu

de Héba

f. 6. De saxis informibus et impolitis. Le
texte hébreu à la lettre (1) : De pierres intactes ;
de pierres entières, brutes, non travaillées.

$. 8. Scribes plane et lucide. L'hébreu (2) ;

Vous écrirez en éclaircissant bien. C'est-à-dire en
caractères très lisibles et en lignes très nettes,
parfaitement distinctes les unes des autres. La re-
commandation pouvait n'être pas inutile, car, parmi
les plus anciennes inscriptions relevées depuis le
Hauran jusqu'au fond de la presqu'île arabique,
les lignes sont rarement droites et les caractères
laissent généralement à désirer.

y. 12. Hi stabunt ad benedicendum... Simeon,
Levi, etc. Moïse donne aux enfants de Rachel et
de Lia, qui étaient les deux mères de famille, épou-
ses de Jacob, la commission de bénir le peuple,
comme la plus honorable et la plus favorable, et il

les met sur le mont Garizim
; et il met en face les

enfants des deux servantes Zelpha et Bala, aux-

gnes, dans un vallon qui est à leur pied
; et les

prêtres, se tournant du côté du mont Garizim, pro-
nonçaient, par exemple, ces paroles : Béni soit celui
qui ne fera point d'idoles en sculpture. Les six tri-
bus qui étaient sur cette montagne, répondaient :

Amen. Les prêtres se tournant ensuite vers la mon-
tagne d'Hébal, criaient à haute voix : Maudit soit
celui quifera des idoles en sculpture. A quoi les six
tribus placées sur cette montagne, répondaient :

Amen.
On peut voir dans Josué (4), où cette cérémonie

est rapportée, ce qui s'y passa. Quand Moïse dit
ici que les six tribus d'un côté, se tiendront sur la
montagne, pour bénir, et les six autres sur l'autre
montagne, pour maudire, il faut l'entendre, comme
nous l'avons dit, pour répondre Amen aux béné-
dictions et aux malédictions prononcées par les
lévites. Il est dit dans ce verset, que la tribu de
Lévi était sur la montagne de Garizim avec les cinq
autres, ce détail paraît contraire à ce qu'on lit au
verset 14, où il est dit que les lévites prononçaientquels il joint Ruben fik ^ I ;«„ Y 1 ,' SBl

1

'* uu " LSl Ult
<l
ue '" lévites prononçaient

é

'°

atdérî 1 Al^ qUUàCâUSe
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d " f" ^ ma,édictions

<
et à ce qu'on lit dans Josué, que

^de-n^detenL^ I T '* ? *"*"* **'" "" ^^ entre
'

CS ^UX
!» ucniiu ues eniants de Lia

; et leur ordonne de
prononcerles malédictions, comme la chose la plus
odieuse

;
il les place sur la montagne d'Hébal. On

croit
(5) que cette cérémonie se passa ainsi : Les

tribus qui devaient répondre Amen, après les béné-
dictions, se placèrent sur le mont Garizim

; et celles
qui devaient répondre aux malédictions, sur le
mont Hébal. Les prêtres avec l'arche, accompa-
gnés des lévites, se mirent entre ces deux monta-

armées, pour prononcer les malédictions et les bé-
nédictions.On peut répondre que véritablement les
prêtres, accompagnés de quelques lévites, étaient
entre les monts Hébal et Garizim, mais que le gros
de la tribu de Lévi était sur la montagne de Gari-
zim, avec les cinq autres tribus (0- D'autres (6)
croient qu'au verset 12, la tribu de Joseph compte
pour deux, savoir, pour Éphraïm et Manassé

; et
que Lévi ne se trouve en cet endroit que simple-

(1) ninbi» >:3N Les Septante At'Oou; ôXoxXr.oou;
(2) 3U»n -IN3

(J) Vide Fag. d Valab.

(4) Josuc. vin. j?.

(5) Ita Bonfrer.

(6) Rabb. Salom. Val.
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i ;. Et e regione isti stabunt ad maledicendum in monte

Hebal : Ruben, Cad, et Aser, et Zabulon, lJan, et Ncph-

th M

14. Et pronuntiabunt levitae, dicentque ad omnes viros

Israël excelsa voce :

15. Maledictus homo qui facit sculptile et conflatile-

abominationem Domini, opus manuum artilicum, ponetque

illud in abscondito ; et respondebit omnis populus, et

dicet : Amen.
16. Maledictus qui non honorât patrem suum, et 111a-

trem ; et dicet omnis populus : Amen.
17. Maledictus qui transfert termines proximi sui : et

dicet omnis populus : Amen.
18. Maledictus qui errare facit caecum in itinere ; et

dicet omnis populus : Amen.

19. Maledictus qui pervertit judicium advenae, pupilli,

et viduas; et dicet omnis populus : Amen.

20. Maledictus qui dormit cum uxore patris sui, et ré-

vélât operimentum lectuh ejus ; et dicet omnis populus :

Amen.
21. Maledictus qui dormit cum omni jumento ; et dicet

omnis populus : Amen.

1;. Et Ruben, I r, Zabulon. Dan. et Nephthali
se tiendront de l'autre côté sur le mont Hébal. pour le

maudire.

14. Et les lévites prononceront ces paroles à haute

voix, et diront devant tout le peuple d'Israël:

1:. Maudit soit l'homme qui fait une image de sculpture

ou jetée en fonte, qui est l'abomination du Seigneur, et

l'ouvrage de la main d'un artisan, et qui la met dans un
lieu secret : et tout le peuple répondra, et dira : Amen.

m. Maudit celui qui n'honore point son père et sa

mère : et tout le peuple répondra : Amen.

17. Maudit celui qui change les bornes de l'héritage de
son prochain : et tout le peuple répondra : Amen.

vlaudit celui qui fait égarer l'aveugle dans le che-

min ; et tout le peuple répondra : Amen.

[9. Maudit celui qui viole la justice dans la cause de

l'étranger, de l'orphelin et de la veuve ; et tout le peuple
répondra : Amen.

20. Maudit celui qui dort avec la femme de son père,

et qui découvre la couverture de son lit ; et tout le

peuple répondra : Amen.
21. Maudit celui qui se souille par un commerce abo-

minable avec une béte, quelle qu'elle soit ; et tout le

peuple répondra : Amen.

COMMENTAIRE

ment, selon 'son rang de naissance; le rôle que

cette tribu devait remplir dans la cérémonie dont

il s'agit, est marqué au verset 14, de ce cha-

pitre, et dans Josué. Josôphe (1) entend tout ceci

d'une autre manière : il dit qu'on partagea toute

l'armée en deux, et qu'on mit six tribus sur une

montagne, et six sur l'autre; et que les prêtres

et les lévites se divisèrent aussi également sur

ces deux montagnes. Alors ceux qui étaient sur

la montagne de Garizim, demandèrent à Dieu

qu'il lui plût de bénir ceux qui observeraient ses

lois avec piété ; ceux qui étaient sur le mont
Hébal, y répondaient par des acclamations. Ils

prononçaient à leur tour de pareilles bénédictions

auxquelles les autres répondaient de même : enfin

après les bénédictions, ils prononcèrent les uns

après les autres, toute sorte d'imprécations contre

les violateurs des lois de Dieu.

y. 15. Ponetque illud in abscondito. Moïse
condamne ici l'idolâtrie secrète. Celle qui est pu-

blique et connue des juges ou des magistrats, est

soumise à des peines édictées d'une manière pré-

cise, de même que les autres crimes, contre les-

quels on prononce ici malédiction. Cette cérémonie

imposante tendait à faire comprendre aux Israé-

lites que ces abominations qui se commettent dans

le secret, ne sont pas pour cela cachées aux yeux

de Dieu, et que ceux qui les commettent doivent

s'attendre à la malédiction divine, quoique peut-

être ils évitent la main des hommes.

Amen. Ce terme signifie en hébreu, véritable-

ment. Il est employé pour affirmer une chose,

pour témoigner qu'on l'approuve ou qu'on la

souhaite.

v. 16. Qui non honorât patrem suum. L'hé-

breu (2) : Qui méprise cl qui maudit, ou qui outrage

son père par des paroles injurieuses. Les Sep-

tante (3) : Qui le méprise, ou qui le traite d'une ma-

nière indigne et insultante. Ce crime était puni de

mort, quand il venait à la connaissance des magis-

trats 14 .

v. 17. Qui transfert terminos. Celui qui change

les bornes ; contre la défense portée Dent, xix.14.

Les rabbins enseignent que ce fut Caïn, qui le pre-

mier mit des bornes aux champs. Les anciens

Grecs mettaient au bout de leurs champs des co-

lonnes, sur lesquelles ils gravaient le nom du pos-

sesseur, et de celui à qui l'héritage était engagé ; .

Tout le terrain de la Thrace était ainsi partagé par

des colonnes 6 .

v. il!. Qui errare facit cœcum in itinere.

Voyez ce qu'on a dit sur le Lévitique xix. 14. Le

thargum de Jérusalem l'entend des voyageu

qui il est défendu d'enseigner un mauvais chemin.

Grotius l'explique de même : il cite un p
Diphile (7), qui dit que ceux qui ne montrent pas

le bon chemin, sont maudits. D'autres l'expliquent

de ceux qui donnent des conseils pernicieux, et

qui engagent les simples dans de mauvaises affai-

res.

(1) Joseph. Antiq. I. iv. c. 8.

(2) ion rtbprj

(!) A'T'-[j.à^tov xv; -aiê'pa.

(4) Levit. \\. 'y. Qui maledixerit patri suo,
morte moriatur.

aut matri.

(5) Pollux. I. m. c. 9.

(6) Xenophon. Je expédition. Crri Junioris.

{') • A'yvoeïç îv Ta:; x-.x:;

0"t< èaïiv ci n; u.î) --làsat ôpOijv ôîov.
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22. Maledictus qui dormit cum sorore sua, lïlia patris

sui vel matris sua; ; et dicet omnis populus : Amen.

2;. Maledictus qui dormit cum soeru sua; et dicet om-
nis populus : Amen.

24. Maledictus qui clam perçussent proximum suum ;

et dicet omnis populus : Amen.
25. Maledictus qui accipit munera, ut percutiat animam

sanguinis innocentis; et dicet omnis populus : Amen.
26. Maledictus qui non permanct in sermonibus legis

hujus ; nec eos opère perticit ; et dicet omnis populus :

Amen.

22. Maudit celui qui dort avec sa sœur, qui est la fille

de son père ou de sa mère ; et tout le peuple répondra :

Amen.
2;. Maudit celui qui dort avec sa belle-mère ; et tout

le peuple répondra: Amen.
24. Maudit celui qui fait mourir en secret son prochain ;

et tout le peuple répondra : Amen.
2<,. Maudit celui qui reçoit des présents, pour répandre

le sang innocent; et tout le peuple répondra: Amen.
26. Maudit celui qui ne demeure pas ferme dans les

ordonnances de cette loi, et qui ne les pratique pas ; et

tout le peuple répondra : Amen.

COMMENTAIRE

y. 23. Cum socru sua. Quelques exemplaires

des Septante (1) : Avec sa belle-fille, avec sa bru.

v. 24. Qui clam percusserit proximum. Les

meurtriers secrets, les assassins ; ou, les traîtres,

les médisants, les calomniateurs. Dans quelques

exemplaires latins, on trouve ces mots ajoutés ici :

Maledictus qui dormit cum uxore proximi sui ; et

dicet omnis populus: Amen.

Ce qui ne regarde apparemment que les princi-

paux articles de la loi, marqués dans les derniers

versets de ce chapitre.

Sens spirituel. La recommandation d'élever un

autel en pierres que le fer n'aurait point touché, a

donné lieu à une très belle comparaison. Le peu-

ple entier, juif ou chrétien, était comme un autel

y. 25. Qui accipit munera. Qui reçoit des pré- d'où devait s'élever la fumée de l'holocauste des
se nts ; soit juges, soit témoins, ou tout autre mi-

nistre de la justice, pour répandre le sang innocent,

ou pour absoudre le coupable.

f. 26. In sermonibus legis hujus. Les Septante,

le texte samaritain et saint Paul dans l'épître aux

Galates (2) lisent : Dans toutes les ordonnances, etc.

passions, la bonne odeur des vertus. Les Juifs sen-

suels n'auraient pu, dans leur ensemble, souffrir le

fer des persécutions ; l'autel chrétien composé des

reliques des martyrs, fut taillé pendant trois siècles

à grands coups de hache.

(1) Mcxà tfj; vJa-^r);. (2) Gali.it. m. 10.

S. B. — T. I }<>



CHAPITRE VINGT-HUITIEME

Bonheur de ceux qui observent fidèlement les commandements du Seigneur.

Malheur de ceux qui les abandonnent.

i. Si autem audicris vocem Domini Dci tui, ut facias

atque custodias omnia mandata cj us, qu;c ego prœcipio

tibi hodie, faciet te Dominus Dcus tuus excelsiorem

cunctis gentibus, qua; versantur in terra.

2. Venientque super te universœ benedictiones istas, et

appréhendent te, si tamen prajeepta ejus audieris.

j. Benedictus tu in civitate, et benedictus in agro.

4. Benedictus fructus ventris tui, et fructus terrae tua?,

fructusque jumentorum tuorum, grèges armentorum tuo-

rum, et caulas ovium tuarum.

5. Benedicta horrea tua, et benedictee reliquias tua;.

6. Benedictus eris tu ingrediens et egrediens.

7. Dabit Dominus inimicos tuos, qui consurgunt adver-

sum te, corruentes in conspectu tuo
;
per unam viam ve-

nient contra te, et per septem fugient a facic tua.

8. Emittet Dominus benedictionem super cellaria tua,

et super omnia opéra manuum tuarum ; benedicetque tibi

in terra, quam acceperis.

1. Si vous écoutez la voix du Seigneur votre Dieu, en
gardant et en observant toutes ses ordonnances, que je

nous prescris aujourd'hui, le Seigneur votre Dieu vous
élèvera au-dessus de toutes les nations qui sont sur la

terre.

2. Toutes ces bénédictions se répandront sur vous, et

vous en serez comblés
; pourvu néanmoins que vous obéis-

siez à ses préceptes.

j. Vous serez béni dans la ville : vous serez béni dans
les champs.

4. Le fruit de votre sein, le fruit de votre terre, et

le fruit de vos bestiaux sera béni ; vos troupeaux de
bœufs, et vos troupeaux de brebis seront bénis.

=;. Vos greniers seront bénis, et les fruits que vous
mettrez et) réserve, participeront à la même bénédiction.

6. Vous serez béni dans tentes vos entreprises, au dedans
et au dehors.

7. Le Seigneur renversera devant vous vos ennemis,

qui s'élèveront contre vous : ils tomberont devant vos
yeux. Ils viendront vous attaquer par un chemin, et ils

s'enfuiront par sept autres devant vous.

8. Le Seigneur répandra sa bénédiction sur vos cel-

liers, et sur tous les travaux de vos mains ; et il vous bé-
nira dans le pays que vous aurez reçu de lui.

COMMENTAIRE

f. 3. In civitate et in agro. Vous serez com-

blés de bénédictions, soit que vous demeuriez

dans la ville, ou à la campagne; soit que vous

soyez dans des emplois publics, ou occupés à vos

affaires domestiques ; en un mot, dans tout ce que

vous entreprendrez au dedans et au dehors.

v. 4. Benedictus fructus ventris tui. Le fruit

de votre ventre, votre postérité, vos enfants seront

bénis. Cela fut principalement accompli dans la

naissance du Fils de Dieu ; et il semble que le

Saint-Esprit ait voulu nous le faire entendre, lors-

qu'il fit dire à la sainte Vierge par sainte Elisa-

beth (1) : Vous êtes bérie entre toutes les femmes,
et le fruit de vos entrailles est béni.

y. 5. Benedicta horrea tua. Le terme hébreu

ni-c téné est le même que celui qui est traduit plus

haut, par un panier (2), et la plupart des inter-

prètes croient qu'on doit l'entendre en ce sens

dans cet endroit, et dans les autres où il se trouve.

On voit par plusieurs passages de l'Écriture et

des anciens, qu'on conservait le pain dans des

corbeilles. On le servait de même à table ; et il y
avait toujours des pains près de l'autel des holo-

caustes, dans des paniers. Moïse veut donc dire

que ceux qui seront fidèles au Seigneur, ne man-
queront jamais des choses nécessaires à la vie

;

que leurs paniers seront toujours pleins de pain

ou de farine.

Bénédicte reliqui/e tu^c. A la lettre : Vos res-

tes seront bénis ; votre provision, les fruits, le grain,

le vin, l'huile, tout ce qu'on réserve pour sa nour-

riture. Quelques auteurs traduisent
1[$) : Vos pé-

trins seront bénis. Voyez ce qu'on a dit sur l'Exode

xii, 34, où l'on fait voir que le terme hébreu n'a

pas cette signification.

v. 6. Ingrediens, et egrediens. Quelques au-

teurs l'expliquent des affaires domestiques, et des

expéditions militaires. Il vaut mieux le prendre

en général, de toutes les entreprises publiques,

communes, particulières, en tout lieu et en tout

temps.

v. 7. Corruentes. On peut traduire l'hébreu

— z:: nigâphtm par : Frappés à mort, accablés,

abattus. Les Septante : EuvTSTpt[iu.evou; brisés, frois-

ses. Le même mot se trouve encore au verset 25.

de ce chapitre.

(1) Luc. 1. 42. — (2) Dent. xxvi. 2. Cartatlum. (,') "|mNWfl Les Septante : E'x xaTaAe/fAfMrta.
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9. Suscitabit te Dominus sibi in populum sanctum, si-

c 11 1 juravit libi : si custodieris mandata Domini Dei tui,

et ambulaveris in viis ejus.

10. Videbuntque omnes terrarum populi quod nomen
Domini invocatum sit super te, et timebunt te.

11. Abundare te faciet Dominus omnibus bonis, fructu

uteri tui, et fructu jumentorum tuorum, fructu terra' tua?,

quam juravit Dominus patribus tuis ut daret tibi.

12. Aperiet Dominus tliesaurum suum optimum, calum,
ut tribuat pluviam terra' tuée, in temporesuo; benedicet-

que cunctis operibus manuum tuarum. Et fœnerabis gen-
tibus multis, et ipse a nullo fœnus accipies.

1 ?. Constituet te Dominus in caput, et non in caudani ,

et eris semper supra, et non subter, si tamen audieris

mandata Domini Dei tui, quai ego prœcipio tibi liodie,

et custodieris et feceris,

14. Ac non declinaveris ab eis, nec ad dexteram, nec
ad sinistram ; nec secutus fueris deos alienos, neque co-
lueris eos.

15. Quod si audire nolueris vocem Domini Dei lui, ut

custodias et facias omnia mandata ejus et ceremonias,
quas ego prœcipio tibi hodie, veinent super te omnes
maledictiones ista, et appréhendent te.

16. Maledicttis eris in civitate. maledictus in agro.

17. Maledictum horreum tuum, et maledicta reliquiœ

tua.

18. Maledictus fructus ventris tui, et fructu s terra?

tua, armenta boum tuorum. et grèges ovium tuarum.

19. Maledictus eris ingrediens, et maledictus egrediens.

20. Mittet Dominus super te famcm et esuriem, et in-

crepationem in omnia opéra tua, quas tu faciès, donec
conterat te, et perdat velociter, propter adinvintiones

tuas pessimas in quibus reliquisti me.

21. Adjungat tibi Dominus pestilentiam, donec consu-
mât te de terra ad quam ingredieris possidendam.

<>. Le Seigneur vous fera paraître comme un peuple
saint, qui est à lui, ainsi qu'il vous l'a promis avec ser-
ment

;
pourvu que vous observiez les commandements

du Seigneur votre Dieu, et que vous marchiez dans ses

voies.

10. Fous les peuples de la terre verront que vous por-
to/ véritablement le nom de peuple de Dieu, et ils vous
craindront.

11. Le Seigneur vous mettra dans l'abondance de toutes
sortes de biens, en multipliant le fruit de votre sein,

le fruit de vos bestiaux, et le fruit de votre terre, la-

quelle il a promis et juré à vos pères de vous donner.
12. Le Seigneur ouvrira le ciel, son riche trésor, pour

répandre sur votre terre la pluie en son temps; et il bé-
nira tous les travaux de vos mains. Vous prêterez à plu-
sieurs peuples, et vous n'emprunterez de personne.

ij. Le Seigneur vous mettra toujours à la tète des

peuples, et non derrière eux; vous serez toujoursau-
dessus, loin d'être au-dessous

;
pourvu néanmoins que

vous écoutiez les ordonnances du Seigneur votre Dieu,
que je vous prescris aujourd'hui : que vous les gardiez,
et les pratiquiez,

14. Sans vous en détourner ni à droite, ni à gauche
;

et que vous ne suiviez ni n'adoriez les dieux étrangers.

15. Si vous ne voulez point écouter la voix du Sei-

gneur votre Dieu, et que vous ne gardiez et ne prati-

quiez pas toutes ses ordonnances, et les cérémonies que
je vous prescris aujourd'hui, toutes ces malédictions
fondront sur vous, et vous accableront.

kl Vous serez maudit dans la ville, vous serez maudit
dans les champs.

17. Votre grenier sera maudit, et les fruits que vous
aurez mis en réserve, seront maudits.

18. Le fruit de votre sein et le fruit de votre terre

seront maudits, aussi bien que vos troupeaux de bœufs
et vos troupeaux de brebis.

19. Vous serez maudit dans toutes vos entreprises, au
dedans et au dehors.

20. Le Seigneur enverra parmi vous l'indigence et la

famine, et il répandra sa malédiction sur tous vos tra-

vaux, jusqu'à ce qu'il vous réduise en poudre, et qu'il

vous extermine en peu de temps, à cause des actions

pleines de malice, par lesquelles vous l'aurez abandonné.
2i. Le Seigneur vous enverra la peste, pour vous ex-

terminer du pays, où vous devez entrer pour le posséder.

COMMENTAIRE
v. 10. Nomen Dei invocatum sit super te. On

peut traduire les Septante (1) : Le nom du Seigneur

a été invoqué par vous. Mais la première manière

d'expliquer paraît la véritable.

y. 12. Fœnerabis gentibus mui.tis. Si on l'en-

tend de la liberté que les Juifs se donnent de prê-

ter à usure, on ne peut la regarder comme une

bénédiction, puisque c'est un mal ; mais être en

état de pouvoir prêter aux autres, et le faire de la

manière que Dieu veut qu'on le lasse, c'est une

bénédiction ; surtout pour un peuple qui ne con-

naissait point encore le vrai mérite de la pauvreté

évangélique.

\. 13. In caput, et non in caudam. Vous com-
manderez aux autres, et vous ne leur serez pas

soumis. On trouve une expression semblable dans

Isaïe (2): Le Seigneur perdra dans Israël la tête et

la queue... L'ancien et l'illustre, est la tête; le pro-

phète qui enseigne le mensonge, est la queue.

\. 17. Horreum tuum... rei.iquizk tu/e. Voyez
le verset 5.

v. 20. Famem et esuriem, et incrf.pationhm.

On traduit l'hébreu diversement (3). Les Sep-

tante (4) : L'indigence, la famine et la peste.

D'autres : La malédiction, le trouble et la des-

truction ; ou bien, la misère, la perte, la ruine ; ou

enfin, la pauvreté, l'agitation, les châtiments, ou

les réprimandes.

V. 21. Pestilentiam. Les Septante traduisent

souvent l'hébreu (5) par la mort (6). Le Seigneur

(1) 0"vou,« Kupfou Ércixè/.XqTat 001.

/ ai. i\. 14. Vide et xix. 15.

(?) myjon riNi ------ pn n-sen pn

|, Tr,v ïvâetav, xa: ttjv exXcu/av, xa'1 t?,v

"OTrl rs -p mrv p3T>

(1,1 npoaxoXXfjaai v.; 11 Oàvaiov.

scvâXto
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22. Percutiat te Dominus egestate, febri et irigore,

ardore et œstu, et aère corrupto ac rubigine, ac perse-

quatur donec pereas.

2j. Sit caelum quod supra te est. œncum ; et terra,

quam calcas, ferrea.

24. Det Dominus imbrem terra; tuœ pulverem. et de

cœlo descendat super te cinis, donec conteraris.

25. Tradat te Dominus corruentem ante hostes tuos
;

per unam viam egrediaris contra eos, et per septem fugias,

et dispergaris per omnia régna terne.

26. Sitque cadaver tuum in escam cunctis volatilibus

cœli, et bestiis terra?, et non sit qui abigat.

22. Le Seigneur vous frappera de misère et de pau-
vreté, de fièvre, de froid, d'une chaleur brûlante, de
corruption d'air et de nielle, et il vous poursuivra jus-

qu'à ce que vous périssiez entièrement.

Le ciel qui est au-dessus de vous, deviendra pour
\ous un ciel d'airain ; et la terre sur laquelle vous mar-
che/, sera pour vous une terre de fer.

24. Le Seigneur répandra sur votre terre des nuées de
poussière, au lieu de pluie, et il fera tomber du ciel sur
vous de la cendre, jusqu'à ce que vous soyez réduits en
poudre.

2î. Le Seigneur vous fera tomber devant vos ennemis
;

vous marcherez par un seul chemin contre eux, et vous
fuirez par sept, et vous serez dispersés dans tous les

royaumes de la terre.

20. Vos corps après votre mort serviront de nourri-

ture à tous les oiseaux du ciel, et à toutes les bètes

de la terre, sans que personne se mette en peine de les

chasser.

COMMENTAIRE
vous attachera à la mort. Mieux vaut l'expliquer

de quelque maladie mortelle, qui tue sans remède

et en peu de temps, et qui s'attache opiniâtrement

au corps, ce qui convient à la peste.

f. 22. Egestate. Plusieurs hébraïsants moder-

nes ont traduit nsn-tf scha'hépheth par phthisie,

maigreur causée par une maladie du poumon.

D'autres : Enflure, tumeur, hydropisie. La Vulgate

a suivi les Septante. Le syriaque traduit : Stupi-

dité, étourdissement. Ce terme et le suivant se

trouvent joints dans le Lévitique, xxvi, 16, de

même qu'ici.

Frigore. Le chaldéen, le syriaque et les mo-

dernes traduisent rpVt dalléqeth dans un sens tout

contraire, l'ardeur brûlante, l'inflammation. Le

terme de l'original ne se trouve qu'en un seul

endroit du texte.

jEstu. L'hébreu a-in 'héreb peut signifier la

guerre, l'épée, ou la sécheresse. Les Septante, le

chaldéen et le syriaque l'ont pris dans le premier

sens ; mais la Vulgate, suivie de plusieurs inter-

prètes, l'a pris dans le second.

Aère corrupto. On est fort partagé sur le sens

du terme psiw schiddâphôn. Les uns le rendent

par un vent brûlant, la sécheresse, ou les effets

qui suivent les vents qui gâtent les arbres et les

moissons. Les Septante traduisent av£u.o»8opia.

Rubigine. Le terme pp-v lêrâqôn signifie pro-

prement ce qui rend jaune. Les uns le prennent

pour la jaunisse, qui cause ces effets dans nos

corps ; et les autres, pour les brouillards, qui

gâtent les arbres et les moissons, et qui leur font

prendre une couleur jaune et pâle. Les Septante

traduisent titypfo.

v. 25. Sit cœlum quod super te est, ,eneum.

Expression vive et significative, qu'on voit en quel-

que sorte imitée dans Homère (1): Le bruit du fer

monta jusqu'au ciel d'airain. Et dans Pindare 2 :

Le ciel d'airain n'est point un lieu où ils puissent

arriver. Voyez Lévitique, xxvi. 19.

v. 24. Det imbrem terr/e tu.* pulverem L'hé-

breu : // donnera, au lieu de pluie à poire terre, du

sable et de la poussière, qui augmenteront la séche-

resse, et qui achèveront de perdre ce que la chaleur

a commencé de ruiner ; qui rendront toutes vos

terres stériles.

v. 2^ . Et dispergaris. L'hébreu (}): Vous serez

tremblant, dans l'émotion ou dans la désolation.

Ou bien : Vous serez un objet d'étonnement, de

surprise; tous ceux qui vous verront, seront émus

et troublés ; ou, ils vous insulteront, en branlant

la tête. On ne sait pas bien le sens du texte en cet

endroit. Les lexicographes modernes traduisent :

Vous serez un objet de terreur.

v. 26. Sit cadaver tuum in escam cunctis

volatilibus. C'était une terrible menace pour des

peuples, qui regardaient comme le plus grand de

tous les malheurs d'être privés de la sépulture, et

qui ne la refusaient pas même à leurs ennemis.

Dieu n'a point de plus grandes menaces à faire à

un roi impie, que de lui prédire qu'il aura la sépul-

ture d'un j/k'14), qu'il sera jeté à la voirie. Les an-

ciens Juifs enseignent que le grand prêtre même,
qui d'ailleurs ne peut assister aux funérailles

d'aucun de ses parents, ne doit pas laisser sans

sépulture un corps qu'il trouve dans les champs.

Les plus grands scélérats, qui avaient été attachés

à la potence pour leurs crimes, en étaient détachés

dès le soir, pour recevoir leur sépulture!)). Les

anciens chrétiens croyaient qu'on pouvait vendre

jusqu'aux vases sacrés, pour donner la sépulture

aux morts (6) : Non enim paliemur figuràm et

figmentum Dei feris ac rolucribus in prœdam
jaeere.

(1) E;OT]pEOç 8' ô pou-àySo; /x/./zov oùpavôv ixs. lliad.c.

(2) Pindar. Pyth. Ode x.

O' viXxso; oùpavô; OÙftOT* (xu.Zot.-u; auTOî;.

14 Jerem. x\n. 19,

Num. x\\. 4. - Dent. xxi. 1 / octant. I. vi.
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27. Percutiat te Dominus ulcère /Egypti, et partem

corporis per quam stercora egeruntur, scabic quoquc et

prurigine, ita ut curari nequeas.

28. Percutiat te Dominus amentia, et cœcitate ac furore

mentis,

29. Et palpes in meridie sicut palpare solet cascus in

tenebris, et non dirigas vias tuas. Omnique terapore ca-

lumniam sustineas, et opprimaris violentia, ncc habeas

qui liberet te.

jo. Uxorem accipias, et alius dormiat cum ea. Domum
œdirices, et non habites in ea. Plantes vineam, et non

vindemies eam.

31. Bos tuus immoletur coram te, et non comedas ex

eo. Asinus tuus rapiatur in conspectu tuo, et non red-

datur tibi. Oves tua? dentur inimicis tuis, et non sit qui te

adjuvet.

52. Filii tui et filiae tuas tradantur alteri populo, viden-

tibus oculis tuis, et deficicntibus ad conspectum eorum
tota die, et non sit fortitudo in manu tua.

?!• Fructus terraï tuœ, et omnes labores tuos, comedat
populus quem ignoras ; et sis semper calumniam susti-

nens, et oppressus cunctis diebus,

54. Et stupens ad terrorem eorum quœ videbunt oculi

tui.

JS. Percutiat te Dominus ulcère pessimo in genibus et

in suris, sanarique non possis a planta pedis usque ad

verticem tuum.

36. Ducet te Dominus, et regem tuum, quem consti-

tueris super te, in gentem, quam ignoras tu et patres tui
;

et servies ibi diis alienis, ligno et lapidi
;

v. 27. Ulcère /Egypti. Des maux qui sont

communs dans ce pays. Moïse en a parlé ail-

leurs ( r). Ou: Des maux dont Dieu frappa l'Egypte

avant la sortie des Hébreux.

Partem corporis, per quam stercora egerun-

tur. Il vous frappera des hémorroïdes, ou de la

fistule, ou des autres incommodités qui viennent à

l'anus.

Scabie et prurigine. Le premier terme (2) si-

gnifie, dit-on, une gale sèche ; et le second, une

gale remplie de pus. Mais il n'y a rien de certain.

v. 28. Amentia. Les Septante : [LxpotJtX^i-ist,

d'étourdissement, de vertige, de trouble, de stu-

pidité. L'hébreu jitsw schiggâ'ôn semble plutôt

marquer la fureur, la folie, la frénésie. On se sert

de ce terme, pour marquer les accès de frénésie

de Sai'il, et l'état où David feignit d'être chez le roi

Achis ; .

v. 29. Et palpes in meridie... et non dirigas

VIAS tuas. Tout cela exprime visiblement l'état où

sont réduits les Juifs depuis Jésus-Christ, au milieu

de la plus claire lumière qui brille de toutes

27. Le Seigneur vous frappera des ulcères de l'Egypte,

et vous serez attaqué d'une gale et d'une démangeaison
incurables, dans la partie du corps par laquelle la na-

ture rejette ce qui lui est resté de sa nourriture.

28. Le Seigneur vous frappera de folie, d'aveuglement

et de fureur ;

21). En sorte que vous marcherez à tâtons en plein

midi, comme fait l'aveugle dans l'obscurité dont il est

toujours environné ; et que vous ne réussirez dans

aucune de vos entreprises. Vous serez noirci en tout

temps par des calomnies, et opprimé par des violences,

sans que vous ayez personne pour vous délivrer.

jo. Vous épouserez une femme, et un autre en abusera.

Vous bâtirez unie maison, et vous ne l'habiterez point.

Vous planterez une vigne, et vous n'en recueillerez point

le fruit.

51. Votre bœuf .sera immolé devant vous, et vous n'en

mangerez point. Votre âne vous sera ravi devant vos
yeux, et on ne vous le rendra point. Vos brebis seront
livrées à vos ennemis, et personne ne se mettra en peine

de vous secourir.

52. Vos (ils et vos lilles seront livrées à un peuple
étranger ; vos yeux le verront, et seront tout desséchés

par la vue continuelle de leur misère : et vos mains se trou-

veront sans aucune force pour les délivrer.

};. Un peuple qui vous sera inconnu, dévorera tout ce
que votre terre avait produit, et tous les fruits de vos
travaux ; vous serez toujours abandonné à la calomnie, et

exposé à l'oppression tous les jours de poire vie :

î4. Et vous demeurerez comme interdit et hors de vous,

par la frayeur des choses que vous verrez de vos yeux.

j^. Le Seigneur vous frappera d'un ulcère très malin

dans les genoux et dans le gras des jambes, et d'un mal
incurable depuis la plante des pieds, jusqu'au haut de la

tète.

;<>. Le Seigneur vous emmènera vous et votre roi, que
vous aurez établi sur vous, parmi un peuple que vous
aurez ignoré vous et vos pères ; et vous adorerez là des
dieux étrangers, du bois et de la pierre;

COMMENTAIRE
parts à leurs yeux, dans les prophéties et dans

tous les livres de l'Ancien Testament, dans les

miracles, dans la morale et dans la vie de Jésus-

Christ, dans l'établissement de son Eglise, et dans

tous les malheurs qui leur arrivent de toutes parts,

sans que rien leur réussisse : odieux partout, et

méprisés partout. Ils sont véritablement comme
des aveugles qui vont a tâtons en plein midi.

v. ^:. Et non sit fortitudo in manu tua.

L'hébreu à la lettre (4) : Et vos mains ne s'élève-

ront pas /'ers Dieu ; ou, vos mains ne pourront rien

vers Dieu ; vous ne pourrez rien obtenir de lui.

Le thargum de Jérusalem : Et vous n'aurez pas en
main de quoi offrir à Dieu, pour vous attirer sa clé-

mence.

\. ',4. Stupens ad terrorem eorum. L'hébreu :

El vous scre^ comme frappés de folie, à cause des

choses que vous verre- de vos yeux. Tant d'objets

affligeants vous jetteront dans une espèce de folie,

et comme hors de vous-même.
v. j6. Ducet te.... et regem tuum. On en vit

l'accomplissement, lorsque Nabucodonosor em-

fi) Vide Exod. xv. 26. et Deut. vi. rç. et xxvm. 60.

{2I c-im 3-;

1 ; ) l. Rig. xxi. 1;. 14. 1 ,.

(4) "pi TNT Î»N1
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J7< F.t cris perditus in proverbium ac fabulam omnibus
populis, ad quos te introduxerit Dominus,

j8. Sementem multain jacies in terrain, et rhodicum con-
gregabis, quia locustœ devorabunt omnia.

[9. Vineam planiabis, et fodies ; et vinum non bibes,

nec colliges ex ea quippiam, quoniam vastabitur vermi-

bus.

40. Olivas liabcbis in omnibus tcrminis tuis, et non un-
geris olco, quia defluent, et peribunt.

41. Filins generabis et filias, et non frueris eis, quo-
niam ducentur in captivitatem.

42. Oranes arbores tuas et fruges terrae tuae rubigo con-
sumet.

4;. Advena, qui tecum versatur in terra, ascendet su-

per te, eritque sublimior ; tu autem descendes, et eris

inferior.

44. Ipse fœnerabit tibi, et tu non fœnerabis ci. Ipse erit

in caput, et tu eris in caudam.

57. Et vous serez dans la dernière misère, et comme
le jouet et la fable de tous les peuples, où le Seigneur
vous aura conduit.

j8. Vous sèmerez beaucoup de grain dans votre terre,

et nous en recueillerez peu, parce que les sauterelles

mangeront tout.

;<i. Vous planterez une vigne, et vous la labourerez :

mais vous n'en boirez poini de vin. et vous n'en recueil-

lerez rien, parce qu'elle sera gâtée par les vermisseaux.

40. Vous aurez des oliviers dans toutes vos terres, et

vous ne pourrez en avoir d'huile pour vous en frotter,

parce que tout coulera, et tout périra.

41. Vous mettrez au monde des fils et des filles, et

vous n'aurez point la joie de les posséder, parce qu'ils

seront emmenés captifs.

42. La nielle consumera tous vos arbres, et les fruits

de votre terre.

4?. L'étranger qui est avec vous dans votre pays, s'élè-

vera au-dessus de vous, et deviendra plus puissant : et

pour vous, vous descendrez, et vous serez au-dessous

de lui.

44. Ce sera lui qui vous prêtera de l'argent, et vous

ne lui en prêterez point. Il sera lui-même à la tète, et

vous ne marcherez qu'après lui.

COMMENTAIRE

mena à Babylone le roi Joachim
|

1 1, et ensuite

Sédécias (2), avec tous les princes, les officiers du

pays, et la plus grande partie du peuple.

Servies dus alienis. Les Israélites des dix

tribus furent dispersés en divers endroits, et se

mêlèrent avec les peuples idolâtres, au milieu des-

quels on les transporta; puisqu'on ne les remarque

plus comme un peuple à part, en aucun endroit

du monde, depuis le temps de leur captivité. Mais

à l'égard de la tribu de Juda, d'où le Messie de-

vait naître, Dieu ne permit pas qu'elle fût con-

fondue avec les peuples, ni qu'elle demeurât dans

la captivité.

v. 37. Eris perditus, in proverbium ac fabu-

lam. On peut traduire l'hébreu (5) : Voussere\ un

objet de désolation, de fable et de raillerie. Ou :

Vous serez un sujet d'étonnement, de moquerie

et de discours dans le monde. Les Septante (4 :

Vous serez regardé comme un énigme ; on aura

peine à comprendre le malheur où vous serez

tombé ; vous servirez de matière de parabole et

d'exemple, pour marquer les plus disgraciés. Enfin,

vous servirez d'entretien à tout le monde, à cause

des maux dont vous serez accablé.

v. }8. Sementem multam jacies. On peut aussi

rendre l'hébreu dans un autre sens: Votre champ
produira beaucoup, et vous donnera l'espérance

d'une abondante récolte : et vous aurez le dé-

plaisir de le voir consumé par les sauterelles.

v. 40. Defluent. et peribunt. Les fleurs ne

tiendront point, ou les jeunes olives tomberont

avant leur maturité. Quelques auteurs traduisent

l'hébreu par (5) : Vos oliviers couleront ; et d'au-

tres, par : Vos oliviers seront battus, ou seront dé-

pouillés, ou seront arrachés.

v. 42. Rubigo. Le terme hébreu (6) est diffé-

rent de celui qui est traduit au verset 22, par ru-

bigo. Plusieurs interprètes entendent ici la saute-

relle, qui est nommée tselâtsâl ou mieux, eupho-

niquement tsellsel, à cause du bruit qu'elle fait en

chantant. Quelques auteurs l'expliquent du gril-

lon de campagne ou de la cigale : Dom Calmet

préférerait ce dernier sentiment. 1" Parce que nous

avons en hébreu plusieurs sortes de sauterelles,

dont il est souvent parlé dans l'Ecriture, et on n'en

trouve jamais aucune appelée tsellsel. 2" L'étymo-

logie de ce terme et sa signification expriment fort

bien les propriétés desgrillonset descigales. Ilsont

tous deuxunchant fortaiguet fort importun, comme
l'instrument nommé en hébreu tsillsal. et ils aiment

l'ombre et la retraite ; ils sont dangereux aux

arbres dans les pays chauds où ils sont communs.
v. 43. Ascendet super te, eritque sublimior.

L'hébreu porte : // s'élèvera sur vous bien haut.

bien haut ; cl vous descendre- bien bas, bien bas.

Les pères (7) ont cru que cet endroit marquait la

vocation des gentils à la foi, et leur élévation glo-

rieuse au-dessus des Juifs.

(1) iv. Rcç. xxiv. 15.

(2) iv. Reg. xxv. 7.

(5) rtaWn '"--i n:'ïin»n

(4) E"a») Èv wMyUMti XOK tap «60X13, z.cè SlT)-pr[(iaTl.

(S) -r-T '-:•• Les Septante : E'xpu»|«ïoti f, D.v.x ao-j.

7 Origen. in Epis!. .7.7 Rom. I. 11. et Cyprian. centra

Judœos, I. i. c. 21. et Theodoret. qu. ,'4. in Dcut.
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45. Et vcnient super te omnes maledictiones istae, et

persequentes appréhendent te, donec intereas, quia non
audisti vocem Domini Dei tui, née servasti mandata eius
et ceremonias, quas prœcepit tibi.

46. Et erunt in te signa atque prodigia, et in semine tuo
tisque in sempiteriuim

;

47. Eo quod non servieris Domino Deo tuo in gaudio,
cordisque laetitia, propter rerum omnium abundantiam

;

48. Servies inimico tuo, qucm immittet tibi Dominus.in
famé, et siti, et nuditate, et omni penuria ; et ponet ju-
gum ferreum super cervicem tuam, donec te conterat.

49.Adducet Dominus super te gentem de longinquo, et
de extremis terrai finibus, in similitudinem aquilas volan-
tis cum impetu, cujus linguam intelligere non possis

;

ço. Gentem procacissimanm quœ non déférât seni, nec
misereatur parvuli,

COMM
v. 46. Erunt in te signa atque prodigia. Tou-

tes les calamités que je viens de prédire, seront
des marques surprenantes de ma colère : Tous
ces malheurs dont vous serez accablés, seront tels,

qu'on ne les regardera que comme des prodiges
et des effets extraordinaires de ma fureur. Et
de fait, les ennemis des Juifs eux-mêmes ont re-

connu qu'il y avait du surnaturel, et un effet visi-

ble du courroux du Ciel contre ce peuple, lors-

que Dieu s'est servi d'eux pour le punir. Il y a

certains malheurs qu'on s'accoutume à regarder
comme des suites inévitables de la condition des
hommes

; mais les calamités auxquelles on a vu
les Juifs assujettis successivement sous les Assy-
riens, les Chaldéens, les Grecs et les Romains,
ont des caractères qui les font reconnaître pour
des fléaux de la main de Dieu, et des effets de sa
colère.

f. 47. Eo QUOD NON SERVIERIS DOMINO... PROP-
TER RERUM OMNIUM ABUNDANTIAM. VOUS Il'avCZ pas
eu pour tant de bienfaits, toute la reconnaissance
que Dieu demandait de vous. On peut aussi l'en-

tendre en ce sens : Vous avez abusé de tant de
biens que Dieu vous a donnés, vous les avez
employés contre lui-même, en l'abandonnant, et
en négligeant son service. C'est ce que Moïse
marque au chapitre xxxn, 1$. Ce peuple aimé de
Dieu s'élanl plongé dans la bonne chère, s'est ré-

volu contre lui ; il a dans son abondance abandonné

1

4ï. Toutes ces malédictions tondront sur vous, et elles
vous accableront jusqu'à ce que vous périssiez entière-
ment

; parce que vous n'aurez point écouté la voix du
Seigneur voire Dieu, ni observé ses ordonnances et les
cérémonies qu'il vous a prescrites.

4(1. On verra à jamais sur vous et sur votre postérité,
des prodiges et des effets surprenants de la colère de
Dieu :

47- Parce que vous n'aurez point servi le Seigneur
votre Dieu, avec la reconnaissance et la joie du cœur,
que demandait cette abondance de toutes choses.

4 !i
-
Vous deviendrez l'esclave d'un ennemi que le Sei-

gneur vous enverra
; vous te servirez dans la faim,-dans la

soif, dans la nudité, et dans le besoin de toutes choses
;

et il vous fera porter un joug de fer, jusqu'à ce que vous
en soyez écrasé.

4". Le Seigneur fera venir d'un pays reculé, et des
extrémités de la terre, un peuple dont vous n'entendrez
point le langage, et qui fondra sur vous, comme un aigle
fond sur sa proie.

50. Un peuple lier et insolent, qui ne sera touché ni
de respect pour les vieillards, ni de pitié pour les plus
petits enfants.

ENTAIRE

son Créateur ( 1). On peut traduire le passage que
nous expliquons (2) : Parce que vous n'ave^ point
servi le Seigneur notre Dieu dans la joie de votre
cœur, à cause de l'abondance de toutes choses où
vous élie-.

y. 49. Gentem de longinquo... in similitudi-
nem aquii./G volantis. On peut entendre ceci
comme une prophétie de ce qui arriva aux Juifs
sous les Chaldéens ou sous les Romains, ou même
sous tous les deux. Les Chaldéens sont désignés
dans Jérémie (3) par les mêmes termes dont Moïse
se sert ici. Ils sont comparés à un aigle par
Ezéchiel (4) et par Daniel (0- Les Romains por-
taient l'aigle dans leurs enseignes : la rapidité de
leurs victoires et la grandeur de leur empire ont
pu les faire regarder sous l'idée de l'aigle.

y. 50. Gentem procacissimam,qu/ENON déférât
seni. L'hébreu à la lettre (6) : Une nation d'une
face dure, qui n'élève point la face du vieillard.

Les Septante (7) : Un peuple impudent, qui n'ad-
mire point la face du vieillard. La dureté du front,
un front d'airain, affermir sa face, sont des expres-
sions qui marquent ordinairement (3) l'impudence,
l'effronterie, l'obstination, et qui se prennent
quelquefois (9) en bonne part, pour la fermeté, la

roideur. Élever la face de quelqu'un, se met pour
lui accorder ce qu'il demande, le traiter avec
politesse, avec déférence. Ces descriptions con-
viennent assez aux Chaldéens. On sait de quelle

(1) Vide eliam Dent. xxxi. 20. Cumque comederint et
saturati, crassique fuerint, convertentur ad deos alienos.

(2; b= 3-in 33b 3TD3.... mn> nN mny nS iwn nnn
(?) Jerem. v. 15. Ecce ego adducam super vos gentem

de longinquo, gentem robustam, gentem antiquam, gen-
lem cujus ignorabis linguam.

(4) E\echiel. xvn. ;. 12. Aquila grandis magnarum ala-
rum... Venit ad Libanum, retulit meduilam cedri. v <

Nescitis quid ista significent
; die : Ecce venit Rex Baby-

lonis in Jérusalem.

(5) Daniel, vu. 4 . prima bestia quasi leeena et alas
h abc bal aquil;e.

(6) ;-n o>js nwi nS tù'n n»as n >::

(7) E 6vo; oiva;o;; JtpoiCiSjroo, '<'>?''.; OÙ 8aup.(feel îîpdfftortOV
TCpSÏDUTEOOU

.

(8) Prou. vu. i,. - [sai, x.!. vin. 4. (<)) Eiechiel. m. 8.
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51. El dévore) fructum jumentorum tuorum, ac fruges

terrée tuae, donec intereas, et non relinquat tibi triticum,

vinum et oleum, armenta boum, et grèges ovium, donec
te dispcrdal,

î2. Et conterai in cunciis urbibus tuis, et destruantur

mûri lui firmi atque sublimes, in quibus habebas liduciam

in omni terra tua. Obsideberis intra portas tuas in omni
terra tua, quam dabit tibi Dominus Deus tuUS ;

$;. Et eomedes fructum uteri lui, et carnes liliorum

tuorum et filiarum tuarura, quas dederit tibi Dominus
Deus tuus, in angustia et vastitate qua opprimet te hostis

tuus.

54. Homo delicatus in te, et luxuriosus valde, invidebit

fratri suo, et uxori, qua; cubât in sinu suo,

55. Ne det eis de carnibus filiorum suorum, quas come-
det ; eo quod nihil aliud habeat in obsidione et penuria,

qua vastaverint te inimici tui intra omnes portas tuas.

56. Tenera mulicr et delicata, quas super terram ingredi

non valebat, nec pedis vestigium figere, propter molli-

tiem et teneritudinem nimiam, invidebit viro suo, qui cu-

bât in sinu ejus, super filii et fi 1 ise carnibus,

$7. Et illuvie secundarum, quas egrediuntur de medio
feminum ejus, et super liberis qui eadem hora nati sunt;

comedent enim eos clam propter rerum omnium penu-
riam in obsidione et vastitate, qua opprimet te inimicus

tuus intra portas tuas.

manière ils traitèrent les rois, les princes, les

grands, parmi les captifs juifs.

jK CI. DEVORET FRUCTUM JUMENTORUM TUORUM.

Jérémie prédit la même chose des Chaldéens (1) :

Comedct gregem tuum, cl armenta tua.

Et fructus terrée tue:, donec intereas. On
peut traduire l'hébreu : El les fruits de votre terre,

jusqu'à ce que vous soye\ entièrement ravage (2),

ou, jusqu'à ce qu'il vous ait consumé. Il ne laissera

rien dans le pays, il y fera le dégât, tant qu'il y

aura de quoi ravager. Les Septante n'ont point

exprimé donec intereas.

V. 53. COMEDES FRUCTUM UTERI TUI. Cruauté

inouïe, dont on a des exemples parmi les Juifs.

Baruch (3) reconnaît qu'ils ont été réduits à de si

terribles extrémités, que les mères ont été obligées

de manger la chair de leurs fils et de leurs filles.

Jérémie fait le même reproche aux femmes de

Jérusalem (4). L'histoire des Rois nous apprend

que, dans le siège de Samarie parles Syriens, deux

femmes convinrent de manger leurs propres en-

fants. L'une le fit effectivement; et l'autre cacha

le sien, pour le dérobera cette cruauté ('•,). Josè-

;i. Il dévorera tout ce qui naîtra de vos bestiaux, et

tous les fruits de votre terre, jusqu'à vous faire périr : il

ne VOUS laissera ni blé. ni vin. ni huile, ni troupeaux de

bœufs, ni troupeaux de brebis, jusqu'à ce qu'il vous
détruise entièrement.

?2. Il vous réduira en poudre dans toutes vos villes
;

et vos murailles si fortes ei si élevées, où vous avez mis

votre confiance, tomberont dans toute l'étendue de votre

pays. Vous demeurerez assiégé dans toutes les villes du

pays que le Seigneur votre Dieu vous donnera;

'ih Et vous mangerez le fruit de votre sein, et la

chair de vos fils et de vos filles, que le Seigneur votre

Dieu vous aura donnés ; tant sera grande l'extrémité de

misère, où vos ennemis vous auront réduits.

54. L'homme d'entre vous le plus délicat et le plus

plongé dans ses plaisirs, refusera tout à son frère, et à

sa femme qui dort auprès de lui,

;\. Et ne voudra pas leur donner de la chair de ses

fils dont il mangera; parce qu'il n'aura rien autre chose

à manger, pendant le siège dont il se verra resserré, et

dans le besoin extrême où vous réduiront vos ennemis

par leur violence, dans l'enceinte de toutes vos villes.

56. La femme délicate, accoutumée à une vie molle,

qui ne pouvait pas seulement marcher, et qui avait peine

à poser un pied sur la terre, à cause de son extrême

mollesse et délicatesse, refusera à son mari qui dort

auprès d'elle, de lui donner de la chair de son fils et de

sa fille,

S~. Et de cette masse d'ordures qu'elle a jetée hors

d'elle en se délivrant de son fruit, et de la chair de son

enfant qui ne faisait que de naître ; car ils mangeront en

cachette leurs propres enfants, n'ayant plus rien de quoi

se nourrir dans cette cruelle famine, et pendant le siège

où vos ennemis vous réduiront par leur violence, dans

l'enceinte de vos villes.

COMMENTAIRE
phe (6) raconte l'histoire d'une mère, qui tua et qui

mangea son enfant, qu'elle avait à la mamelle,

pendant le dernier siège de Jérusalem par les

Romains. En voilà plus qu'il n'en faut pour justi-

fier la prédiction de Moïse.

v. Î4. Invidebit fratri suo... ne det eis. A la

lettre : Il lui enviera et lui refusera la chair de ses

propres enfants. L'hébreu : Son a-il sera mauvais

à l égard de son frère, pour ne pas lui donner, etc.

Il épargnera, il gardera pour lui-même cette mons-

trueuse nourriture, et n'en donnera pas même à son

frère, tant la famine sera horrible. L'historien des

JuiK semble avoir eu cet endroit dans l'esprit ~
.

lorsqu'il a dit que, pendant le siège de Jérusalem,

les mères ravissaient à leurs enfants, les femmes à

leurs maris, et les enfants à leurs pères et mère-,

jusqu'aux viandes qu'ils avaient dans la bouche;

et, sans épargner ce qu'ils avaient de plus cher et

de plus proche, ils s'arrachaient ces misérables

restes de nourriture, dont ils usaient pour soutenir

un souffle de vie qui leur échappait.

v. 57. ET ILLUVIE SECUNDARUM... ET SUPER LIBE-

RIS qui eadem hora nati sunt. Des choses dont

(1) Jerem. v. i~.

(j) Baruch. il. ;.

4 Jerem. Thrcn. iv. 10. Manus mulierum misericordium

coxerunt lilios suos. Facti sunt cibus earum in contritione

filiœ populi mei. Videetiam Thrcn. 11. 20.

iv. Reg. vi. 2;;. (6 Jcscf-h.dc bclloJud.l. vu. c. 8-

- Joseph, de bello, l.vi.c. n.
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ç8. Nisi custodieris ei feceris omnia verha legis hujus,

quaï scripta sunt in hoc volumine, et timueris noraen

ejus gloriosum et terribile, lioc est, Dominum Deum
tuum

;

59. Augebit Dominus plagas tuas, et plagas seminis tui,

plagas magnas et persévérantes, infirmitates pessimas et

perpétuas.

60. Et convertet in te omnes adlictiones /Egypti, quas

timuisti, et adhasrebunt tibi.

6t. Insuper et universos languores, et plagas, quœ non

sunt scriptas in volumine legis hujus, inducet Dominus
super te, donec te conterat ;

62. Et rcmanebitis pauci numéro, qui prius eratis sicut

astra casli pras multitudine, quoniam non audisti vocem
Domini Dei tui.

G>\ Et sicut ante lastatus est Dominus super vos, bene
vobis faciens, vosque multiplicans ; sic lœtabitur disper-

dens vos atque subvertens, ut auferamini de terra, ad
quam ingredieris possidendam.

64. Disperget te Dominus in omnes populos, a sumnii-

tate terrœ usque ad terminos ejus ; et servies ibi diis

alienis, quos et tu ignoras etpatres tui, lignis et lapidibus.

6J. In^gentibus quoque illis non quiesces. neque erit

requies vestigio pedis tui ; dabit enim tibi Dominus ibi

cor pavidum, et déficientes oculos, et animam consump-
tam mœrore

;

66. Et erit vita tua quasi pendens ante te. Timebis nocte
et die, et non credes vita; tuœ.

5 n. Si vous ne gardez et n'accomplissez toutes les pa-

roles de cette loi, qui sont écrites dans ce livre, et si

vous ne craignez son nom glorieux et terrible, c'est-à-

dire, le Seigneur votre Dieu
;

59. Le Seigneur augmentera de plus en plus vos

plaies, et les plaies de vos enfants, des plaies grandes et

opiniâtres, des langueurs malignes et incurables.

Go. Il vous enverra toutes les incommodités de l'Egypte,

que vous craignez si fort, et elles demeureront attachées

à vous.

61. Le Seigneur fera encore fondre sur vous toutes

les langueurs et toutes les plaies qui ne sont point
écrites dans le livre de cette loi, jusqu'à ce qu'il vous
réduise en poudre

;

62. Et vous demeurerez un très petit nombre d'hommes,
vous qui vous étiez multipliés auparavant comme les

étoiles du ciel
; parce que vous n'aurez point écouté la

voix du Seigneur votre Dieu.

63. Et comme le Seigneur avait pris plaisir auparavant
à vous combler de biens, et à vous multiplier de plus en
plus ; ainsi il prendra plaisir à vous perdre, à vous dé-

truire, et à vous exterminer de la terre, où vous allez

entrer pour la posséder.

(14. Le Seigneur vous dispersera parmi tous les peuples,

depuis une extrémité de la terre jusqu'à l'autre ; et vous
adorerez là des dieux étrangers, que vous ignoriez, vous

et vos pères, des Dieux de bois et de pierre.

<><,. Etant même parmi ces peuples, vous ne trouverez

aucun repos, et vous ne trouverez pas seulement où

asseoir en paix la plante de votre pied. Car le Seigneur

vous donnera un cœur toujours agité de crainte, des

veux languissants, et une âme toute abîmée dans la

douleur.

66. Votre vie sera comme suspendue devant vos yeux
;

vous serez pénétré de frayeur la nuit et le jour, et vous

ne serez point en assurance pour votre propre vie.

COMMENTAIRE

naturellement on a le plus d'horreur, et qu'on re-

garde comme des souillures abominables. On peut

l'entendre de l'enfant dans l'état où il est en nais-

sant, encore enveloppé de ses taies, et ouvert de

souillure ; d'un enfant de la longueur de la main,

comme parle Jérémie (1). Quelques auteurs l'en-

tendent simplement (2) d'un petit enfant d'un, de

deux ou de trois ans ; et ce qui suit, des enfants

qu'elle a enfantés; car c'est ainsi qu'on lit dans

l'hébreu, au lieu des enfants qui viennent de nattre ,'

ils l'expliquent des enfants au-dessus de cet âge.

Mais le chaldéen, les Septante, le syriaque et la

plupart des interprètes le prennent dans le sens de
la Vulgate, qui est le meilleur, et qui donne l'idée

d'une famine effroyable, et dont on n'a aucun

exemple parmi d'autres peuples.

v. 59. Augebit. L'hébreu (3) : II distinguera, il

divisera, il rendra merveilleuses les plaies dont il

vous frappera. Il vous punira d'une manière extraor-

dinaire, et différente de toutes celles dont il punit

les autres hommes. Il vous châtiera d'une manière

qui surprendra tous ceux qui en seront témoins.

v. 60. Afflictiones jEgypti. Voyez le verset 27.

v. 6$. Cor pavidum. L'hébreu à la lettre (4) :

Un cœur tremblant. Les Septante (5): Un cœur

découragé; ou, selon l'édition de Nobilius (6): Un
cœur étranger et défiant. Tout cela marque admi-

rablement la situation présente des Juifs à l'égard

des chrétiens et des autres peuples, au milieu

desquels ils vivent, toujours dans la crainte et dans

l'inquiétude.

\. 66. Erit vita tua quasi pendens ante te.

Vous serez dans des dangers continuels de vous

la voir ravir. Elle sera comme suspendue à un

filet ; elle ne tiendra à rien. Les anciens pères (7)

ont regardé cette expression dans un sens plus

relevé ; ils y ont conçu le mystère de la Croix et

de Jésus-Christ qui est notre vie, qui a été cruci-

fié aux yeux des Juifs. Et ce qui suit : Non credes

vitee tuœ : Vous ne sere\ point en assurance de votre

(1) Jcrem. Thren. n. 20. Ergone comedent mulieres
fructum suum, parvulos ad mensuram palmœ?

(2) Vide Munst. Fag. Vatab.

(j) Nisn napa8oÇ««t.

(4) PI ='-

(l) KapSfav ocOurjLoù'ijav.

6 KapSfâv BTEpocv xal àitEiOoÙTav.

(7 h en. t. iv.- Tcrtult. contra Jnd. c. 11.- Cyprian. de idol.

'ami. - Lactant. I. tv. C. iH. - On//. Calèches, xm. - Alhanas-

de Incarnat. I. 1. - S. Lee. - Aug. contra Faits/. I. xvi. c. 22
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h-. Manc dices :
<
v
>uis mihi Jet vesperum? et vespere:

nuis mihi det mane ? propter cordis lui formidinem, qua
terreberis, et propter ea quœ tuis videbis oculis.

68. ReJucet te Dominus classibus in zEgyptum, per
viam de qua di\ii libi ut cam amplius non videres ; ibi

venderis inimicis tuis in servos et ancillasjet non c-rit

qui emat.

COMMEN

propre vie ; à la lettre,vous ne croire^ point à voire

vie; ils l'expliquent de l'incrédulité des Juifs, qui

n'ont pas voulu croire au Fils de Dieu, qui donne

la vie et le salut au monde.
v. 68. Reducet te Dominus classibus in

.tEgyptum. Après la prise de Jérusalem, Josè-

phe (i) raconte qu'on conduisit en Egypte les Juifs

captifs qui étaient âgés de plus de dix-sept ans, et

qu'on vendit ceux qui étaient au-dessous de cet

âge. Il ne marque pas qu'on les ait embarqués

pour cela. Mais comme les Romains avaient une

flotte sur la Méditerranée, il est assez croyable

qu'on s'en servit pour les y faire passer. Avant ce

temps, il y avait dans l'Egypte un très grand nom-
bre de Juifs, qui y étaient passés après la ruine de

leur pays par les Chaldéens (2), et encore depuis,

67. Vous direz le matin : Ouand le soir viendra-t-il .-

Et le soir : Quand verrai-je le matin - tant votre cœur
sera saisi d'épouvante, et tant la vue des choses qui se

passeront devant vos yeux, vous eliraiera.

68. Le Seigneur vous fera ramener par mer en Egypte,
dont il vous avait dit que vous ne deviez, jamais re-

prendre le chemin. Vous y serez vendus à vos ennemis,
vous et VOS femmes, pour être des esclaves ; et il ne se

trouvera pas même de gens, qui daignent vous acheter.

TAIRE

sous les rois de Syrie, successeurs d'Alexandre

le Grand

Ibi venderis inimicis tuis.... et non erit qui

EMAT. Hégésippe (4 .parlant de ce qui arriva après

la ruine de Jérusalem, dit qu'il y avait un grand

nombre de captifs à vendre, mais peu d'acheteurs ;

parce que les Romains ne faisaient aucun cas de

se servir d'esclaves juifs, et qu'il n'y avait plus de
Juifs qui pussent acheter pour eux ceux de leur

nation. Josèphe (5) raconte qu'on ne vendit que

ceux qui étaient au-dessous de dix-sept ans, et qu'il

en mourut de faim douze mille, pendant qu'on les

choisissait, et qu'on séparait ceux qui devaient être

conduits en Egypte, pour y travailler aux travaux

publics, d'avec ceux qui devaient être vendus.

Sens spirituel. Voyez les versets 29, 43, 66.

(1). Joseph, de bello Jud. I. vu. c. 16.

(2) Vide iv. Reg. xxv. 26.

(?) Vide Hecatceum, Philon. in Flacc. Joseph. Antiq. I. xii.

c. 2. et xiii. c. 4. 5. et xiv. 17. et xvm. 20.

(4) Hegesippus, excidii Jerosol. I. v.c. 47. Plurimi vénales,

pauci emptores : quia Romani Judasos in servitutem de-
dignabantur, nec Juda;i supererant, qui redimerent suos.

(5) Joseph, de bello, l. vu. 16.



CHAPITRE VINGT-NEUVIEME

Alliance confirmée de nouveau entre Dieu et Israël . Menaces contre

les violateurs de cette alliance.

i. Haec sunt verba fœderis, quod prœcepit Dominus
Moysi ut feriret cum lîliis Israël in terra Moab, pra-ter

illud fœdus, quod eis pepigit in Horeb.

2. Vocavitque Moyses omnem Israël, et dixit ad eos :

Vos vidistis universa, quaE fecit Dominus coram vobis in

terra /Egypti Pharaoni, et omnibus servis ejus, universaa-

que terras illius,

5. Tentationes magnas, quas viderunt oculi tui, signa

illa, portentaque ingentia,

4. Et non dédit vobis Dominus cor intelligens, etoculos
videntes,et aures quœ possunt audire, usque in praesentem

diem.

5. Adduxit vos quadraginta annis per desertum ; non

sunt attrita vestimenta vestra, nec calceamenta pedum
vestrorum vetustate consumpta sunt.

t. Voilà les clauses de l'alliance, que le Seigneur com-
manda à Moïse de faire avec les enfants d'Israël dans le

pays de Moab ; outre la première alliance qu'il avait

faite avec eux sur le mont Horeb.
2. Moïse fit donc assembler tout le peuple d'Israël, et

il leur dit : Vous ave/ vu tout ce que le Seigneur a fait

devant vous en Egypte, de quelle manière il a traité le

pharaon, tous ses serviteurs et tout son royaume
;

}. Vous avez vu devant vos yeux les grandes tenta-

tions par lesquelles il les a éprouvés, ces miracles et ces

prodiges épouvantables
;

4. Et le Seigneur ne vous a point donné jusqu'aujour-

d'hui, un cœur qui eût de l'intelligence, des yeux qui

pussent voir, et des oreilles qui pussent entendre.

5. Il vous a conduits jusqu'ici par le désert pendant

quarante ans ; Vos habits n'ont point été déchirés ; et les

souliers qui sont à vos pieds, n'ont point été usés pen-

dant tout ce temps.

COMMENTAIRE

y. 1. H/EC sunt verba FŒDERIS. C'est la con-

clusion du discours de Moïse. On renouvela alors

en quelque sorte l'alliance qui avait été faite au

Sinaï ; mais l'acte solennel de ce renouvellement

se fit après le passage du Jourdain (1). Ce fut

Josué qui exécuta ce que Moïse prescrit ici, et

qui acheva ce que Moïse n'avait fait qu'ébaucher;

comme pour marquer que Jésus-Christ devait

mettre la dernière main à la nouvelle alliance, dont

toutes celles de l'Ancien Testament n'étaient que

des figures et des ébauches.

y. 3. Tentationes magnas. Les plaies d'Egypte,

dont un grand nombre des Israélites auxquels

Moïse parlait alors, avaient été témoins avant

leur départ de ce pays. On peut aussi l'expliquer

des peines que les Hébreux souffrirent dans le

désert, et dont Dieu se servit pour les éprouver.

v. 4. Non dédit vobis Dominus cor intelli-

gens. Si Dieu leur avait refusé l'intelligence, et

qu'ils n'en eussent manqué que parce que Dieu

ne la leur aurait pas donnée, ils seraient sans

doute excusables, et Moïse ne pourrait pas leur

en faire ici un reproche ;à moins qu'ils ne s'en fus-

sent rendus indignes par leur faute, comme le re-

marque saint Augustin (2). Ainsi on doit dire que

Moïse, dans ces paroles, nous fait comprendre

d'une part, que les Israélites ne pouvaient ni voir

ni entendre par les yeux et par les oreilles de

l'âme, sans le secours de Dieu ; et de l'autre, que

cet aveuglement qui venait de leur faute, ne les

rendait point excusables
;
puisque les jugements

de Dieu sont toujours justes, quoique cachés et

impénétrables.

Quelques auteurs l'expliquent ainsi : Jusqu'ici

vous n'aviez point l'esprit d'intelligence ; vous ne

pouviez comprendre les voies et les desseins de

Dieu sur vous ; mais à présent que vous êtes sur

le point de voir l'exécution des promesses faites à

vos pères, vous devez avoir une confiance et une

assurance entière au Seigneur. D'autres traduisent

l'hébreu par une interrogation : Le Seigneur ne

vous a-t-il pas donné l'intelligence pour concevoir,

et des yeux pour voir ce qu'il demande de vous ?

Ce dernier sens détruit entièrement l'idée que les

méchants pourraient avoir, que Dieu exige de son

peuple des choses impossibles, et qu'il lui refuse

les moyens sans lesquels il ne peut faire ce qu'il

lui commande.
v. 5. Non sunt attrita. Voyez Deutéro-

nome, vin, 4.

(1) Josue vin. jo.

(2) Aug. qu. 50. in Dcul. Nullo modo increpans et

arguens hoc diceret, ni si ad eorum quoque culpam per-

tincre intelligi vellet, ne quisquam se ex hoc excusabilem

putet : simul enim ostendit, et sine adjutorio Dei eosintel-

el obedire non posse.... lu tamen si adjutorium

Dei desit, non ideo excusabileesse hominis vitium : quo-
niani judicia Dei, quamvis occulta, tamen justa sunt.



572 DEUTÉRONOME, XXIX. — CONFIRMATION DE L'ALLIANCE

(>. Pancm non comcdistis. vinum et sicerara non bibistis

ut sciretis quia ego sum Dominas Deus vester.

7. Et venistis ad hune locum ; egrcssusque est Sehon,

re\ Hcsebon, et Og, rex Basan, occurrentes nobis ad

pugnam ; et percussimus eos,

8. Et tulimus terram eorum, ac tradidinius possidendam

Ruben et Gad, et dimidiaj tribui Manassu.

9. Custodite ergo verba pacti hujus, et impiété ca, ut

intelligatis universa quœ facitis.

10. Vos statis hodie cuncti coram Domino Deo vestro.

principes vestri et tribus, ac majores natu, atque docto-

res, omnis populus Israël,

11. Liberi et uxores vestraî, et advena qui tecum mo-

ratur in castris, exceptis lignorum cassoribus, et his qui

comportant aquas
;

12. Ut transeas in fœdere Domini Dei tui, et in jure-

jurando quod hodie Dominus Deus tuus percutit tecum;

1;. Ut suscitet te sibi in populum, et ipse sit Deus

tuus, sicut locutus est tibi, et sicut juravit patribus tuis,

Abraham, Isaac, et Jacob.

14. Nec vobis solis ego hoc fœdus ferio. et hx>c jura

menta confirmo,

iï. Sed cunctis prœsentibus et absentibus.

COMMENTAIRE

6. Vous n'avez ni mangé de pain, ni bu de *\n ou de
cidre ; afin que vous sussiez que c'est moi, qui suis le

nr votre Dieu.

7. Lorsque vous clés venu en ce lieu, Séhon. roi

d'Hésébon, et Og, roi de Basan. ont marché contre nous,

nous combattre : et nous les avons taillés en pièces.

; Nous avons pris leur pays, et nous l'avons donné à

Ruben, à Gad, et à la moitié de la tribu de Manassé,

afin qu'ils le possédassent.

• >. Gardez donc les conditions de cette alliance, et

accomplissez-les ; en sorte que tout ce que vous faites,

vous le fassiez avec intelligence.

10. Nous voilà tous aujourd'hui présents devant le Sei-

gneur votre Dieu, les princes de vos tribus, les anciens

et les docteurs, et tout le peuple d'Israël.

11. Vos enfants, vos femmes, et l'étranger qui de-

meure avec vous dans le camp ; excepté les bûcheronset

les porteurs d'eau
;

12. Vous êtes, dis-je, 'eus ici pour passer dans l'al-

liance du Seigneur votre Dieu, cette alliance que le Sei-

gneur votre Dieu contracte, et jure aujourd'hui avec

vous
;

ij. Afin qu'il vous élève à la dignité de son peuple, et

qu'il devienne aussi votre Dieu, selon qu'il vous l'a pro-

mis, et selon qu'il l'a juré à vos pères Abraham, Isaac,

et Jacob.

14. Cette alliance que je fais aujourd'hui, ce serment

que je confirme de nouveau, n'est pas pour vous seuls;

15. Mais pour tous les présents, et tous les absents.

v. 6. Panem non comedistis. Vous ne vous en

êtes pas servis pour votre nourriture ordinaire.

On ne peut nier qu'ils n'aient mangé du pain, et

qu'ils n'aient bu du vin, au moins quelquefois.

D'où auraient-ils pris le vin qu'ils burent à la dédi-

cace du veau d'or (1), et la farine qu'ils offrirent à

la dédicace du Tabernacle, et dans les sacrifices

qu'on fit dans le désert ; car on ne peut nier qu'on

n'en offrît quelquefois au moins extraordinaire-

ment, supposé qu'on n'observât pas toute la loi

cérémonielle dans le voyager On peut voir ce

qu'on a dit ailleurs sur ce sujet (2).

î'. 9. Ut intelligatis. L'hébreu (3) se dit ordi-

nairement du bon succès, de la prospérité : Afin

que vous sove^ heureux dans tout ee que i>ous en-

treprendre^.

î. 10. Doctores. L'hébreu (4): Les seholerîm.

Voyez ce qu'on a dit sur ce terme, Deutéronome

chapitre 1, verset 1 5-

v. 11. Exceptis lignorum c/esoribus, et his

qui comportant aquas. La Vulgate peut s'enten-

dre en deux manières. La première : Sans les bû-

cherons ; c'est-à-dire, à leur exclusion, eux non

compris : ils n'assistèrent point à l'assemblée. La

deuxième : Sans eux ; sans les compter, quoiqu'ils

fussent présents. 11 n'y a pas jusqu'aux derniers

du peuple, qui ne soient ici présents. Ou enfin,

dans un sens contraire : Nous sommes assemblés

ici pour renouveler l'alliance avec le Seigneur.

Tout Israël y est présent sans exception ; mais

les esclaves Égyptiens et des autres nations, qui

servent à couper le bois et à porter l'eau dans les

marches, n'y ont point de part. L'hébreu nous dé-

termine à le prendre dans le deuxième sens : il

porte à la lettre ($) : Vos enfants, vos femmes, les

étrangers qui sont au milieu de votre camp, depuis

celui qui coupe le bois, jusqu'à celui qui porte l'eau.

v. 12. Ut transeas in fœdere. Afin que "eus

passie^, que vous entriez dans l'alliance du Sei-

gneur. Plusieurs commentateurs 6 croient que

Moïse fait allusion à ce qui se pratiquait autrefois

dans les alliances, où les contractants passaient

au milieu des corps des victimes ; ce dont on voit

un exemple dans l'alliance d'Abraham avec le

Seigneur 171.

In jurejurando. On pourrait traduire l'hébreu,

comme ont fait les Septante (8) : Dans les impré-

cations ; parce que dans les chapitres xxvu et xxvm.

Moïse a exprimé par forme d'imprécations, les

conditions de l'alliance de Dieu avec Israël : et

dans les versets 14 et 10. de ce chapitre, il se sert

du même terme qui est ici.

v. 1 î . Pr^sentibus et absentibus. C'est-à-dire,

pour ceux qui viendront après nous; car au ver-

(1) Vide kug. qu. 51. in Daut. — 12) Deut. viri. 4.

1 ; ) '-'rum yjzh

(4,1 citj'J Les beptante : rpau-uaTOïioa-ycr-c:;-

(5) yen 2sv iy i>sy surin

6] Hebr. Munst. Fag. Val. Menoch.

(7) Gènes, xv. 1-. 18.

---s; I es Septante : E'v raïs âpatî

et 10.

/.'.7 et \. 14



DEUTERONOME, XXIX. — DANGER D'IDOLATRIE 5;

16. Vos enim nostis quomodo habitaverimus in terra

yEgypti, et quomodo transierimus per médium nationum,

quas transeuntes,

17. Vidistis abominationes et sordes, id est. idola

eoruin, lignum et lapidem, argentum et aurum, qua3 co-

lebant.

18. Ne forte sit inter vos vir aut mulier. familia aut

tribus, cujus cor aversum est hodie a Domino Deo nos-

tro, ut vadat et serviat diis illarum gentium, et sit inter

vos radix germinans fel et amaritudinem.

19. Cumque audicrit verba juramenti hujus, benedicat

sibi in corde suo, dicens : Pax erit mihi, et ambulabo in

pravitate cordis mei ; et absumat ebria sitientem,

iC. Car vous savez de quelle manière nous avons de-

meuré dans l'Egypte, et comment nous avons passé au

milieu des nations ; et qu'en passant,

17. Vous y avez vu des abominations et des ordures
;

c'est-à-dire, leurs idoles, le bois et la pierre, l'argent et

l'or qu'elles adoraient.

18. Qu'il ne se trouve donc pas aujourd'hui parmi vous
un homme ou une femme, une famille ou une tribu, dont
le cœur se détournant du Seigneur notre Dieu, aille

adorer les dieux de ces nations
;

qu'il ne naisse pas

parmi vous une racine qui produise 'le fiel et l'amer-

tume ;

10. Et que quelqu'un, ayant entendu les paroles de celte

alliance que Dieu a jurée avec vous, ne se flatte pas en

lui-même, en disant: Je vivrai en paix, et je m'abandon-
nerai à la dépravation de mon cœur ; de peur que celui

qui est comme enivré, n'attire la perte de celui qui est

dans la soif.

COMMENTAIRE

set 11, il a marqué qu'il n'y avait personne d'ab-

sent. Quand Dieu fit alliance avec Abraham, il la

fit aussi avec sa postérité, quoique ce patriarche

n'eût point encore d'enfants (1). L'hébreu porte :

Avec ceux qui sont ici présents avec nous aujour-

d'hui devant te Seigneur, et avec ceux qui ne sont

pas ici aujourd'hui avec nous.

,v. 17. Abominationes et sordes ; id est, idola

eorum. L'hébreu porte simplement (2) : Leurs

abominations et leurs ordures, le bois et la pierre.

On a ajouté leurs idoles, par forme d'explication.

Les Septante : Leurs abominations et leurs idoles

de bois et de pierres.

f. 18. Radix germinans fel et amaritudinem.

Point d'Israélite impie et infidèle, qui produise de

mauvaises actions, qui tombe dans l'idolâtrie, qui

attire sur le peuple du Seigneur les châtiments de

sa colère. Ou : Qu'il n'y ait personne parmi vous,

qui ait des enfants impies et déréglés
;
que chacun

de vous veille sur ses enfants, les fasse souvenir

de tout ce qui se passe aujourd'hui, de peur que

ces fruits malheureux ne dégénèrent, et n'irritent

le Seigneur par leur amertume, par leur impiété.

Le chaldéen : Qu'il n'y ail parmi i>ous personne

dont le cœur soit rempli du péché d'orgueil. On
peut voir Hébr. XII, 1^, et Actes, VIII, 2}, où le

passage que nous examinons, se trouve cité.

On peut traduire l'hébreu (}) : Qu'il n'y ait

parmi vous une racine qui produise la tête; hébr.

rôsch, ou le venin, ou le fiel, et l'absinthe, ou

l'amertume. Quelques hébraïsants pensent que

les deux termes du texte marquent deux sortes

d'herbes d'une amertume extraordinaire , mais

qui nous sont inconnues. Les passages où ces

termes se trouvent, rendent ce sentiment tout -

à-fait probable. Osée (4) parle du rôsch, qui croît

dans les sillons des terres, et l'Écriture parle

souvent (5) du jus de rôsch. Et le psalmiste dit

qu'on lui a donné à manger du rôsch ((>). Quant
au terme la'anàh, qui est le second de l'original,

il est ordinairement joint à celui qu'on vient d'exa-

miner (7). Il paraît que c'était quelque chose

d'extrêmement amer (8), mais qu'on pouvait en

manger. Dieu menace de faire manger du la'anâh

aux Israélites qui l'avaient abandonné. Amos
reproche aux juges des Juifs d'avoir changé le

fruit de la justice en la'anâh (9). On peut enten-

dre par rôsch, l'aconit, qui est une herbe très com-
mune dans les jardins ; le sommet de la fleur res-

semble à un casque, et la semence de cette plante

est un poison fort dangereux. Le second terme

peut marquer la coloquinte, qui est mise au nombre
des poisons ; son fruit, qui ressemble assez à

une orange, est d'une amertume fort désagréable.

Peut-être s'agit-il aussi de l'absinthe.

v. 19. Benedicat sibi in corde suo. Les der-

nières paroles de ce texte sont extrêmement obs-

cures. Nous mettrons ici quelques-unes des prin-

cipales opinions qu'on apporte pour l'expliquer, et

nous y joindrons quelques-unes de nos conjec-

tures. L'hébreu à la lettre (10) : Afin que l'ivresse

consume la soif; ou, afin que celle qui est arrosée,

consume a Ile qui est desséchée ; ou enfin, afin qu'il

ajoute l'ivresse à la soif. Ces diverses traductions

ne roulent que sur le verbe sephôth, qu'on peut

dériver d'une racine (il), qui signifie ajouter; ou

d'une autre (12), qui signifie consumer. Saint

Jérôme semble avoir suivi le premier sens, puis-

(i) Gènes, xv. 18.

(2) nn>Yii mi erVïipw un

(3) n:ybi vni ma u-rir

(4) Osée x. 4.

(5,1 .1ercm. vin. 14. i\. iç. xxm. 15. W[ >B

(0) Psat. Lxviii. 22. vn-\ im:: i:r'

(7) Prou. v. 4.

(8) Jerem. \\. i>. et xxm. 15.

(9) Amos vi. 1 ;.

(to) rsNcxn tin
—-nn mso \y~u<

1 11) Addidit, <|o>

(12) Consumpsit, ~zz



574 DEUTÉRONOME, XXIX. MALÉDICTION CONTRE L'IDOLATRIE

20. Et Dominus non ignoscat ci: sed tune quam maxi-

me furor ejus fumet, et /dus contra hominem illum, et

sedeant super eum omnia maledicta, quae scripta sunt in

hoc volumine; et delcat Dominus nomen cjus sub ccelo,

21. Et consumât eum in perditionem ex omnibus tribu-

bus Israël, juxta maledictiones, qure in libro legis hujus

ac fœderis continentur.

COMME
qu'il traduit (1) : Ut assumai sitienlem, comme le

portent les mss, et comme ont lu les interprètes,

avant la correction de Sixte Quint, qui a mis,

absumat ebria sitientem, dans les bibles latines,

en suivant la seconde signification de l'hébreu

sephôth, dont nous avons parlé.

Voici les divers sens qu'on donne à ce passage.

Le chaldéen : Qu'il ne dise point dans son cœur :

Je vivrai en paix, et je suivrai les désirs de mon

cœur; de peur qu'il n'ajoute des péchés d'ignorance

à des péchés d'orgueil. Les Septante sont plus obs-

curs (2) : Et l'impie, ayant entendu ces imprécations,

s-e bénit, ou se flatte dans son cœur, en disant : qu'il

me soit permis, je marcherai dans l'erreur de mon

cœur ; de peur que le pécheur n'entraîne l'innocent

dans sa perle. C'est une menace de Dieu contre

le pécheur, qui se croit permis de vivre dans

l'égarement, en suivant ses désirs. Le Seigneur

lui dit : Ne vous flattez point ; de peur que, dans

ma colère, je ne perde l'innocent avec le coupa-

ble, que je ne répande mon indignation sur tout

le peuple, et que tout le monde n'en souffre ;

l'impie, pour sa perte éternelle ; le juste, pour sa

plus grande perfection.

Il semble que cette façon de parler : celui qui a

bu, consume celui qui a soif, est proverbiale, et

qu'on peut lui donner ce sens : Que personne ne

se flatte de l'impunité, et ne s'abandonne à ses

désirs, en disant : Je vivrai en paix, et je conti-

nuerai à me donner du plaisir. Le sobre et le tem-

pérant sont repris par les buveurs, les bons sont

opprimés par les méchants, les justes sont la proie

des impies. Homère a dit dans un sens contraire^),

mais plus raisonnable que ce que nous faisons dire

ici aux méchants : Les mauvaises actions ne réus-

sissent jamais; celui qui va lentement, arrive plus lot

que celui qui court ; le lent prévient le vite.

Voici encore un autre sens : Que le pécheur ne

dise point dans son cœur : Je serai heureux, je m'a-

bandonnerai sans inquiétude et sans scrupule aux

désirs de mon cœur ; afin que ce qui est arrosé, con-

20. Le Seigneur ne pardonnera point à cet homme;
lors d'une terrible manière, et

sa colère éclatera contre lui; il se trouvera accablé de
toutes les malédictions qui sont écrites dans ce livre ; le

Seigneur effacera la mémoire de son nom de dessous le

ciel :

2i. Il l'exterminera pour jamais de toutes les tribus

d'Israël, selon les malédictions qui sont contenues dans
ce livre de la loi et de l'alliance du Seigneur.

N I AIRE

sume ce qui est aride et desséché. Je noierai mes
inquiétudes dans l'ivresse du plaisir, je ne me re-

fuserai rien, pour adoucir ce que la vie a d'amer-

tume. On peut aussi le prendre ainsi : Que le mé-
chant ne se flatte point, et ne se livre point au plai-

sir, pour ajouter l'ivresse à la soif. Pour se dédom-
mager en quelque sorte de ses peines passées, et

pour se tirer de la contrainte où il a vécu dans ce

désert, qu'il ne s'abandonne pas aux désirs de son

cœur, lorsqu'il sera arrivé dans le pays que Dieu
lui promet : qu'il ne prenne pas occasion du repos

et de l'abondance où il se trouvera, pour offenser

Dieu avec plus d'insolence ; qu'il ne fasse pas

succéder l'ivresse à la soif.

Grotius et Cornélius à Lapide le prennent

ainsi : Que le méchant ne dise point dans son cœur

qu'il se livrera à ses désirs, pour joindre celui qui a

trop bu à celui qui n'a pas bu, pour joindre le mé-
chant à l'innocent, pour attirer le juste dans le

crime, par l'exemple et les discours des impies

ou plutôt, selon nous, pour ajouter les péchés pro-

duits par la satiété à ceux de la soif. Celui qui est

corrompu, gâte celui qui est pur : On doit veiller

au commencement du mal ; on doit tout craindre

du mauvais exemple.

v. 20. Furor ejus fumet. L'hébreu à la let-

tre 141: Que son ne\ fume. Les Hébreux mettent

la colère dans le nez, comme il paraît par quel-

ques endroits de l'Écriture (5). C'est une figure

empruntée au souffle enflammé des narines du

cheval. Les Grecs et les Latins employaient des

expressions toutes semblables à celles des Hé-
breux. Théocrite (6) : La colère est toujours assise

sur son ne\. Homère (7) voulant marquer l'extrême

impatience qu'avait Ulysse de se faire connaître à

son père Laërte, emploie presque les mêmes ter-

mes. Perse :

Disce : Sed ira cadat naso, rugosaque sanna.

Et Plante :

Famés ci mora bilera in naso conciunt.

fi) Vide no», edit. Oper. Hieron. pag. 254- Iia leg"nt

Lyran. Tost. Eugub. Cajet. et alii.

(2) Kai ïr.'.jr
l

ij.r[rsr
l

-:a: Iv tt| xapoïç iuTOU, Xeyaiv, Oti a U.OI

yc'vovto, oti èv Tfj ârco7;XavTJcjet T»js xapSta; u.ou itôpeoaou,at,

îva tir; iJva^oXÈ'jr,, ô âu.apTb)Xo; tov avoeu.apTTjTOv.

(3) Odyss. ix.

O'u/. àoexo xaxà spya, zr/ojva toi [ipaS-J; d>xuv,

[4
--• -s ;vv

(5) Psal. xvii. i) cl 1. Reg. xxu.Job. \t 1.

ci Theocrit.

Ka': ôt âei 5ptu.£ia yoXà -ot'; pivt xàfcjtai.

1- Odyss. x\iv.

Toû B' ùptvETO OijiO;, xvà pîva;Sè ôi T,'or,

Av.;jj U£VO{ r.yr'j-.-jl--. pftov Jtcrrfp '
£

: 3opoovT:



DEUTÉRONOME, XXIX. — SON CHATIMENT

22. Dieetque sequens gcneratio, et filîi qui nascentur

deinceps, et peregrini, qui de longe vénèrent, videntes

plagas terrae illius, et infirmitates, quibtis cam alïlixerit

Dominus,

2J. Sulphure, et salis ardore comburens, ita ut ultra

non seratur, nec virens quippiam germinet, in exemplum
subversionis Sodomas et Gomorrhœ, Adamœ et Seboini,

quas subvertit Dominus in ira et furore suo.

24. Et dicent omnes gentes : Quare sic fecit Dominus
terra' huic? quas est liœc ira furoris ejus immensa?

2'-,. Et respondebunt : Quia dereliquerunt pactum Do-
mini, quod pepigit eu m patribus eorum, quando eduxit

eos de terra ^Cgypti
;

26. Et servierunt diis alienis, et adoraverunt eos, quos
nesciebant, et quibus non fuerant attributi ;

27. Idcirco iratus est furor Domini contra terrain istam

ut induceret super eam omnia maledicta, qua.1 in hoc
volumine scripta sunt

;

28. Et ejecit eos de terra sua in ira et in furore, et in

indignatione maxima, projecitque in terrain aliénai», sicut

hodie comprobatur.

29. Abscondita Domino Deo r.ostro, quœ manifesta sunt

nobis et filiis nostris usque in sempiternum, ut faciamus

universa verba legis hujus.

COMME
v. 23. Sulphure et salis ardore comburens.

Le sel dont il est parlé ici, n'est pas un sel à saler,

mais un mélange brûlant, de soufre, de salpêtre,

d'asphalte, ou un sel bitumineux, dont on se servait

au lieu d'huile dans les lampes. Hérodote (1) parle

d'un sel que l'on mettait avec de l'huile dans des

lampes, en certaines fêtes d'Egypte. Et Pline (2)

fait mention d'une sorte de bitume, qui brûle

comme l'huile. Un sel inflammable, propre A des-

sécher la terre et à la rendre stérile. De là vient

qu'on en semait dans les terrains maudits, et où on

ne voulait pas qu'on habitât jamais. Abimelec en

sema sur les ruines de Sichem, qu'il avait prise. Il

semble que la Palestine a ressenti les effets de

cette malédiction, depuis la ruine des Juifs. Cette

terre autrefois si heureuse, si féconde et si floris-

sante, est aujourd'hui presque déserte ; et à peine

y remarque-t-on quelques vestiges de son ancienne

fertilité dans quelques lieux, le reste étant comme
une terre maudite et abandonnée.

\ 26. Quos nesciebant, et quibus non fuerant
attributi. Des dieux qu'ils ne connaissaient

point, et à qui ils n'appartenaient pas, à qui ils

n'étaient pas tombés en partage. Il semble insi-

nuer que Dieu a en quelque sorte abandonné les

hommes à divers maîtres, à divers rois, à divers

22. La postérité qui viendra après nous, les enfants
qui naîtront dans la suite d'Age en âge, et les étrangers
qui seront venus de loin, voyant les plaies de ce pays,
et les langueurs dont le Seigneur l'aura affligé

;

2î. Voyant qu'il l'aura consumé par le soufre et par un
sel brûlant, de sorte qu'on n'y jettera plus aucune se-

mence, et qu'il ne poussera plus aucune verdure, et

qu'il y aura renouvelé une image de la ruine de Sodome
et de Gomorrhe, d'Adama et de Seboïm, que le Seigneur
a détruites dans sa colère et dans sa fureur

;

24. Lj postérité, dis-je, et tous les peuples diront, en
voyant ces choses : Pourquoi le Seigneur a-t-il traité

ainsi ce pays ? D'où vient qu'il a fait éclater sa fureur
avec tant de violence?

2î. Et on leur répondra : Parce qu'ils ont abandonné
l'alliance que le Seigneur avait faite à leurs pères, lors-

qu'il les tira d'Egypte
;

26. Et qu'ils ont servi et adoré des dieux étrangers,

qui leur étaient inconnus, et auxquels ils n'avaient point
été destinés.

27. C'est pour cela que la fureur du Seigneur s'est al-

lumée contre le peuple de ce pays ; qu'il a fait fondre
sur eux toutes les malédictions qui sont écrites dans ce
livre

;

28. Qu'il les a chassés de leur pays dans sa colère,

dans sa fureur, et dans son extrême indignation ; et qu'il

les a envoyés bien loin dans une terre étrangère, comme
on le voit aujourd'hui.

29. Ces secrets étaient cachés dans le Seigneur notre

Dieu, et maintenant il nous les a découverts à nous et à

nos enfants pour jamais, afin que nous accomplissions
toutes les paroles de cette loi.

NTAIRE

dieux ; mais que, s'étant réservé Israël pour en

faire son royaume et son peuple, ses adorateurs

et ses serviteurs, ils ne doivent plus être considé-

rés que comme des sujets rebelles et des servi-

teurs infidèles, dès qu'ils vont chercher un autre

souverain et un autre dieu que le Seigneur. L'hé-

breu iîi peut recevoir deux sens. Le premier : Ils

ont adoré des dieux, qu'ils ne connaissaient pets, et

qui ne leur ont rien donné, à qui ils n'ont nulle

obligation ; au lieu qu'ils tiennent tout du Sei-

gneur. Ce sens est suivi par le chaldéen , le

syriaque, et par plusieurs traducteurs. Le second

sens est celui-ci : Ils ont adoré des dieux qu'ils ne

connaissaient pas, et auxquels Dieu ne les avait

point donnés en partage. Nous avons remarqué

ailleurs (4), que cette manière de parler, connaître

ou reconnaître quelqu'un pour sien, était un acte

de souveraineté ; et qu'être inconnu à Dieu, ou

méconnu de lui, lui être étranger, n'être point son

partage, c'est le plus grand de tous les malheurs.

v. 29. Abscondita Domino Deo nostro, qua-:

manifesta sunt nobis et filiis nostris. Après

avoir fait parler dans les cinq versets précédents,

les peuples étrangers, dans la surprise dont ils

seront saisis, en voyant les maux de la terre

d'Israël, Moïse reprend la suite de son discours,

(1) Herodot. I. 11. c. 62.

(2) Plin. I. 11. c. 104. 105. (4) Deut. ix. 24.
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et dit aux Israélites que toutes ces choses qu'il

vient de leur proposer et de leur prédire, étaient

des mystères cachés pour leurs pères ; mais que

le Seigneur a bien voulu les leur révéler par son

moyen, afin que la crainte de tan; de malheurs les

retint dans leur devoir.

Sens spirituel. Voyez verset i . A propos de

ces paroles : Ul inlelligatis universa quœ facitis, de

pieux écrivains font cette réflexion : Il y a encore

dans l'Église beaucoup de personnes qui y vivent

judaïquement, sans accomplir les commandements

de Jésus-Christ, et sans bien comprendre ce

qu'elles sont. L'indifférence avec laquelle cer-

tains chrétiens pratiquent tous les exercices exté-

rieurs de la piété, fait bien voir qu'ils ne sont point

animés du feu de la charité, qui seule est capable

d'accomplir la loi divine. Plus aveugles sans com-

paraison que les Juifs qui vivaient au temps des

figures et des ombres, ils sont et ils vivent au mi-

lieu de la vérité sans la connaître. Ils solennisent

tous les mystères de Jésus-Christ, et ils ne com-

prennent point véritablement ce qu'ils font, ni

dans quel esprit ils le doivent faire. Ils se conten-

tent de pleurer la mort du Sauveur, et ils négli-

gent de pleurer leurs propres péchés qui l'ont fait

mourir. Ils prennent part les premiers à la joie de

sa résurrection ; et ils ne se mettent point en peine

de ressusciter avec lui. Telle est la misère des en-

tants d'Adam que, même après une effusion si abon-

dante des grâces du Rédempteur, ils demeurent

souvent comme languissants et endormis à l'égard

de leur salut.



CHAPITRE TRENTIEME

Dieu pardonnera à ceux qui retourneront à lui. Ses préceptes ne sont point impossibles.

Les biens et les maux, la vie et la mort nous son/ proposés de sa part.

i. Lors donc que tout ce que je viens de dire vous
sera arrivé, et que les bénédictions ou les malédictions

que je viens de vous présenter, seront venues sur vous
;

et, qu'étant touchés de repentir au fond du cœur, parmi
les nations dans lesquelles le Seigneur votre Dieu vous
aura dispersés,

2. Vous reviendrez à lui avec vos enfants, et que vous
obé rez à ses commandements de tout votre cœur et de
toute votre âme, selon que je vous l'ordonne aujour-
d'hui ;

j. Le Seigneur vous fera revenir de votre captivité ;

il aura pitié de vous, et il vous rassemblera encore en
vous retirant du milieu de tous les peuples où il vous
avait auparavant dispersés.

4. Quand vous auriez été dispersés jusqu'aux extré-
mités du monde, le Seigneur votre Dieu vous en reti-

rera ;

5. 11 vous ramènera vers lui, et vous fera revenir dans
le pays que vos pères auront possédé, et vous le pos-
séderez de nouveau; et la bénédiction qu'il répandra
sur vous, vous multipliera plus que vos pères n'ont ja-

mais été multipliés.

6. Le Seigneur votre Dieu circoncira votre coeur, et

le cœur de vos enfants, afin que vous aimiez le Seigneur
votre Dieu de tout votre cœur et de toute votre âme,
et que vous jouissiez d'une heureuse vie.

COMMENTAIRE

\. 5. Reducet te Dominus ue captivitate tua. ment. Ce qui n'empêche pas qu'elle n'ait véritable

LesJuifsattendent encore l'effetdecette promesse: ment été accomplie au retour de la captivité de

ils se flattent qu'enfin Dieu, touché de leurs maux, Babylone ; la même prophétie pouvant, même à la

les rappellera de cette dispersion où ils sont dans lettre, marquer divers événements. C'est ce que

1. Cum ergo venirent super te omnes sermoncs isti,

benedictio, sive maledictio, quam proposui in conspectu

tuo, ductus pœnitudine cordis tui in universis gentibus,

in quas dispersent te Dominus Deus tuus,

2. Et reversus fueris ad eum, et obedieris ejus impe-

riis, sicut ego hodie prœcipio tibi, cum filiis tuis, in toto

corde tuo, et in tota anima tua
;

5. Reducet Dominus Deus tuus captivitatcm tuam, ac

miserebitur tui, et rursum congregabit te de cunctis po-

pulis, in quos te ante dispersit.

4. Si ad cardines casli fueris dissipatus, inde te rctrahet

Dominus Deus tuus,

5. Et assumet, atque introducet in terrain, quam pos-

sederunt patres tui, et obtinebis eam ; et benedicens tibi,

majoris numeri te esse faciet quam fuerunt patres tui.

6. Circumcidet Dominus Deus tuus cor tuum, et cor

seminis tui. ut diligas Dominum Deum tuum in toto corde

tuo, et in tota anima tua, ut possis vivere.

tous les endroits du monde. Dans la captivité de

Babylone, disent-ils, Israël ne fut pas dispersé de

la manière qui est marquée ici, jusqu'aux extrémités

du monde; et lorsque le Seigneur lit revenir son

peuple de cette captivité, il ne ramena pas tout

nous voyons dans la prière que Néhémie {2) faisait

à Dieu, étant encore à la cour du roi de Babylone :

Souvenez-vous de la parole que vous are- dite à

votre serviteur Moïse : Lorsque vous aure- violé

mes lo'.s, je vous disperserai parmi les peuples; et

Israël, il ne le multiplia pas plus qu'il ne l'avait alors si VOUS revenez à moi... quand vous aurie- été

jamais été, il ne lui donna pas un cœur circoncis,

comme il le promet en cet endroit : ce n'est donc

pas de la captivité de Babylone que Moïse parle

ici; ce ne peut être que de celle où ils sont depuis

tant de siècles.

Mais la délivrance dont ils se flattent, n'arrivera

pas de la manière qu'ils se la figurent : il faut qu'ils

emmenés jusqu'aux extrémités du monde, je vous

rassemblerai de ces pays.... Ceux-ci, Seigneur, sont

vos serviteurs el votre peuple, etc. Il croyait donc
que la menace de Moïse avait été accomplie en

eux, et il espérait que Dieu voudrait bien aussi

les ramener dans leur pays comme il l'avait promis,

y. 4. Ad cardin i:s cn.1.1. A la lettre: L'hébreu (3):

reconnaissent leur erreur, qu'ils retournent à Jésus- Jusqu'à l'extrémité du ciel. Les Septante : Depuis

Christ, qu'ils adorent celui qu'ils ont crucifié, et

qu'ils entrent dans l'Église ; ce qui n'arrivera qu'à

la fin des siècles, et lorsque la plénitude des nations

sera entrée, comme parle saint Paul (1). Alors la

prédiction de Moïse aura son parfait accomplisse-

une extrémité du ciel jusqu'à Vautre. Depuis les

extrémités de la terre, ou le ciel semble la toucher

et la borner.

\. 6. Circumcidet Dominus cor tuum. Touf
ceci n'aura son parfait accomplissement qu'aprèî

(1) Rom. xi. 25.

S. B. - T. II.

1. Esdr. t. il. ;) 0»DWn napa
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7. Omnes autcm maledictioncs lias convcrtct super

inimicos tuos, et eos qui oderunttc et persequuntur.

8. Tu autem reverteris, et audies vocem Domini Dei

tui, faciesque universa mandata quae ego prtecipio tibi

hodie ;

9. Et abundare te l'aciet Dominus Deus tuus in cunctis

operibus manuum tuarum, in sobole uteri tui, et in fructu

jumentorum tuorum, in ubertale terrae tuae, et in rerum
omnium largitatc ; revertetur enim Dominus, ut gaudeat

super te in omnibus bonis, sicut gavisus est in patribus

tuis
;

10. Si tamen audieris vocem Domini Dei tui, et custo-

dieris praecepta ejus et ceremonias, quae in hac lege

conscripta sunt, et revertaris ad Dominum Deum tuum
in toto corde tuo, et in tota anima tua.

11. Mandatum hoc, quod ego prœcipio tibi hodie, non
supra te est, neque procul positum,

12. Nec in caelo situm, ut possis dicere : Quis nostrum
valet ad cœlum ascendere, ut déférât illud ad nos, et au-

diamusatque opère compleamus?

15. Neque trans mare positum, ut causeris, et dicas :

Quis ex nobis poterit transfretare mare, et illud ad nos

usque déferre, ut possimus audire et facere quod prae-

ceptum est ?

7. Il fera retomber toutes ces malédictions sur vos
ennemis, sur ceux qui vous haïssent et vous persécutent.

8. Et pour vous, vous reviendrez, et vous écouterez

la voix du Seigneur votre Dieu, et vous observerez
toutes les ordonnances que je vous prescris aujourd'hui;

0. Et le Seigneur votre Dieu vous comblera de biens

dans tous les travaux de vos mains, dans les enfants qui

sortiront de votre sein, dans tout ce qui naîtra de vos

troupeaux, dans la fécondité de votre terre et dans une
abondance de toutes choses. Car le Seigneur reviendra

à vous, pour mettre sa joie à vous combler de biens,

comme il avait fait à l'égard de vos pères
;

10. Pourvu néanmoins que vous écoutiez la voix du
Seigneur votre Dieu; que vous observiez ses préceptes,

et les cérémonies qui sont écrites dans la loi que je vous
propose, et que vous retourniez au Seigneur votre

Dieu, de tout votre cœur et de toute votre âme.
11. Ce commandement que je vous prescris aujour-

d'hui, n'est ni au-dessus de vous, ni loin de vous.

12. 11 n'est point dans le Ciel, pour vous donner lieu

de dire : Qui de nous peut monter au Ciel, pour nous
apporter ce commandement, afin que nous l'entendions,

et que nous le mettions en pratiquer
ij. Il n'est point aussi au-delà de la mer, pour vous

donner lieu de vous excuser, en disant: Qui de nous
pourra passer la mer, pour l'apporter jusqu'à nous, afin

que nous puissions l'entendre, et faire ce qu'on nous or-

donne ?

COMMENTAIRE

la conversion des Juifs en Jésus-Christ. Depuis le

retour de la captivité de Babylone, on vit moins

de désordres parmi les Juifs ; l'idolâtrie n'y régna

plus. C'était un prélude, pour ainsi dire, d'une

plus grande perfection au temps du Messie. Les

Septante (1): Le Seigneur purifiera voire cœur. Le

chaldéen : Le Seigneur ôtera la folie de voire cœur.

jh 9. Revertetur Dominus, ut gaudeat super

te in omnibus bonis. L'hébreu à la lettre (2) : Le

Seigneur retournera à vous, pour se réjouir de i>ous

dans le bien. Il aura pour vous les mêmes bontés

qu'il a eues autrefois pour vos pères.

j^. 11. Non supra te est, neque procul posi-

tum. On peut traduire l'hébreu (3) par : Ce pré-

cepte n'est point séparé de vous, ou, n'est point

caché, n'est point si grand, si merveilleux, que

vous n'y puissiez atteindre, et n'est point éloigné.

Les Septante (4) : Ce précepte n'est ni trop pesant,

ni trop éloigné de vous. Saint Paul (5) a appliqué

ce passage à la loi évangélique, qui, dans le fond,

est la même que celle de Moïse; puisque le Fils

de Dieu n'est pas venu pour détruire, mais pour

perfectionner la loi des Juifs. Les préceptes que

Jésus-Christ nous a donnés, et même ses conseils

les plus relevés, n'ont rien d'impossible à l'homme,

aidé du secours de la grâce. Le joug qu'il nous

impose, n'est point insupportable ; ses ordonnan-

ces ne sont point impossibles ; ses volontés ne nous

sont point inconnues ; il ne faut pas les aller cher-

cher au bout du monde ; il nous les a révélées, il

nous les a expliquées.

v. 12. Neque in cœlo situm. Il n'est pas besoin

d'une révélation particulière ; ou bien, vous n'avez

que faire d'étudier l'astrologie, comme faisaient les

mages et les chaldéens, pour savoir vos devoirs

et votre religion (6). Saint Paul, en citant ce pas-

sage, y ajoute ces paroles (7) : Ne dites point :...

Qui descendra dans l'abîme '! qui ne sont point dans

l'hébreu. Les païens, qui n'avaient pas la révéla-

tion et la vraie connaissance de Dieu, en consi-

déraient la découverte comme une chose très

difficile ; et ceux qui avaient le bonheur de le con-

naître, n'osaient s'exposeraudangerdele découvrir

au peuple, rempli de ses préjugés et de ses fausses

idées. Il n'e.i était pas ainsi des Hébreux. Les
plus simples d'entre eux connaissaient ce qui

faisait l'objet des recherches et de l'étude des sa-

vants des autres nations.

v. 15. Neque trans mare positum. Vous n'êtes

point obligés d'entreprendre de longs voyages pour

l'acquérir, comme faisaient les Egyptiens et les

Phéniciens, et comme ont fait après eux, tant

d'autres philosophes, pouraller consulter les savants

de divers pays.

(1) EU?i'/.aOapi£î -T
t
v zapô:'av ao'j.

(;) aiisS -pby wiwb

(j) son nprn Nbi "jon mn rN u r: x 1-

4 I > Y/, ùjtepo-pio;

$) Rom. \. 6. 7. 8.

û Grot. - Nom. \. ;.

O'jos ua/.cav ar:o aoj :3t:.
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14. Sed juxta te est sermo valde, in orc tuo, et in corde

tuo, ut facias illum.

15. Considéra quod hodic proposuerim in conspeetu
tuo vitam et bonuni, et e contrario mortem et malum,

16. Ut diligas Dominiim Dcuni tuum, et ambules in

viis ejus, et custodias mandata illius acceremoniasatque
judicia ; et vivas. atque multiplicet te, benedicatque tibi

in terra, ad quam ingredieris possidendam.

17. Si autem aversum fuerit cor tuum, et audire nolueris

atque errore deceptus adoraveris deos alienos, et ser-

vieris eis
;

18. Praîdico tibi hodie quod pereas, et parvo temporc
moreris in terra, ad quam, Jordane transmisso, ingredieris

possidendam.

19. Testes invoco hodie caslum et terram, quod pro-

posuerim vobis vitam et mortem, benedictionem et ma-
ledictionem. Elige ergo vitam, ut et tu vivas, et semen
tuum

;

20. Et diligas Do.ninum Deum tuum. atque obedias

voci ejus, et illi adlu-ereas (ipse est enim vita tua. et lon-

gitudo dierum tuorum) ut habites in terra, pro qua juravit

Dominus patribus tuis, Abraham, Isaac, et Jacob, ut

darct eam illis.

COMM
V. 14. JUXTA TE EST SERMO VALDE IN ORE TUO,

et in corde tuo. Vous savez par cœur et de mé-

moire les commandements de votre Dieu ( 1
) ; vous

les avez continuellement dans la bouche ; ou bien,

on ne vous parle d'autre chose, on vous les incul-

que à tous moments : ou enfin, rien n'est plus en

votre pouvoir, avec le secours de Dieu, que de

dire, de vouloir, et de faire ce qu'il demande de

vous. Les Septante : // est dans voire bouche, dans

votre cœur et dans vos mains, pour le faire.

\. 15. Vitam et bonum ; et e contrario, mor-
tem et malum. On peut l'entendre du bien ou du

mal moral ; ou des biens et des maux de la vie.

Dans le verset 19 où Moïse répète la même chose

en d'autres termes, il dit : J'ai mis devant vous la

vie cl la mort ; la bénédiction cl la malédiction.

14. Mais ce commandement est tout proche de vous, il

est dans votre bouche et dans votre cœur, alin que vous
l'accomplissiez.

15. Considérez que j'ai proposé aujourd'hui devant
vos yeux, d'un côté la vie et le bien ; et de l'autre, la

mort et le mal
;

[6. Alin que vous aimiez le Seigneur votre Dieu, et

que vous marchiez dans ses voies, que vous observiez
ses préceptes, ses cérémonies et ses ordonnances ; et

que vous viviez, et qu'il vous multiplie, et vous bénisse

dans la terre dont vous devez entrer en possession.

i~. Si votre cœur se détourne de lui ; si vous ne vou-
lez pas l'écouter; et que, vous laissant séduire à l'erreur,

vous adoriez et vous serviez des dieux étrangers
;

18. Je vous déclare aujourd'hui par avance, que vous
périrez ; et que vous ne demeurerez pas longtemps dans
la terre que vous devez posséder, après avoir passé le

Jourdain.

i ). Je prends aujourd'hui à témoin le ciel et la terre, que
je vous ai proposé la vie et la mort, la bénédiction et la

malédiction. Choisissez donc la vie, alin que vous viviez,

vous et votre postérité
;

20. Que vous aimiez le Seigneur votre Dieu, que vous
obéissiez à sa voix, et que vous demeuriez attachés a lui

(comme étant votre vie, et celui qui doit vous donner une
longue suite d'années) alin que vous habitiez le pays que
le Seigneur a promis avec serment à vos pères Abraham,
Isaac et Jacob.

ENTAIRE

C'est-à-dire : Je vous ai mis devant les yeux le

bonheur de ceux qui observent les lois du Seigneur,

et les malheurs qui attendent ceux qui les trans-

gressent. Il fait allusion aux malédictions qu'il a

prononcées dans les trois chapitres précédents.

C'est à vous à choisir entre le bien et le mal.

v. 20. Ipse est enim vita tua. Dieu est la vie de
l'homme ; il la lui donne, il la lui conserve, et

quant au corps, et quant à l'âme. Point de bon-

heur, point de vie hors de Dieu. On peut traduire

l'hébreu, comme ont fait les Septante (1) : Car
cela est votre vie. En cela consiste votre bonheur ;

à aimer Dieu, à lui obéir. Il n'y a point d'autre

voie, pour éviter les maux que je viens de vous
prédire.

Sens spirituel. Voyez les versets 1,6, 11.

(1) Voyez le y. 19 du chapitre suivant, où la même
recommandation se rencontre.

(:) i>>n Nin Les Septante : Touto rj £wr) aou,



CHAPITRE TRENTE-UNIEME

Mo)se nomme Josuépour son successeur. Il ordonne qu'on lise la loi au peuple tous les

sept ans. Il prédit les infidélités des Israélites, et compose un cantique pour le faire

apprendre au peuple.

i. Abiit itaque Moyses, et locutus estomnia verba hxc

ad universum Israël,

2. Et dixit ad eos : Centum viginti annorum sum liodie,

non possum ultra egredi, et ingredi, prœsertim cura et

Dominus dixerit mihi : Non transibis Jordancm istum.

5. Dominus ergo Deus tuus transibit ante te; ipse de-

lebit omnes gentes has in conspectu tuo, et possidebis

eas ; et Josue iste transibit ante te, sicut locutus est

Dominus.

4. Facietque Dominus eis sicut fecit Sehon et Og, re-

gibus Amorrhaeorum, et terras eorura, delebitque eos.

5. Cum ergo et lios tradiderit vobis, similiter facietis

eis, sicut prascepi vobis.

6. Viriliter agite, et confortamini ; nolite timere, nec

paveatis ad conspectum eorum, quia Dominus Deus tuus

ipse est ductor tuus, et non dimittet, nec derelinquet te.

7. Vocavitque Moyses Josue, et dixit ei coram omni

Israël : Confortare, et esto robustus ; tu enim introduces

populum istum in terram, quam daturum s~ patribus

eorum juravit Dominus, et tu eam sorte divides.

8. Et Dominus, qui ductor est vester, ipse erit lecum
;

non dimittet, nec derelinquet te ;
noli timere, nec paveas.

1. Moïse alla donc déclarer toutes ces choses à tout

le peuple d'Israël,

2. Et il leur dit : J'ai présentement cent vingt ans ; je

ne puis plus aller et venir, principalement après que le

Seigneur m'a dit : Vous ne passerez point ce fleuve du

Jourdain.

?. Le Seigneur votre Dieu marchera devant vous ; ce

sera lui-même qui exterminera devant vous toutes ces

nations, dont vous posséderez le pays; et Josué sera à

votre tète, comme le Seigneur l'a commandé.

4. Le Seigneur traitera ces peuples, comme il a traité

Séhon et Og, rois des Amorrhéens, avec tout leur pays,

et il les exterminera.

5. Lors donc que le Seigneur vous aura livré ces

peuples, vous les traiterez comme vous avez traité les

autres, selon que je vous l'ai ordonné.

6. Soyez courageux, et ayez de la fermeté : ne crai-

gnez point, et ne vous laissez point saisir de frayeur en

les voyant
;

parce que le Seigneur votre Dieu est lui-

même votre conducteur, et qu'il ne vous laissera point,

et ne vous abandonnera point.

7. Moïse appela donc Josué, et lui dit devant tout ie

peuple d'Israël : Soyez ferme et courageux : car c'est

vous qui ferez entrer ce peuple dans la terre que le Sei-

gneur a promise avec serinent à leurs pères, et c'est

vous aussi qui la partagerez au sort.

8. Le Seigneur qui est votre conducteur, sera lui-

même avec vous ; il ne vous laissera point et ne vous

abandonnera point; ne craignez point, et ne vous laissez

point intimider.

%

COMMENTAIRE

1. Abiit Moyses, et locutus est omnia mène.

verba H/EC. On peut prendre ces paroles, ou

comme étant la conclusion de tout ce qu'il a dit

jusqu'ici: // acheva de parler à Israël (1); c'est

ainsi que l'ont pris les Septante (2) ; ou comme le

commencement d'un nouveau discours : // vint de

nouveau leur parler ; ou enfin, comme une conti-

nuation de sa harangue : // continua à parler, et

leur dit. Ou, dans un autre sens : // leur dit,

en s'en allant, en congédiant l'assemblée : Voici

comment il acheva son discours. Jos'phe 15) croit

que tout ceci se passa le lendemain du jour

de l'assemblée, et de la première harangue de

Moïse.

f.
2. Non possum ultra ingredi, et egredi.

Cette expression marque souvent les devoirs du

général (4) qui conduit les troupes, et qui les re-

marque aussi les fonctions ordinaires de

la vie (5). Moïse déclare ici qu'il n'est plus en état

de conduire le peuple, non pas à cause de sa cadu-

cité, ou de son grand âge, puisqu'il avait toute la

vigueur du corps (6), et toute la force d'esprit

nécessaires pour cela ; mais parce que le Seigneur

lui avait déclaré qu'il ne passerait point le Jour-

dain, et que ce serait Josué qui ferait entrer le

peuple dans la terre Promise : Prœsertim cum Do-

minus dixerit : Principalement après que le Seigneur

m'a dit. L'hébreu est plus simple : El le Seigneur

m'a dit que je ne passerais pas le Jourdain. Voilà

la vraie raison pourquoi je ne puis plus vous gou-

verner et vous conduire.

y. 7. Sorte divides. L'hébreu et le chal-

déen i

-
! : Vous la leur fere- posséder, vous les en

mettrez en possession.

(1) -oth ™d -|b>i

(2) Ka( nu'/îzilirs; Mo«jOT)ç Xoikiîn.

(
;i Joseph. Antiq. I iv. c. 8.

4 Vide Num. xxvii. 17.-1. Reg.xvui. ij.

; Deut. xxviii. -. - Psal. cxx. ult.

ù Dcut. xxxiv. -. — (7) onw naVnw

11, Reg. ni. 2;.
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9. Scripsit itaque Moyses legem hanc, et tradidit cam
sacerdotibus tiliis Levi

;
qui portabani arcam fœderis

Domini, et cunctis senioribus Israël.

10. Prascepitque eis, dicens : Post septem annos, anno

remissionis, in solemnitate tabernaculorum,

11. Convenientibus cunctis ex Israël, ut appareant in

conspectu Domini Dei lui, in loco queni elegerit Dominus,

leges verba leyis hujus coram omni Israël, audientibus eis,

q. Moïse éc ri vi : donc cette loi, et il la donna aux
prêtres, enfants de Lévi,qui portaient l'arche de l'alliance

du Seigneur, et à tous les anciens d'Israël.

10. Et il leur donna cet ordre, et leur dit : Tous les

sept ans, lorsque l'année de la remise sera venue, et au
temps de la fête des Tabernacles.

11. Quand tous les enfants d'Israël s'assembleront pour
paraître devant le Seigneur votre Dieu, au lieu que le

Seigneur aura choisi; vous lirez les paroles de cette loi

devant tout Israël, qui l'écoutera attentivement,

COMMENTAIRE

f. 9. Scripsit Moyses legem hanc. Jànsénius

et Vatable pensent qu'il l'avait écrite avant de

venir à l'assemblée, aussi bien que le cantique du

chapitre suivant ; et en effet, on voit au même cha-

pitre suivant (1), que Dieu lui ordonne de monter

sur la montagne, le jour même qu'il avait parlé au

peuple. Ainsi il ne paraît pas qu'il ait encore pu

écrire le même jour le cantique dont il s'agit ici,

sont les dépositaires de la science, dit l'Écriture (7),

et ce sera d'eux qu'on apprendra la loi. C'était

anciennement la coutume, même parmi les peuples

païens, de mettre dans les temples les livres qu'ils

tenaient pour sacrés : on les donnait aux prêtres :

ils étaient chargés de les écrire et de les con-

server.

v. 10. Post septem annos. L'hébreu (8) : A la

ni qu'il l'ait pu faire écrire aux Israélites. Voyez fin de sept aux. Dans toutes les années sabbatiques,

les versets 19, 22, et jo de ce chapitre.

Legem hanc. Le Pentateuque, disent les

Juifs (2); ou plutôt le Deutéronome, jusqu'à cet

endroit ; ou enfin les chapitres xxvn, xxvm, xxix,

et xxx, de ce livre. Moïse en fit deux copies :

l'une, qu'on mit au côté de l'Arche ; et l'autre, qui

fut conservée par les prêtres. La première est

marquée ici, et l'autre au verset 26, de ce chapitre.

On fit dans cette rencontre ce qu'on avait coutume

de faire dans tous les contrats de conséquence :

on en mettait un en dépôt dans un endroit sûr, et

l'autre demeurait entre les mains des parties. Les

rabbins croient que Moïse écrivit jusqu'à treize

exemplaires de la loi, et qu'en ayant donné un à

chacune des douze tribus, il mit le treizième à

côté de l'Arche. C'est encore une invention rabbi-

nique.

Tradidit eam sacerdotibus... qui portabant

arcam. Porter l'Arche dans les marches du désert,

était une des fonctions ordinaires des lévites (;).

Mais dans les occasions solennelles, et dans des

cas extraordinaires, où l'on portait l'Arche décou-

verte et en cérémonie, c'étaient les prêtres qui en

étaient chargés : par exemple , au passage mira-

culeux du Jourdain (4), en faisant le tour des

murailles de Jéricho (5), lorsqu'on la porta au

camp, dans la guerre contre les Philistins (6), et

lorsqu'on la conduisit à Jérusalem. On mit le Livre

de la loi en dépôt entre les mains des prêtres, afin

qu'ils instruisissent le peuple. Les lèvres du prêtre

pendant la fête des Tabernacles, on lisait publi-

quement la loi, comme on le va voir au verset sui-

vant. Les années sabbatiques ne commencèrent
à s'observer qu'après la conquête et la paisible

possession de la terre de Canaan.

v. 11. Leges verba legis. Il parle apparemment

aux prêtres en général, et au grand prêtre en par-

ticulier, et il leur ordonne de lire la loi au peuple

et de la leur expliquer. Les Septante (9) portent

au pluriel : Vous lire\ la loi. Josèphe (:o)enseigne

que c'était le grand prêtre lui-même qui en faisait

la lecture. Esdras faisait cette fonction dans le

temple, au retour de la captivité (1 i).Oncroitcom-

munément que cet emploi regardait les prêtres;

mais d'autres (1 2) soutiennent que ces paroles:

Vous lire- celle loi, s'adressent à Moïse lui-même,

et à ses successeurs dans le gouvernement du

peuple. I ls disent, après les rabbins, que, du temps

des rois de Juda, c'était le roi lui-même qui faisait

la lecture de la loi dans le parvis du temple, des-

tiné pour les femmes, parce que les femmes de-

vaient se trouver à cette lecture. Le roi, monté sur

sur une haute tribune de bois, lisait les principaux

endroits du Deutéronome ; et, pendant ce temps-là,

les lévites répandus dans toute la ville de Jéru-

salem, avertissaient le peuple, au son des trom-

pettes, de se trouver au temple. Du temps du roi

Josias, les prêtres ayant trouvé le Livre de la loi,

ce prince le lut lui-même dans le temple à tout le

peuple 1 ; .

(1) Cap., xxxii. 48.

^2) Hebrcei, apud Fag.

(?) Nain. m. iv.

1 1
Josue m. ;. 6. il.

($) Josue vi. 6,

6 1 Reg. iv. 4. 5,

(7) Malach. il. 7.

(8) a»awn yaw ypn

9 A.'v«Yvii5(iïo8e. Hebr. rrnn nnss snpn

( id Joseph. I. îv. c. 8.

1 1. Esdr. vin. 2.

Rabb. apud Fag. Grot.

(ij) iv. Re^.xxm. 2. Ascenditque rex templum Domini.

|ue cunctis audientibus verba libri fœderis.
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12. Et in uruim omni populo congregato, tam viris

quam mulieribus, parvulis, et advenis, qui sunt intra por-
tas tuas: ut audiemes discant, et timeant Dominum Deum
vestrum, et custodiant, impleantque omnes sermones
legis hujus

;

i î. Filii quoque comm qui nunc ignorant, ut audire

possint, et timeant Dominum Deum suum cunctis diebus
quihus versantur in terra, ad quam vos, Jordane trans-

misso, pergitis obtinendam.

14. Et ait Dominus ad Moysen : Ecce prope sunt dies

mortis tua;, voea Josue, et state in tabernaculo lesi:-

monii, ut praecipiam ci. Abierunt ergo Moyses et Josue,

et steterunt in tabernaculo testimonii ;

1 5. Apparuitque Dominus ibi in columna nubis, quœ
stetit in introitu tabernaculi.

16. Dixitque Dominus ad Moysen : Ecce tu dormies
cum patribus tuis, et populus iste consurgens fornicabi-

tur post deos alienos in terra, ad quam ingreditur ut

habitet in ea ; ibi derelinquet me, et irritum faciet fœdus
quod pepigit cum eo

;

17. Et irascetur furor meus contra cum in die illo ; et

derelinquam eum, et abscondam faciem meam ab eo, et

erit in devorationem ; invenient eum omn'a mala et alllic-

tiones, ita ut dieant in illo die : Vere quia non est Deus
mecum invenerunt me ha;c mala.

18. Ego autem abscondam, et celabo faciem meam in

die illo, propter omnia mala quœ fecit, quia secutus est

deos alienos.

iq. Nunc itaque scribite vobis canticum istud, et docete

filios Israël, ut memoriter teneant, et ore décantent, et

sit mihi carmen istud pro testimonio inter filios Israël.

20. Introducam enim eum in terrain, pro qua juravi

patribus ejus, lacté et nielle manantem. Cumque come-
derint, et saturati crassique fuerint, avertentur ad deos
alienos, et servient eis, dctrahentque mihi, et irritum

facient pactum meum.

COMM
v. 12. Mulieribus, parvulis, et advenis. Les

femmes et les enfants au-dessus de douze ans se

trouvaient aux assemblées, autant qu'il était pos-

sible ; surtout aux trois principales fêtes de

l'année ; à Pàque, à la Pentecôte et à la fête des

Tabernacles. Ceux et celles qui se rencontraient

à cette dernière, ne manquaient pointa faire venir

leurs enfants pour écouter la lecture de la loi du

Seigneur, afin de la leur inculquer de bonne heure.

On y faisait même venir de petits enfants dans les

lieux qui étaient près du temple. Le législateur

connaissait l'importance d'inspirer dès l'enfance,

la connaissance, le respect et l'amour de la loi de

Dieu, aux sujets qui devaient composer la Répu-

blique.

y. 17. Abscondam faciem meam. Il répète cette

menace au verset suivant, et au chapitre xxxn,20.

On trouve souvent cette expression dans l'Écriture,

pour marquer la colère de Dieu. Elle est opposée

à cette autre manière de parler : montrer son vi-

12. Tout le peuple sera assemblé, tant les hommes
que les femmes, les petits enfants et les étrangers qui se
trouveront dans vos villes; afin que. l'écoutant, ils l'ap-

prennent, et qu'ils craignent le Seigneur votre Dieu, et

qn ils observent et accomplissent toutes les ordonnances
de cette loi

;

1;. Et que leurs enfants mêmes qui n'en ont encore au-
cune connaissance, puissent les entendre, et qu'ils crai-

gnent le Seigneur leur Dieu, pendant tout le temps
qu il demeureront dans la terre que vous allez posséder,
quand vous aurez passé le Jourdain.

14. Alors le Seigneur dit a Mo'ise : Le jour de votre
mort s'approche ; faites venir Josué, et présentez-vous
tous Jeux au tabernacle du témoignage ; afin que je lui

donne mes ordres. Moïse et Josué allèrent donc se pré-
senter devant le tabernacle du témoignage :

i=;. Et le Seigneur y parut en même temps dans la co-
lonne de la nuée, qui s'arrêta à l'entrée du tabernacle.

[6. Le Seigneur dit alors à Moïse : Vous allez vous
reposer avec vos pères, et ce peuple s'abandonnera et se

prostituera à des dieux étrangers, dans le pays où II va

entrer pour y habiter. Il se séparera de moi lorsqu'il y
sera, et il violera l'alliance que j'avais faite avec lui.

i~. Et ma fureur s'allumera contre lui en ce temps-là;
je l'abandonnerai, et lui cacherai mon visage, et il sera

livré en proie. Tous les maux et toutes les afflictions

viendront en foule sur lui, et le contraindront de dire en
ce jour-là : Véritablement c'est parce que Dieu n'est

pas avec moi, que je suis tombé dans tous ces maux.
18. Cependant je me cacherai, et je lui couvrirai ma

face, à cause de tous les maux qu'il aura faits en suivant

des dieux étrangers.

19. Maintenant donc écrivez ce cantique, et apprenez-
le aux enfants d'Israël, afin qu'ils l'apprennent par coeur,

et qu'ils le chantent, et que ce cantique me serve d'un

témoignage parmi les c liants d'Israël.

20. Car je les ferai entrer dans la terre que j'ai juré

de donner à leurs pères, où coulent des ruisseaux de
lait et de miel. Et lorsqu'ils auront mangé, et qu'ils se

seront rassasiés et engraissés, ils se détourneront de moi
pour aller après des dieux étrangers ; ils les adoreront,

ils parleront contre moi. et ils violeront mon alliance.

ENTAI RE

sage, faire luire sa face sur quelqu'un, pour dire :

le regarder favorablement. On se détourne de ceux

qu'on n'aime pas ; on se cache, pour ne pas

un objet d'horreur; mais on reçoit ceux qu'on aime

avec un visage ouvert.

v. 19. Nunc itaque scribite. Moïse dit aux

prêtres de prendre des copies du cantique qu'il va

réciter, afin qu'ils l'apprennent aux Israélites.

C'était un moyen sûr pour conserver la mémoire

de ce qu'il venait de leur dire, puisque ce cantique

est comme un précis du Deutéronome. Quelques

auteurs (1) veulent que le commandement d'écrire

ce cantique, soit adressé à Moïse et à Josué, afin

qu'ils le fassent écrire et apprendre au peuple.

Ut memoriter teneant, et ore décantent.

L'hébreu met simplement : : Mettez-le dans leur

bouche ; qu'Us l'apprennent, qu'ils le récitent, qu'ils

le chantent, qu'ils l'aient toujours dans la bouche.

v. 20. Di irai 11 nt mihi. Ils me décrieront

comme un Dieu cruel, injuste, impuissant. L'hé-

[1) Vide Vaiab. (2) cn»sa no»w
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21. Postquam invenerint cum mala multa et afflictiones,

respondebit ei canticum istud pro testimonio, quod nulla

delebit oblivio ex ore seminis sui ; scio enim cogitationes

ejus, quaî facturus sit hodie, antequam introducam eum
in terrain, quam ei pollicitus sum.

22. Scripsit ergo Moyses canticum, et docuit filios

Israël.

25. Prascepitque Dominus Josue, filio Nun, et ait :

Confortare, et esto robustus; tu enim introduces filios

Israël in terram, quam pollicitus sum et ego ero tecum.

24. Postquam ergo scripsit Moyses verba legis hujusin

volumine, atque complevit,

2v Praicepit levitis, qui portabant arcam fœderis Do-
mini, dicens :

26. Tollite Iibrum istum, et ponite eum in laterc arcas

fœderis Domini Dei vestri, ut sit ibi contra te in testi-

monium.

21. Et lorsque les maux et les afflictions seront tombés
en foule sur eux, ce cantique portera contre eux un té-

moignage, qui vivra dans la bouche de leurs enfants,

sans qu'il puisse jamais être elfacé. Car je connais leurs

pensées, et je sais ce qu'ils doivent faire aujourd'hui,

avant que je les fasse entrer dans la terre que je leur ai

promise.

22. Moïse écrivit donc le cantique, et il l'apprit aux

enfants d'Israël.

2;. Alors le Seigneur donna cet ordre à Josué, fils de

Nun, et il lui dit : Soyez ferme et courageux ; car ce

sera vous qui ferez entrer les enfants d'Israël dans la

terre que je leur ai promise, et je serai avec vous.

24. Après donc que Moïse eut achevé d'écrire dans un

livre les ordonnances de cette loi,

25. Il donna cet ordre aux lévites, qui portaient

l'arche de l'alliance du Seigneur, et il leur dit :

26. Prenez ce livre, et mettez-le à côté de l'arche de

l'alliance du Seigneur votre Dieu, afin qu'il y serve de

témoignage contre vous, â enfants d'Israël.

COMMENTAIRE

breu >31ïn: niatsoûnt: Ils me mépriseront ; ou, ils

m'outrageront, ils blasphémeront contre moi. Les

Septante (1): Ils m'irriteront.

jh 21. Respondebit ei canticum istud pro tes-

timonio. Il s"élèvera contre eux comme un témoin,

qui les accusera, et qui découvrira leur infidélité
;

ou plutôt, qui justifiera ma conduite à leur égard,

et fera connaître à toute la terre, que j'ai fait pour

eux tout ce que j'ai dû
;
que je les ai avertis de leur

disgrâce, s'ils manquaient à leur devoir. Ils porte-

ront avec eux le titre de leur condamnation, ils

n'auront qu'à le lire.

Pr^ecepit Dominus Josue. Les Septante : Moïse

donna cet ordre à Josué El vous fere\ entrer le

peuple dans la terre que le Seigneur a promise. L'hé-

breu ne marque pas ici qui est celui qui donne l'or-

dre à Josué ; et, en le joignant à ce qui précède, il

semblerait que c'est Moïse. Verset 22. Moïse écri-

vit ce cantique, et l'apprit aux enfants d'Israël. 23.

Et il ordonna à Josué. Mais aussitôt après, il change

de personne, en disant : Car ce sera vous qui intro-

troduire\ les Israélites, dans la terre que je leur ai

promise. Ce sont ces derniers mots qui ont déter-

miné saint Jérôme à mettre, Dominus, dans le texte

de la Vulgate.

f. 26. Ponite in latere arc/K. La plupart (2)

des interprètes croient que l'on mit le cantique, ou

même le Deutéronome auprès, à côté, et au

dehors de l'Arche. Ils disent que l'Arche n'ayant

jamais été ouverte après qu'elle eût été fermée, on

n'aurait pu en tirer le livre de l'Alliance, s'il y eût

été enfermé ; ce qui est contraire à ce qui arriva

sous Josias (3), lorsqu'on trouva le livre de la loi,

et qu'on l'apporta au palais de ce prince. Ils disent

de plus, que l'Ecriture marque expressément, qu'il

n'y avait dans l'Arche que les tables de la loi (4).

Le paraphraste Jonathan ($) et Grotius préten-

dent au contraire, que ce livre fut mis dans l'arche

avec les tables, à côté d'elles : et nous ne faisons

aucune difficulté de nous déclarer pour ce senti-

ment. Nous trouvons une expression toute sem-
blable dans le livre des Rois (6). Les Philistins mi-

rent dans l'Arche, à son côté, les figures d'or qu'ils

avaient faites. Ils les placèrent à côté des tables

qui occupaient le fond du coffre ; on en fit de même
de ce livre, dont nous parlons ; c'était un nombre
de planchettes qu'on rangea aisément sur les côtés

du coffre en dedans, le long des tables de pierre.

Ce qu'on avance que l'Arche ayant été une fois

fermée, ne fut plus ouverte, se dit sans aucune

preuve. Le couvercle de ce coffre était simplement

attaché ; il n'était pas cloué. Il fallait bien d'ailleurs

qu'on l'ouvrît, puisque saint Paul (7) nous apprend

qu'on y avait mis l'urne d'or, remplie de manne,

et la verge d'Aaron, qui avait fleuri. Quand donc
l'Ecriture dit qu'il n'y avait dans l'arche que les

Tables de la loi, ou il faut prendre ce qu'elle dit avec

exception ; ou il faut dire que, lorsque l'auteur des

livres des Rois écrivait, il n'y avait rien autre chose,

et qu'on en avait ôté tout ce qui y était, pour le

mettre ailleurs. L'usage ancien dans les alliances

et dans les contrats, était d'écrire deux copies ou

deux originaux du contrat ; d'en mettre un cacheté

dans un lieu fermé, et de laisser l'autre ouvert

afin d'y avoir recours dans l'occasion (8). Moïse
avait mis l'original de la loi écrit de la main de Dieu,

(1) riapoÇuvouat [j.s.

(2) l.vran. Tirin. Menoch. Bonjr. Nous l'avons dit aussi

après les autres sur l'Exode xxv. y. 10.

(}) iv. Reg. xxii. R.

(4) ni. Reg. vin. 9. In arca autem non erat alliud, nisi

dus tabula- lapides, quas posucrat in ea Moyses, etc.

(5) NDBipa In capsa.

(6) 1. Reg. vi. Pondis in capscllam, ad latus ejus.

(7) Ileh. ix. 4. — (R) Jerent. xxxu. 12. ij. 14.
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27. Ego cnim scio contentionem tuam, et cervicem
tuam durissimam. Adhuc vivente me, et ingrediente vo-

biscum, semper contentiosc egistis contra Dominum :

quanto magis cuni mortuus fuero .-

28. Congregate ad meomnes majores natu per tribus

vestras, atque doctores, et loquar audientibus eis sermo-
nes islos, et invocabo contra eos cœlum et terram

,

29. Novi cnim quod post m or tem mcam inique agetis,

et declinabitis citodevia, quamprascepi vobis; et occur-
rent vobis mala in extremo tempore, quando feceritis

malum in conspeetu Domini, ut irritctis eum per opéra
manuum vestrarum.

50. Locutus est ergo Moyses. audiente universo ccetu

Israël, verba carminis hujus, et ad finem usque complevit.

27. Car je sais quel est votre esprit de contradiction,

et combien vous êtes durs et inflexibles. Pendant tout le

temps que j'ai vécu et que j'ai agi parmi vous, vous ave*
toujours contesté contre le Seigneur ; combien plus le

ferez-vous quand je serai mort .-

2::. Assemblez devant moi tous les anciens de vos tri-

bus, et tous vos docteurs, et je prononcerai devant eux
Us paroles de ce Cantique; et j'appellerai à témoin con-
tre cu\ le ciel et la terre :

29. Car je sais qu'après ma mort vous vous conduirez
fort mal, que vous vous détournerez bientôt de la voie

que je vous ai prescrite ; et vous vous trouverez enfin

surpris de beaucoup de maux, lorsque vous aurez péché
devant le Seigneur, en l'irritant par les œuvres de vos
mains.

jo. Moïse prononça donc les paroles de ce cantique,

et il le récita jusqu'à la lin, devant tout le peuple d'Israël

qui l'écoutait.

COMMENTAIRE
dans l'arche (Exod. xxv. 16); ici il fait mettre à

côté de l'arche, pour y recourir dans le cas de né-

cessité, les chapitres xxix,xxx, et xxxi de ce livre,

qui contenaient l'acte du renouvellement de l'al-

liance faite à Horeb, trente-neuf ans auparavant.

C'est apparemment ce môme acte qui fut trouvé

sous J osias ( 1 ), dans le temple, comme il parait par

les menaces, et les malédictions qui frappèrent si

fort le roi et ses officiers.

v. 27. Contentiose egistis. L'hébreu 1 2) : Vous

ave\ toujours irrité le Seigneur.

v. ]o. Ad finem usque C0MPLEViT.il y a beaucoup

d'apparence qu'il l'avait préparé et écrit auparavant,

et qu'il le lut à l'assemblée d'un bout à l'autre.

Sens spirituel. Quelle menace terrible que

celle où Dieu dit qu'il cachera son visagefverset 171!

Il semble que nous pouvons dire que le visage de

Dieu est sa vérité
;
puisque ce qu'est le visage

pour faire connaître l'homme, la vérité l'est pour

faire connaître Dieu. Ainsi, lorsque Dieu menace
de nous cacher son visage, il nous menace de nous

cacher sa vérité, d'où s'ensuit cet aveuglement

funeste qui expose, comme il le dit, les âmes en

proie à leurs ennemis, et qui les précipite enfin dans

l'abîme. C'est pourquoi le roi-prophète, regardant

ce châtiment comme le plus grand qu'il eût à crain-

dre, priait Dieu avec ardeur de l'en préserver, en

lui disant 1 Psalm. cxlh) : Seigneur, ne détourne^

pas votre visage de moi. afin que je ne devienne pas

semblable à ceux qui descendent dans Vabîme. Faites-

moi connaître la voie par laquelle je dois marcher,

et délivrez-moi de mes ennemis, puisque j'ai recours

à POLIS.

Les pécheurs ne sentent point la sévérité de ce

ce châtiment de Dieu. Mais c'est l'effet même des

grands péchés, de rendre l'homme insensible et

sans goût pour la vérité. Il se rend indigne alors

du pain des enfants, et se réduit à la nourriture

des pourceaux, comme l'enfant prodigue de l'Évan-

gile. Ce fut là aussi le châtiment dont Dieu punit

dans la suite l'infidélité de son peuple. Les Juifs

portaient sa vérité dans les Ecritures. Et cette

vérité môme dont ils étaient les dépositaires, était

voilée à leurs yeux, comme elle l'est encore aujour-

d'hui. Dieu leur cacha son visage, et ils furent

exposés en proie à leurs ennemis tant visibles qu'in-

visibles. Le Fils de Dieu, lorsqu'il se fit homme,
leur couvrit véritablement sa face, en leur refusant,

à cause de tous leurs crimes, la lumière dont ils

auraient eu besoin pour le connaître. Et cette

punition par laquelle il se cacha à leurs yeux, fut

la source de tous les autres malheurs où ils tom-
bèrent ; puisqu'ayant été les meurtriers de cet

Homme-Dieu, ils attirèrent sur eux tous les fléaux

de sa justice et de sa fureur.

1} iv. Reg. xxn. 8. (2) mn> —v an»n tance Les Septante : Hapaxutpâtvov-

Të; J]T6 ta Itpôç TGV Oë'ov.



CHAPITRE TRENTE-DEUXIEME

Dernier cantique de Moïse. // monte sur la montagne d'Abonni, d'où il pouvait

considérer la terre de Canaan.

i. Audite, cœli, quas loquor; audiat terra verba oris

mci.

2. Concrescat ut pluvia doctrina mea ; Huât ut ros elo-

quium nieuni, quasi imher super herbam, et quasi stillae

super gramina.

j. Quia nomen Domini invocabo ; date magnificentiam

Deo nostro.

4. Dei perfecta sunt opéra, et omnes viaj ejus judieia;

Deus fidelis, et absque ulla iniquitate, justus et rectus.

COMM
v. 1. Audite, cœli

, qujE loquor. L'hébreu :

deux, écoute^, cl je parlerai. Jamais on ne fit

d'exorde plus pompeux, ni plus proportionné à la

grandeur de la matière. Moïse s'élève d'abord, et

attire toute l'attention de son auditeur, par cette

expression extraordinaire. Il prend pour témoins

de ce qu'il va dire, le ciel et la terre, les anges et

toutes les créatures, des témoins qui ne meurent
pas; parce que les choses qu'il va dire, sont dignes

d'une éternelle mémoire. Le législateur emploie

1
la même expression en quelques autres endroits ( 1 ),

mais avec moins d'emphase et de force. Les
auteurs profanes ont quelquefois imité cette éléva-

tion de style, en appelant à témoin les ciei'X, les

astres et la terre (2).

Esto ruine sol testis, et haec mihi terra precanti.

v. 2. Concrescat ut pluvia doctrina mea.

Comme les exhalaisons qui, montant en l'air, se

condensent, forment les nuées, et viennent ensuite

tomber en pluie. Les Septante traduisent (3) :

Que mes discours sentenlieux soient attendus comme
la pluie. Le chaldéen (4) : Que mon discours soit

aussi doux, aussi agréable, que la pluie. La parole

est comparée à la pluie ; les prédicateurs sont nom-
més des nuées (5). Le Seigneur menace de ne pas

laisser tomber la pluie de la parole sur la terre (6).

Le Sage répandra les paroles de sa sagesse comme
une pluie (7) : Tanquam imbres millet eloquia sa-

pienliœ suce . Plusieurs exemplaires latins portent :

Concrescat in pluviam doctrina mea.

1. Cieux, écoutez ce que je vais dire ; que la terre en-

tende les paroles de ma bouche.

2. Que mes instructions soient comme une pluie qui

s'épaissit dans l'air : que mes paroles coulent comme la

rosée, comme la pluie qui tombe sur les plantes, et comme
les gouttes d'eau qui distillent sur l'herbe, qui ne com-
mence qu'à pousser ;

;. Parce que j'invoquerai le nom du Seigneur. Célé-

brez la grandeur de notre Dieu.

4. Les œuvres de Dieu sont parfaites, et toutes ses

voies sont pleines d'équité ; Dieu est fidèle dans ses

promesses, il est éloigné de toute iniquité : et il est rem-
pli de justice et dedroiaire.

ENTAIRE

Quasi imber super herbam, et quasi stillae

super gramina. On traduit l'hébreu assez diver-

sement (8) : Comme une pluie douce tombe sur

l'herbe, et comme une pluie véhémente sur les plan-

tes : ou, dans un sens tout contraire : Comme une

eau orageuse tombe sur l'herbe, et comme une pluie

véhémente tombe sur l'herbe. Cette différence mon-

tre qu'on ne sait pas précisément la force des ter-

nus de l'original.

v. 3. Quia nomen Domini invocabo. Parce que

j'invoquerailenomduSeigneurfy)', ou,selonVatabIe:

Je louerai, je célébrerai le nom du Seigneur. Ou
enfin, j'invoque le nom du Seigneur, au commen-
cement de cette harangue ; ou, en le joignant à ce

qui précède ; que mes paroles soient comme la

pluie qui tombe sur l'herbe, lorsque j'invoquerai

le Seigneur.

Date magnificentiam Deo nostro. Admirez

sa magnificence, louez sa majesté, craignez sa

présence.

v. 4. Dei perfecta sunt opéra. Ce qu'il a fait

dès le commencement, et ce qu'il continue de faire,

est parfait et irrépréhensible. Moïse établit la sou-

veraine justice, et la perfection des œuvres de

Dieu, pour ensuite invectiver avec plus de force

contre les infidélités du peuple. L'hébreu à la

lettre (10) : Ce' rocher, ses œuvres sont parfaites,

sans reproche, irrépréhensibles. Dieu est souvent

appelé Rocher, dans le texte, à cause de son élé-

vation et de sa force
;
parce qu'il est immuable,

(1) Vide num. iv. 6. — (2) VirgU. JEncid. xu.

(?) ripoa8oxàa8w &f Gîto; rô ârcosO^yiii [./.ou.

1 II a lu 2-1V» DD3' au lieu de *py> aussi bien que
les Septante. Grol.

($) Isai. i.x. tt.-JudiV y. 12.

(6) Isai. v. 6. Vide cl Isai. lv. 10. ri.

(7) Eccli. xxxix. 9.

8) :-•-• ,L
v o>2>nai mn >by nn>ywa

(9) 0"Tt ovojj.a Kupfou ÉxàXeaa. Hebr, NipN mn> et
i" ---/s n»Dn "nsn



586 DEUTÉRONOME, XXXII.- INGRATITUDE DES HÉBREUX

<,. Peccaverunt ci, et non filii ejus in sordibus, gene-

ratio prava atque pervcrsa.

6. Hocccine reddis Domino, popule slulte et insipiensr

Numquid non ipse est pater tuus, qui posseditte, et fecit

et creavit te r

7. Mémento dierum antiquorum ; cogita generationes

singulas ; interroga patrem tuum, et annuntiabit tibi
;
ma-

jores tnos, et dicent tibi.

:;. Quando dividebat Altissiraus sentes, quando sepa-

rabat filios Adam, constituit terminos populorum juxta

mimerum liliorum Israël
;

ç. Ceux qui portaient si indignement le nom de ses en-

fants, l'ont offensé par leurs souillures ; c'est une race

pervertie et corrompue.

6. Est-ce ainsi, peuple fou et insensé, que vous témoi-

gne/ votre reconnaissance envers le Seigneur r N'est-ce

pas lui qui est votre père, qui vous a pris pour soi, qui

VOUS a fait, et qui vous a créé r

7. Consulte/ les siècles passés ; considérez la suite des

générations : interroge/ votre père, il vous instruira;

interroge^ vos aïeux, et ils vous diront ces clwscs.

Quand le Très-Haut a fait la division des peuples,

quand il a séparé les enfants d'Adam, il a marqué les

limites des peuples, selon le nombre des enfants d'Israël
;

constant, et qu'il est notre refuge et notre force (1);

ou, parce qu'il est notre père, la carrière dont

nous sommes tirés. Au verset 18, il est dit : Vous

ave\ abandonné la roche qui vous a produits. Et

Isaïe (2) : Regarde^ la carrière dont vous êtes tirés.

Omnes vi/E ejus judicia. Soit qu'il châtie ou

qu'il récompense, qu'il élève ou qu'il abaisse, il

fait tout avec justice et avec jugement. Vous ne

pouvez vous plaindre de sa conduite envers vous.

Deus fidelis. On peut traduire l'hébreu

par (3): Dieu est vérité dans ses paroles, fidèle dans

ses promesses, sincère dans toute sa conduite,

persévérant dans son choix ; il ne nous abandonne

jamais que nous ne l'abandonnions les premiers.

Il a exécuté tout ce qui est porté dans l'alliance

qu'il a faite avec vous et avec vos pères ;
il ne

vous a jamais manqué.

v. 5. Peccaverunt et, et non filii ejus in sor-

COM MENT AIRE

Dieu ; il s'est plongé dans les désordres, qui le

font considérer comme la nation la plus perverse

et la plus infidèle ; elle n'a eu ni droiture, ni bonne

foi ; elle a violé l'alliance qu'elle avait jurée avec

le Seigneur.

Les Septante, les chaldéens, le syriaque, et

l'arabe, semblent avoir lu le texte {<,) autrement

qu'il n'est dans nos bibles. Ils se sont corrompus,

mais non pas le Seigneur, eux qui ont servi les

idoles. Leur corruption n'est pas passée au-delà

d'eux-mêmes. Ou bien, ils ont pu manquer de

fidélité au Seigneur, mais le Seigneur n'a jamais

manqué à ses promesses. Les Septante : Ces

enfants si dignes de réprimande, ont péché, mais

non pas au Seigneur. Comme s'ils voulaient dire,

que le crime de ce peuple ne peut être imputé au

Seigneur; ou plutôt que leur impureté ne retombe

en aucune manière sur lui. Il n'en est ni moins

dibus. Ceux qui portaient si indignement le nom de grand, ni moins pur, ni moins saint. C'est ainsi

ses enfants, l'ont offensé par leurs souillures sacri- que l'entend saint Augustin (6)

lèges, par leur idolâtrie, par leur attachement aux

idoles, qui sont ordinairement nommées dans

l'Écriture, des dieux d'ordure, des abominations ;

et dont le culte est appelé du nom de prostitution

et d'impureté. Leur infidélité les a fait déchoir de

la qualité d'enfants de Dieu. Moïse oppose la

conduite des Israélites envers Dieu, à celle que

Dieu a tenue à leur égard. Voici l'hébreu de tout

le verset 6 (4). // s'est corrompu, eux qui ne sont

point ses enfants, leur souillure est dans celle race

pervertie et trompeuse. Ou pour parler d'une ma-

nière moins barbare : Ce peuple s'est corrompu, il

est déchu de la qualité d'enfant de Dieu : ses souil-

lures l'ont rendu une race pervertie cl trompeuse.

On peut aussi l'expliquer ainsi : Son impureté l'a

corrompu ; il n'est plus le peuple, ou les enfants

de Dieu ; cesl une race pervertie et trompeuse, ou

de mauvaise foi. Israël a renoncé volontairement

à ses prérogatives, et à la qualité d'enfants de

y. 6. Qui possedit te, et fecit, et creavit te.

L'hébreu à la lettre (7) : Qui vous a acheté, qui

vous a fait, qui vous a établi. Il vous a tiré de

l'Egypte, comme un esclave qu'on rachète de la

servitude ; il vous a pris pour son peuple ;
il vous

a affermi, fortifié, soutenu, de faible, de timide, de

chancelant que vous étiez (8).

v. 8. Constituit terminos populorum, juxta

numerum filiorum Israël. On dit ordinairement

que Dieu, dans le partage qu'il a fait des pays aux

divers peuples, a tellement réglé le terrain qu'il a

donné aux sept peuples cananéens, qu'après leur

extinction, les Israélites en trouvèrent autant

qu'il en fallait pour eux ; en sorte qu'un plus petit

partage les aurait mis trop à l'étroit, et qu'un plus

grand les aurait embarrassés. Le Seigneur n'avait

donc laissé ce terrain aux Cananéens, en quelque

sorte, que comme à des gardiens ou à des déposi-

taires ; son premier dessein, en le leur donnant,

(1) Psal. lxii. 8. Deus auxilii mei. Hcb. Rupes fortitu

dinis meas.

(2) Isai. u. 1. Attendite ad petram unde excisi estis.

(?) n:T3N ln

(4) bribnsi wpy -m aais c»33 s<o "h pnw

'5) n»n tj w nnw

(6) kug. qu. s S

(7) -|:::>i iwv «in T-'

(8) La Vulgate et les Septante ont traduit -|::;> par :

;/ vous a forint IkXokié. Ils ont lu apparemment. -::'



DEUTÉRONOME, XXXII. - DIEU CHOISIT ISRAËL <«7

o. Pars autem Domini, populus ejus, Jacob funiculus
hœreditalis ejus.

10. Invcnit eum in terra déserta, in loco horroris,
et vastœ solitudinis

; circumduxit eum, et docuit ; et cus-
todivit quasi pupillam oculi sui.

o. Et il a choisi son peuple pour être particulièrement
à lui, et a pris Jacob pour son partage.

i<>. Il l'a trouvé dans une terre déserte, dans un lieu

affreux, et dans une vaste solitude ; il l'a conduit par di-

vers chemins
;

il l'a instruit; et il l'a conservé comme la

prunelle de son œil.

était de le faire un jour posséder par les Israélites.

C'est une suite des vues de bonté et de distinction

qu'il a toujours eues sur son peuple, même avant
qu'il fût formé. Cette remarque était alors tout-à-
fait de saison

; parce que les Hébreux étaient sur
le point d'entrer en possession de ce pays.

Les Septante (i), suivis par la plupart des anciens
pères (2), ont lu : Lorsque le Seigneur a fait la

distribution des enfants d'Adam, il a marqué les

limites des peuples, selon le nombre des enfants de
Dieu. Ils ont cru que chaque peuple, chaque pro-
vince avait un ange protecteur destiné à sa conser-
vation et à sa garde, de même que chacun de nous
a son ange gardien, depuis le jour de sa naissance
jusqu'à la mort; mais que, pour le peuple d'Israël,

Dieu lui-même s'en était réservé la garde, et que
le Fils de Dieu s'en était chargé. C'est ce qu'ils

inféraient du verset suivant : Mais il a choisi son
peuple pour son partage. Quelques auteurs confir-
ment cette opinion, parce passage de l'Ecclésias-
tique (3) : // a établi un prince pour gouverner cha-
que peuple ; mais Israël a été le partage de Dieu
même. Il y en a même, qui fixent le nombre des
anges destinés au gouvernement des peuples à
soixante-dix, c'est-à-dire au nombre des soixante-
dix personnes, qui vinrent en Egypte avec Jacob.
C'est aussi sur cela qu'est fondée l'opinion des
soixante-dix langues formées à la confusion de
Babel : opinion qui ne paraît point avoir d'autre
fondement qu'une manière de lire des Septante,
d'autant plus défectueuse, qu'elle est contraire à
l'hébreu, au chaldéen, à la Vulgate, et aux an-
ciennes versions grecques.

Voici une nouvelle manière de traduire le texte
de ce passage, qui paraît assez littérale, et qui
sauve les embarras qu'on peut remarquer dans
l'une et dans l'autre des explications, que nous
avons proposées (4): Lorsque le Très-Haut a donné
à chaque nation son héritage, lorsqu'il a dispersé les

enfants d'Adam, et qu'il a fixé à chaque peuple ses

limites : alors les enfants d'Israël étaient en petit

nombre, lorsque le Seigneur a choisi son peuple, et

que Jacob est devenu son héritage. L'Écriture mar-
que en plus d'un endroit, que c'est Dieu qui a

COMMENTAIRE
donné à chaque peuple son partage (<,). II a fait

naître d'un seul toute la race des hommes, dit saint

Paul dans les Actes, il leur a donné pour demeure
toute l'étendue de la terre, et a marqué les bornes de

l'habitation de chaque peuple. Il n'est certainement
pas fort naturel de dire, que tout ce partage s'est

fait selon le nombre des enfants d'Israël, quand
même on le restreindrait aux peuples cananéens.
Car on sait que les Israélites ne possédèrent jamais

tout le pays qui leur avait été destiné, et qu'un
autre pays aurait pu leur convenir comme celui de
Canaan.

f. 9. Jacob funiculus h^reditatis ejus. A la

lettre : Jacob est la corde de son héritage. On a

remarqué ailleurs que, dans l'Egypte, on se servait

de cordes, pour mesurer les longueurs considé-
rables. Hérodote (6) dit que, dans la haute Egypte,
la corde était de soixante stades, c'est-à-dire, de
sept mille sept cents pas; et dans la basse, de
trente stades.

v. 10. Invenit eum in terra déserta. Dieu a

trouvé Israël dans le désert d'Arabie ; c'est-là

qu'il lui est apparu, et qu'il a voulu faire alliance

avec lui. C'était un peuple sans demeure fixe,

sans secours, sans pays, sans nom ; exposé à une
perte certaine, tant de la part des ennemis qui

l'environnaient, que par la nature du pays, qui seul

peut ruiner un peuple. Dieu veut exprès choisir

parmi toutes les nations de la terre, un peuple
abandonné, qui a un extrême besoin de son secours,
afin qu'il sente mieux l'obligation qu'il lui a, et

que le souvenir de toutes les grâces qu'il en reçoit,

le retienne dans une plus grande soumission. Les
Septante, et le chaldéen traduisent ainsi ce pas-
sage (7): Le Seigneur leur a donné tout ce qui leur
était nécessaire dans ce désert aride, etc.

Circumduxit eum, et docuit. Dans le temps
que les Israélites ont demeuré dans le désert, Dieu
les a formés

; il les a instruits ; il leur a inculqué sa
loi. Il aurait été malaisé de les rassembler dans
un même lieu, et de les voir tous ensemble dans
un pays habité. Mais dans le désert, on eut tout le

loisir et toute la commodité de leur enseigner leur
devoir, et de leur faire prendre l'habitude de le

(i) û's Si^TtEtpsv Cnoû; A'oi;j., J5ï7)acv opta t'flvtov /.atà

âptOfiôv âyyihov Qîoj.

(2) Vide Origen. de Principiis contra Cels., I. 1 et I. v.

!49 et 250. - Euseb. Dations/. I ,v. , . ;.- \Ug. in Psal.
i.xxwiii et cxxxiv. - Micron. Grcg. Magn. alii.

(?) Eccti. xvii. 14. 15.

(4) a>a? rnbm nst» ma un nnsra am pvjy "jruro
in'-nj San spyi iny mn> pbn >3 Sn-iw» >:n "isoab

Cènes, xi. H. Art. xvn. 26.

Herodot. I. 11. c. 6.

'7) i3io yiNa iriNsa» Les Septante : A'utopxrjosv âutôv
VI tr; £prjjj.(i).



588 DEUTÉRONOME, XXXII. IL EN EST LE CHEF

ii. Sien t aquila provocans ad volandum pullos suos, et

super cos volitans, expandit alas suas, ci assumpsit eum,

atque portavit in humeris suis.

12. Dominus solus dux ejus fuit; et non crat cum co

Deus alienus.

i ;. Constituit eum super excelsam terrain, ut comede-
ret fructus agrorum, ut sugeret mel de petra, oleumque

de saxo durissimo
;

14. Butyrum de armento, et lac de ovibus, cum adipe

agnorum et arietum filiorum Basan, et hircos, cum me-
dulla tritici, et sanguinem uvaa biberet meracissimum.

pratiquer. Ce n'était point une petite entreprise,

que de leur faire perdre toutes les mauvaises im-

pressions qu'ils avaient prises dans l'Egypte ; il ne

fallut pas moins que quarante ans pour cela.

V. II. SlCUT AQUILA PROVOCANS AD VOLANDUM
pullos suos. On racontait autrefois que, lorsque

l'aigle voit ses aiglons assez grands pour entre-

prendre de voler, elle s'élève sur leur nid, et, bat-

tant des ailes, elle les excite à l'imiter, et à pren-

dre leur vol ; et lorsqu'elle les voit fatigués, elle les

charge sur son dos, et les porte, en sorte que les

chasseurs ne peuvent toucher les petits, qu'en

perçant le corps de la mère. Cette comparaison

marque parfaitement l'extrême affection de Dieu

pour son peuple. On peut voir ailleurs (1) une

expression pareille, où Dieu dit : Qu'il a porté son

peuple dans le désert, comme sur les ailes des aigles.

On peut donner un autre sens au passage que

nous expliquons (2) : Comme l'aigle fait son nid,

coupe ses petits, étend sur eux ses ailes, les prend

et les porte sur ses ailes : (v. 12.) Ainsi le Seigneur

a conduit son peuple, etc. Le chaldéen semble

l'avoir entendu en ce sens.

jK 12. Non erat cum eo deus alienus. Il n'a

pas eu besoin d'aucun autre dieu. Il n'est que

trop vrai que plusieurs Israélites dans le désert ont

adoré les idoles ; mais Moïse parle ici de la puis-

sance de Dieu protecteur de son peuple, qui seul

a pu faire toutes les merveilles que l'on sait, en

faveur des Israélites.

^.13. Constituit eum super excelsam terram.

Ou selon l'hébreu (5): Sur les hauteurs de la

terre, ou du pays. Dans la Palestine, et dans les

pays voisins, les hauteurs, les rochers, les mon-

tagnes étaient les forteresses du pays. Ceux qui

les possédaient, étaient les maîtres de la cam-

pagne. Dieu met son peuple dans les hauteurs de

la terre ; il le met en possession de tout ce qu'il y

11. Comme un aigle attire ses petits pour leur appren-
dre à voler, et voltige doucement sur eux: il a de même
étendu ses ailes, a pris son peuple sur lui, et l'a porté

sur ses épaules.

12. Le Seigneur a été seul son conducteur ; et il n'y

avait point avec lui de dieu étranger.

[j. Il l'a établi dans une terre élevée et excellente pour
manger les fruits de la campagne, pour sucer le miel

de la pierre, et tirer l'huile des plus durs rochers :

14. Pour s'y nourrir du beurre des troupeaux, et du

lait des brebis, de la graisse des agneaux, des moutons
du pays de Basan, et des chevreaux, avec la fleur du
froment, et pour y boire le vin le plus pur.

COMMENTAIRE
a de plus fort dans le pays. Ou bien, il le met dans

un pays élevé, dans la terre de Canaan, où les

inondations ne sont point à craindre. Moïse dit cela

par opposition à l'Egypte, pays plat, et inondé

pendant près de quatre-vingts jours, au milieu de

l'été.

Ut sugeret mel de petra, oleumque de saxo

durissimo. La Palestine était féconde en miel et

en huile. Le miel se trouvait dans les rochers, où

les mouches à miel se retirent, comme en plusieurs

autres pays (4); les oliviers aiment un terrain gras,

et viennent volontiers sur les coteaux. On voit

encore aujourd'hui dans la Judée, des marques de

la grande application des Hébreux, à ménager le

terrain de leurs montagnes, par d'anciens murs qui

d'espace en espace en retiennent les terres.

Les pères ont vu dans cette pierre N.-S. J. C.

Pclra autem eral Christus, le miel et l'huile repré-

sentent la douceur et la force qui émanent de sa

personne ou de sa doctrine toute divine.

v. 14. Butyrum de armento. Il faut entendre

la crème, car apparemment ils n'avaient pas l'usage

du beurre (5).

Arietum filiorum Basan. Quelques auteurs

traduisent (6) : Des moulons gras. Le pays de

Basan était un des plus abondants en pâturage,

qu'on connût. On sait qu'il était au-delà du Jour-

dain, et faisait partie de l'ancien royaume de Og.

Cum medulla tritici. A la lettre : Avec la

moelle du froment. Ou selon l'hébreu : Avec la

graisse des reins du froment. L'Écriture emploie

en plus d'un endroit cette expression -
.

Et sanguinem vvje biberet meracissimum. A la

lettre: Le sang du raisin le plus pur. Jacob

dans la Genèse, en parlant à Juda, lui dit: Qu'il

lavera son vêtement dans le sang du raisin (8). An-

drocide écrivant à Alexandre
,
qui aimait trop le

vin, lui dit (9) : Quand vous roule- boire du vin,

(1) Exod. xix. 4.

(2) irmw» innp> vsas uns» *]m> vbri; V/ i:p l'y» iwm
irn3N ht

(5) y-iN >moa V,*

(4) Homer. Hiad. 11.

H"uts sflvsa siat (xE^niacuv aS'.vacov

rietpT); ex yXayupfj; otE; vc'ov ip^ou.Evao>v

•

(5) Vide ad Gènes, mu. 8.

(6) Ita Les Septante : [•nssim. sed hic. twv Taipwv. - Vide

H ici on. in hai 1.111.

(7) Vide Psal. lxxx. 17. cxi.vn. 14.

(8) Gènes, xlix. 11.

m Plin. I. xiv. t'. i). Vinum potaturus, rex, mémento
te bibere sanguinem terra;.
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15. Incrassatus est dilectus, et recalcitravit ; incrassatus,

impinguatus, dilatatus, dereliquit Deum factorem suum,

et recessit a Deo salutari suo.

16. Provocaverunt eum in diis alienis, et in abominatio-

nibus ad iracundiani concitaverunt.

17. Immolavcrunt daemoniis, et non Deo, diis quos
ignorabant ; novi recentesque venerunt, quos non co-

luerunt patres eoruin.

18. Deum qui te genuit dereliquisti, et oblitus es Do-
mini creatoris tui.

19. Vidit Dominus, et ad iracundiani concitatus est,

quia provocaverunt eum filii sui et' li lias.

20. Et ait : Abscondam faciem meam ab eis, et consi-

derabo novissima eoruin
;
generatio enim perversa est,

et infidèles filii.

15. Ce peuple si aimé de Dieu, s'étant plongé dans la

bonne chère, s'est révolté contre lui ; étant devenu tout

chargé de graisse et d'embonpoint, il a dans son abon-
dance abandonné Dieu son Créateur ; il s'est éloigné de
Dieu qui l'avait sauvé.

ni. Ces rebelles l'ont irrité en adorant des dieux étran-
gers ; ils ont attiré sa colère par les abominations qu'ils

ont commises.
17. Au lieu d'offrir leurs sacrifices à Dieu, ils les ont

offerts aux démons, à des dieux qui leur étaient incon-
nus, à des dieux nouveaux venus, que leurs pères
n'avaient jamais révérés.

(8. Peuple ingrat, tu as abandonné le Dieu qui t'as

donné la vie ; tu as oublié ton Seigneur qui t'a créé.
i'). Le Seigneur l'a vu, et s'est mis en colère

;
parce

que ce sont ses propres fils et ses propres filles qui l'ont

irrité.

20. Alors il a dit : Je leur cacherai mon visage, et je

considérerai leur lin malheureuse ; car ce peuple est une
race corrompue

; ce sont des enfants infidèles.

COMMENTAIRE

souvenez-vous, sire, que vous buve\ le sang de la

terre.

f. 15. Incrassatus est dilectus. Le texte

hébreu porte (1): Ischuroûn s'est engraissé. On
croit que ce terme, Ischuroûn, est un diminutif

d'Israël, et un terme flatteur, et tel que les enfants

en donnent à leurs pères, et les pères à leurs

enfants, lorsque ceux-ci, en bégayant, commen-
cent à former des paroles. C'est ce que l'auteur

de la Vulgate a voulu marquer, en mettant : Le

bien-aimé. On trouve le même terme d'Ischuroûn,

au chapitre suivant (2), et dans Isaïe (3). Les lexi-

Des dieux qui ne les connaissaient point, qui

n'avaient nulle liaison avec eux, nul intérêt à les

défendre. Voyez ce qu'on a dit, chap. xxix, 26.

Novi recentesque venerunt. L'hébreu : Qui
étaient du voisinage. Des divinités toutes neuves,
forgées tout récemment, dont ils connaissaient

peut-être l'origine, des dieux de leurs voisins.

v. 18. Domini creatoris tui. Selon quelques
exemplaires incorrets(o) : Le Seigneur qui le loue;
qui est le sujet de ta gloire, et de tout ton bon-
heur. Les Septante(io) '.Le Seigneur ton nourricier.

V. 19. AD 1RACUNDIAM CONCITATUS EST, QUIA PRO-
cographes modernes le font dériver soit de -rciàs- vocaverunt eum filii sui. L'hébreu porte (11): Il

char, peuple juste, soit de -iwn àschar, aimé, heu-

reux.

Impinguatus, dilatatus dereliquit Deum.
L'hébreu à la lettre (4) : Vous vous êtes épaissis,

vous vous êtes couverts de graisse, et il a aban-

donné le Seigneur. On pourrait traduire le premier

terme par : Vous vous êtes élevés, en suivant la

racine éthiopienne (5) ; et pour le second, il s'em-

ploie souvent pour marquer l'endurcissement, l'in-

dolence, l'indifférence pour les choses qui regar-

dent Dieu, et la dureté envers le prochain (6).

f. 17. D.4£moniis, et non Deo. L'hébreu (71:

Aux destructeurs, ou aux champêtres. Voyez Leril.

xmi. jetPsal.xcv, <, et cv, 57 et Baruch. îv, 7, }$.

a méprisé (il a eu en horreur), par un effet de sa
colère, ses fils et ses filles. On peut aussi l'entendre,

comme la Vulgate et les Septante, en y suppléant
quelque chose : // s'est fâché par la colère, où l'ont

mis ses /ils el ses filles.

\
.
20. Abscondam faciem meam ab eis. Je me

détournerai d'eux, je n'écouterai point leurs priè-

res, je les regarderai avec mépris. Voyez le chapi-

tre xxxi, 17. Les Juifs eux-mêmes ont reconnu
quj Dieu avait réprouvé et abandonné leur nation,

dans les malheurs de la guerre que les Romains
firent contre eux ( 1 2).

Considerabo novissima eorum. Je verrai le mal-
heur qui leur arrivera, et je me rirai de leur perte (?) ;

Dus quos ignorabant. Des dieux étrangers ; je la verrai sans compassion. Les Septante : Je fe-

ceux des Égyptiens, des Moabites, et des Arabes. rai voir ce qui leur arrivera dans les derniers temps.
On ne voit pas comment ils auraient sacrifié à des Je leur ferai ressentir la peine de leur méchan-
dieux qu'ils ignoraient

; il vaut mieux traduire (8): ceté.

(1) rnwi îcupi
1

\. 5. 26. Saint Jérôme le traduit par reetissiinus.

(j) Jsai. xi. iv. 2.

(4) m~N u?T3>i r,»r; n>:n
Lud. de Dieu.

(6) Vide Psal. xvi. 10. lxxii. 7. - Job. xv. 27.

Hebr. --s n- diib 1

]

(8) m?T ni =>--n

(9) pbnn bs signifie Dieu qui le loue, ci avec un n he'h.

Dieu qui t'a enfanté. La dernière version est préférable.

(10) ToO tp&povTOî as. — (11) vmai via dtso yni>

(12) Vide Joseph, de bello, I. vu. e. 8. Kai yivùSaxeiv 5ti

to -aAxi -i'Aov y.j-.i]> vj/.ov ['ouSattuv, inoksla: xaT^rvcueto.

v
ij) l'rot'. 1. 26. In interitu vestro ridebo.
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21. Ipsi me provocaverunl in eo qui non erat Deus, et

irritaverunt in vanilatibus suis ; et ei,'o provocabo eus in

eo qui non est populus, et in gente stuha irrilabo illos.

22. Ignis succensus est in furore meo, et ardebit usque
ad inferni novissima ; devorabitquc terrain cum germine

suo, et montium fundamenta comburet.

.•.5. Congregabo super eos mala, et sagittas meas com-
plebo in eis.

24. Consumentur famé, et devorabunt eos aves morsu
amarissimo ; dentés bestiarum immittam in eos, cum furore

trahentium super terrain, atque serpentium.

25. Foris vastabit eosgladius, etintus pavor : juvenem
simul ac virginem, làctentem cum homine sene.

26. Dixi : Ubinam sunt 1 Cessare faciam ex hominibus
memoriam eorum.

21. Ils m'ont voulu comme piquer de jalousie, en ado-

rant ceux qui n'étaient p >int dieux, et ils m'ont irrité par

leurs vanités sacriL •.
I 1 moi, je les piquerai de jalou-

sie, en aimant un autre, qui n'est pas un peuple, et je les

irriterai, <.'/( substituant à leur place une nation insensée.

22. Ma fureur a allumé un feu qui brûlera jusqu'au

fond dus enfers ; elle dévorera la terre, avec ses moindres
herbes : elle embrasera les montagnes jusque dans leurs

fondements.

2;. Je les accablerai de maux
;

je tirerai contre eux
toutes mes lièches.

24. La famine les consumera, et les oiseaux les déchi-

reront par leurs morsures cruelles ; j'armerai contre eux
les dents des bètes féroces, et la fureur de celles qui se

traînent et qui rampent sur la terre.

25. L'épée les désolera au-dchors, et la frayeur au

dedans ; les jeunes hommes avec les vierges, les vieil-

lards avec les enfants qui tètent encore.

26. J'ai dit alors : Où sont-ils maintenant ? Je veux ef-

facer leur mémoire de l'esprit des hommes.

COMMENTAIRE

f. 21. Provocabo in eo, qui non est populus..

Je les piquerai de jalousie, en aimant un autre peu-

ple qui nesl point un peuple, à qui vous ne voudriez

pas donner le nom de peuple, à une assemblée de

gens sans loi et sans religion, ou qui n'ont que de

mauvaises lois, ou une fausse religion. Juris conso-

cialio populum facil. Eo nomine indigna mulliludo,

quœ aul nullas, aut malas habel leges (1). Cela mar-

que admirablement les peuples barbares, idolâtres,

qui étaient regardés par les J uifs avec un souverain

mépris. Ce sont ces gens-là que Dieu choisit, pour

en composer son Eglise (2;. Voilà ce qui fait la

jalousie et la fureur des Juifs réprouvés de Dieu,

qui ne peuvent entrer dans le Ciel et qui ne veu-

lent pas que d'autres y entrent.

y. 22. Ignis succensus est in furore meo. Le
feu peut marquer simplement la colère de Dieu,

qui fait sentir ses effets dans les flammes de l'enfer,

aux âmes des damnés, et qui les leur fera sentir

pendant toute l'éternité. Ou il signifie la guerre,

qui est souvent comparée à un feu : comme quand

on dit que le feu est sorti d'Hésébon, ele (5), c'est-

à-dire, la guerre. On sait jusqu'à quel excès les

Chaldéens ej. les Romains portèrent la cruauté,

dans leurs guerres contre les Juifs ; avec quelle

fureur on ruina, on abattit, on arracha jusqu'aux

fondements des édifices. Moïse semble faire allu-

sion au feu qui tomba sur les villes de Sodome et

de Gomorrhe.

jh 22. Sagittas meas complebo in eis. Je vide-

rai sur eux mon carquois ; la peste, la famine, la

guerre, les maladies, la mort, sont nommées les

lièches du Seigneur.

v. 24. Devorabunt eos aves morsu amarissimo.

Ils seront abandonnés sans sépulture, et ils servi-

ront de pâture aux oiseaux. Voyez ce qu'on a dit

sur le chapitre xxvm, verset 26. On dit principa-

lement cela de ceux qui sont pendus ou crucifiés.

Non pasees in cruce corvos. Josèphe (4) raconte,

que pendant le dernier siège de Jérusalem, on cru-

cifia un si grand nombre de Juifs, qu'on ne trou-

vait plus de place pour placer des croix, ni de croix

pour pendre les corps. L'hébreu se traduit autre-

ment (î>: lisseront la pâture du charbon, (d'une

maladie brûlante .et des maladies douloureuses. Les

Septante(6 : Ils serviront de nourriture aux oiseaux,

et ds seront affligés par des contractions de nerfs incu-

rables. Le chaldéen : Ils seront manges par les

oiseaux, et vexés par les malins esprits.

Dentés bestiarum immitam. Comme plus tard

Dieu lâcha des lions contre les peuples que le roi

d'Assyrie avait envoyés dans le pays de Samarie 7 :

ce qui les obligea de faire venir des lévites, pour

leur enseigner la pratique de la loi de Dieu.

v. 26. Dixi : Ubinam sunt ? L'hébreu porte (3):

J'ai dit : Je les disperserai : ou, je les enverrai aux

coins du monde. Ou enfin, je les détruirai, depuis

le premier jusqu'au dernier, depuis un bout jusqu'à

l'autre. Onkélos : Ma colère s'arrêtera sur eux. et

je les exterminera'. Le samaritain lit : Ma fureur

les consumera. On pourrait traduire : J'avais résolu

de les disperser, ele. mais verset 27, j'ai différé de

(1) Grot. hic.

(2) Vide Rom. x. 19. et Tcrlull. contra Marcion. t. iv. c. ;i.

- Origen. hoinil. 11. in Exod. et 1. in Psal. xxxvi. et Clan.

Stromat. Lu. et Théodore/, quœst. 41. in Dent. etc.

;?) Num. xxi. 28.

(4) Joseph, de Bello I. vi. c. 12. K«t 2:à -ô r.Affi'i;, /u'ir.x-.i

s'vsXeîtceto ioî; ataupoî;, /.ai ataupoi toi; (JtiSaact.

(5)
: :_- ---, ••;-'-i

BpoSaei ôpoêtov, /.a'; 6-iiOo'tovo; âv:'aTO;.

(7) iv. Rcç. xvii. 2;.

=-'n:x >moN Les Septante : A'.i^nîstô owTOÙr, au
Lieu de =n'srx je les exterminerai ; saint Jérôme a lu :

en "'N Où sont-ils -
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27. Sed propter iram inimicorum distuli, ne forte su-

perbirent hostes eonim, et dicerent : Manus nostra ex-

celsa, et non Dominus fecit hœc omnia.

28. Gens absque consilio est, et sine prudentia.

29. Utinam sapèrent , et intelligerent, ac novissima

providerent !

jo. Quomodo persequatur unus mille, et duo fugent

decem millia ? Nonne ideo, quia Deus suus vendidit eos,

et Dominus conclusit iUos?

f. 27. Propter iram inimicorum distuli, ne

forte superbirent. Mais foi différé ma vengeance,

pour ne pas satisfaire la fureur des ennemis de mon
peuple ; pour ne pas leur donner le plaisir de voir la

perte de mon peuple ; ou, pour leur ôter la matière

de blasphémer contre moi et de m'accuser de légè-

reté, d'inconstance, de cruauté ou d'impuissance
;

ou, de peur qu'ils n'attribuassent au pouvoir de

leurs dieux, ce qui serait l'effet de ma vengeance :

ou plutôt, de peur qu'ils ne se l'attribuassent à eux-

mêmes, et qu'ils ne dissent: C'est notre main puis-

sante, et non pas le Seigneur, qui a fait tout cela ( i ).

Cette expression marque l'insolence, l'orgueil, la

présomption de celui qui s'en sert. On a vu ail-

leurs que pécher la main élevée, signifie pécher sans

crainte, sans pudeur, sans respect pour les choses

les plus saintes (2) ; insulter en quelque sorte à

Dieu môme, et s'élever insolemment contre ses

lois. On voit à Rome une inscription impie, où sont

présentées deux mains qui s'élèvent en haut, comme
pour menacer la divinité, et pour l'accuser d'injus-

tice, avec ces paroles : Je lève les mains contre

Dieu, qui nïa ôlé la vie, toute innocente que j'étais
( } ).

f. 28. Gens absque consilio... y. 29. Utinam
sapèrent. La plupart des commentateurs (4) enten-

dent ceci des ennemis des Juifs. Après avoir dit

que Dieu aurait détruit son peuple pour ses infi-

délités, s'il n'eût appréhendé de donner occasion

à leurs ennemis, de s'attribuer l'honneur de tout

cela ; il ajoute une invective contre les peuples, qui

devaient être l'instrument de la colère de Dieu con-

tre Israël, et il leur dit : Peuple sans conseil, et sans

sagesse ! pouvez-vous être assez aveugle, pour ne

pas voir que si un de vous met en fuite mille Israé-

lites, ce ne peut être par un effet naturel de vos

forces : ce n'est que parce que le Seigneur leur

Dieu les a abandonnés, et vous les a livrés. Mais
votre tour viendra

; je saurai venger votre cruauté,

et l'injustice avec laquelle vous traitez mon peu-

27. Mais j'ai différé ma vengeance pour ne pas satisfaire

la fureur des ennemis de mon peuple; de peur que leurs

ennemis ne s'élevassent en orgueil, et ne dissent : Ce n'a

point été le Seigneur, mais c'est notre main très puis-

sante qui a fait toutes ces merveilles.

28. Peuple sans conseil et sans prudence,

29. Ah, s'ils avaient de la sagesse ! Ah, s'ils compre-
naient ma conduite, et qu'ils prévissent a quoi tout se

terminera !

50. Comment se peut-il faire qu'un seul ennemi batte

mille Hébreux, et que deux en fassent fuir dix mille?

N'est-ce pas à cause que leur Dieu les a vendus, et que
le Seigneur les a livrés en proie à leurs ennemis )

COMMENTAIRE
pie, qui peut bien être coupable envers moi, mais

qui n'a rien fait contre vous, qui puisse mériter ce

traitement. Cette explication nous paraît la meil-

leure, principalement à cause du verset 36, qui est

la conclusion de cette invective. Le Seigneur a

souffert avec patience ce que vous avez fait contre

son peuple. Mais enfin, il vengera ses serviteurs.

C'est-à-dire, qu'il faut changer l'explication de

tous les versets suivants, jusqu'au verset 36 et en

appliquer le sens aux ennemis des Hébreux.
D'autres (<!) rapportent tout ceci aux Israélites,

et voici comme on peut le paraphraser : J'aurais

déjà exterminé ce peuple ingrat, si je n'avais eu

peur de flatter l'orgueil de ses ennemis. Peuple
insensé, Israélites rebelles à votre Dieu, jusqu'à

quand demeurerez-vous dans votre aveuglement,

et ne craindrez-vous point ce qui doit vous arriver

dans la suite r Comment verrait-on mille Israélites

mis en fuite, par un seul de leurs ennemis, si le

Seigneur ne les avait abandonnés ? Car enfin votre

Dieu n'est pas comme les dieux des autres nations.

Vos ennemis eux-mêmes n'ignorent pas quelle

est sa force ; ils en ont vu des effets trop sensibles

dans l'Egypte. Pour vous, vous êtes des plantes

dangereuses et mortelles, comme les vignes de
Sodome et de Gomorrhe, qui ne produisent qu'un

vin vénéneux. Au reste, toutes les peines dont je

vous menace, sont entre mes mains ; elles sont

enfermées dans mes trésors, et vous en verrez

bientôt les effets terribles.

y. 29. Novissima providerent. Qu'ils compris-

sent à quels châtiments Dieu réserve ceux qui

l'offensent, et qui oppriment ses serviteurs.

v. 50. Quomodo persequatur unus mille ?

On a vu dans les guerres qui sont racontées dans

les livres de Moïse, contre les Amalécites, contre

les Amorrhéens, contre les Madianites, que Dieu
est le maître de la victoire, et que, quand il a aban-

donné un peuple infidèle, un homme en peut bat-

(1) Vide Exod. xxxu. 12. et Num. xiv. ij.

(2) Num. xxv. jo. Anima quae per superbiam (Heb. elata

manu), aliquid commiserit... péri bit de populo suo.

(j) Procop. LEBO MANVS AD DEVM
QVI ME INNOCENTEM SVSTVLIT
QV.K VIXIT ANN. XX.
POS. PROCIVS.

(4) Val. Tirin. Bonfr. Menoch, etc.

(5) Cornet. Malvend.
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ji. Non enim est Deus noster ut dii eorum : et inimici

nostri sunt judices.

;2. De vinea Sodomoruni, vinea corum, et de subur-

banis Gomorrhœ ;
uva eorum uva fellis, et botri amaris-

simi.

;;. Fcl draconum vinum eorum, cl venenum aspidum

insanabile.

;4. Nonne hsec condita sunt apud me, et signala in

thesauris meis ?

îv Mea est ultio, et ego rétribuai!) in tempore, ut

labatur pes eorum
;
juxta est dies perditionis, et adesse

festinant tempora.

ji. Car notre Dieu n'est point comme les dieux de ces

idolâtres, cl j'en prends pour juges nos ennemis mômes.

J2. Leurs vignes sont des vignes de Sodome. des

vignes des faubourgs de Gomorrhc ; leurs raisins sont

des raisins de fiel, cl leurs grappes ne sont qu'amertume.

jj. Leur vin est un fiel de dragons, c'est un venin

d'aspics, qui est incurable.

J4. Tout cela n'est-il pas renfermé chez moi, et scellé

dans nies trésors ?

]<,. La vengeance est à moi, et je leur rendrai en son

temps ce qui leur est du : leurs pieds ne feront que des

faux pas : le jour de leur perte s'approche, et les mo-
ments s'en avancent.

COMMENTAIRE

tre mille. Les Hébreux ont éprouvé cent fois que,

quand Dieu était avec eux, rien ne leur était im-

possible. Les peuples étrangers en étaient si fort

persuadés, qu'Achior, général des Ammonites,

disait à Holoferne (i) : Aucun ennemi n'a jamais

pu insulter aux Israélites, sinon lorsqu'ils ont aban-

donné le Seigneur leur Dieu. Dés qu'ils ont voulu

en adorer un autre, ils ont été livrés à l'épée, à

l'opprobre et au pillage. ..El depuis quelques années,

des Cananéens. Leurs vignes sont des provins de

Sodome ; ils sont des rejetons de cette maudite

souche ; ils imitent les crimes de cette ville infâ-

me. On a vu au chapitre xxix, verset 18, que

Moïse dit aux Hébreux de prendre garde, qu'il

ne se trouve parmi eux quelque racine qui produise

le fiel et l'amertume. Il leur défend d'imiter les

abominations des Cananéens.

Uva eorum, uva fellis. On pourrait peut-être

ayant quitté la voie que le Seigneur leur avait Ira- traduire : Leurs raisins sont des raisins qui donnent

cée, ils ont été exterminés par divers peuples en dijfé- un jus d'aconit. Voyez ce qu'on a dit sur le chap.

xxix, verset 18. Le terrain où étaient autrefois

situées les villes de Sodome et Gomorrhe, produi-

sait quelques fruits ; mais ils étaient tous gâtés en

dedans, et s'en allaient en poussière, lorsqu'on les

ouvrait [)). Comme ils étaient nourris pat un ter-

rain bitumineux, cendreux, amer, ils ne pouvaient

rents combats et emmenés captifs en une terre élran-

Ainsi, Seigneur, s'ils se sont rendus coupa-gére.

"blés de quelque iniquité contre leur Dieu, allons

hardiment les attaquer ; car ils seront livrés entre

vos mains et assujettis à votre puissance; sinon,

nous ne pourrons leur résister ;
parce que le Sei-

gneur prendra leur défense. On n'a qu'à parcourir avoir qu'un goût acre et désagréable

les histoires du peuple de Dieu, on verra que les

assujettissements comme les délivrances, les gains

comme les pertes de batailles, sont presque autant

de prodiges, où la main de Dieu s'est fait remar-

quer d'une manière indubitable.

p. ji. Inimici nostri sunt judices. Les Égyp-

tiens n'ignoraient pas les effets de la colère de

Dieu ; ils en avaient vu trop de marques dans leur

pays. Toute l'Arabie savait les miracles de la mer

Rouge ; les Amalécites avaient éprouvé la ven-

geance du Seigneur : on savait partout (2), que le

Seigneur était au milieu de son peuple
;
qu'on lui

parlait face à face ;
que sa nuée le mettait à cou-

vert des ardeurs du soleil. Tous les peuples de

Canaan avaient vu depuis peu la conquête des

pays de Séhon et d'Og. Les Moabites et les Ma-
dianites avaient éprouvé l'inutilité des charmes et

des malédictions contre les Hébreux : ces peuples

connaissaient l'extrême différence qu'il y avait

entre les divinités profanes et le vrai Dieu d'Israël.

Moïse pouvait hardiment en appeler à leur juge-

ment.

v. j2. De vinea Sodomorum, vinea eorum. Il

parle toujours des ennemis des Israélites et surtout

y. ]4- Nonne h^c condita sunt apud me, et

signata in thesauris meis? Tout ce que vous

avez fait contre moi, et contre mon peuple, n'est-

il pas présent à mes yeux : Il parle aux Cananéens

et aux ennemis d'Israël. Vous croyez que j'oublie

vos crimes, ou que je veux les laisser impunis
;

paiceque je les dissimule pendant quelque temps :

mais non ; tout cela est scellé dans mes trésors ;

je m'en réserve la vengeance, lorsqu'il sera temps,

v. ji;. Mea est ultio, et ego retribuam in

tempore. Je n'en confie la vengeance à aucun

autre; je me la réserve à moi seul; j'en suis le

maître. L'empressement que les hommes ont à

se venger, ne vient que du sentiment secret de

leur impuissance. Ils craignent que l'occasion ne

leur manque, ou que leur ennemi ne leur échappe.

Dieu ne craint nen de pareil ; l'homme pécheur

est toujours entre ses mains : s'il l'épargne en

cette vie, c'est une preuve de sa souveraine

et inflexible colère : il le destine à des tour-

ments infinis. Rien n'est plus consolant pour les

justes, que d'avoir Dieu pour vengeur de leurs

injures. N'ave\-vous pas un assc\ bon garant de

votre patience) Si vous remette- vos injures entre

(1) Judith, v. 17.

(2) Num. xiv. 1 ;. 14. 1 ;.

($) Joseph. Je Bello, I. v. Tacit. Iiisl. I. v. Cuncta sponte

édita ,aut manu sata, sive herba tenus aut flore, seu soli-

tam in speciem adolevere, atra et inania velut in cinerem

vanescunt. Vide et Solin. c. 44-
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;6. Judicabit Dominus populum suum, et in servis suis

miserebitur ; videbit quod infirmata sît manus, et clausi

quoque defecerunt, residuique consumpti sunt.

57. Et dicet : Ubi sunt dii eorum, in quibus liabebant

fiduciam,

j6. Le Seigneur jugera le peuple, et il aura pitié de ses

serviteurs : il verra que les mains sont sans force
;
que

ceux même qui étaient renfermés, ont péri, et que ceux
qui s'étaient échappés, sont détruits.

J7. Il dira: Où sont leurs dieux, en qui ils avaient mis

leur confiance,

les mains de Dieu, dit Tertullien (i), vous trouverez

un vengeur : si vous lui découvre^ vos peines, c'est

un médecin ; si vous lui abandonne^ voire vie, il

peut vous ressusciter. Que ne doit pas faire la

patience, afin d'avoir Dieu pour débiteur ! La ven-

geance et l'outrage ne diffèrent que du rang, dit

Sënèque (2): Ullio a conlumelia non dijfert, nisi

ordine. C'est confesser qu'on est vaincu, que de

se venger. Une grande âme ne se laisse point

abattre par une injure. Si celui qui vous a attaqué

est plus fort que vous, ne vous attaquez point à

lui: s'il est plus faible, pardonnez-lui.

Ut labatur pes eorum. Il vaudrait mieux le

joindre à ce qui précède, comme ont fait les Sep-

tante (}): Je les punirai dans le moment qu'ils

feront un faux pas. Ou plus simplement: Je les

frapperai, lorsqu'ils ne feront que tourner leur pied.

Ils croiront être fort en assurance; mais je leur

ferai voir que je veille à leur perte. Au premier

pas qu'ils feront, je les terrasserai.

f. 36. Judicabit Dominus populum suum, et in

servis suis miserebitur. L'hébreu à la- lettre

porte (4): Le Seigneur jugera son peuple, et il se

consolera ou s'apilo :era sur ses serviteurs. Ces der-

niers mots, de la manière dont ils sont construits

dans le texte, signifient : // vengera ses serviteurs,

il punira ceux qui les ont affligés (5). C'est ainsi

que l'a pris l'auteur du second livre des Macca-
bées (6) : Le Seigneur regardera la vérité, et il se

consolera dans nous, comme Moïse l'a déclaré dans

son Cantique, en disant : Il se consolera dans ses

serviteurs. Moïse conclut cette invective contre

les ennemis d'Israël, en disant que Dieu déchar-

gera contre eux toute sa colère, et qu'il vengera

son peuple opprimé.

Videbit quod infirmata sît manus. On le peut

joindre de cette manière a ce qui précède, suivant

l'hébreu (7): // vengera son peuple, lorsque leurs

mains seront affaiblies. Cette expression marque
souvent une extrême pauvreté. Par exemple (8) :

Lorsque voire frère sera tombé dans la pauvreté, cl

COMMENTAIRE
que ses mains seront affaiblies... ne prene^ point

d'usure de votre frère. Elle signifie aussi la fai-

blesse du corps, ou l'affaiblissement d'un État,

l'assujettissement d'un peuple, le découragement,

l'affliction, l'oppression (9).

Clausi quoque defecerunt, residuique con-
sumpti sunt. Ceux mêmes qui paraissaient en

sûreté, qui étaient demeurés dans leurs maisons

et dans la ville, ou qui s'étaient renfermés dans

des forteresses et dans des lieux de difficile accès,

clausi, ont péri comme les autres : et de môme,
ceux qui étaient échappés après la bataille, qui

s'étaient dérobés à la fureur du soldat, qui

s'étaient rendus captifs, qui avaient capitulé ; tous

ceux-là ont été mis à mort comme les autres: en

un mot, on n'a fait aucun quartier ; on a mis à

mort indifféremment tout ce qui s'est trouvé, sans

distinction d'âge ou de sexe ; sans épargner plus

celui qui ne portait point les armes, que celui qui

les portait. La même manière de parler se trouve

souvent (10) dans l'Ecriture, pour marquer une

perte entière, une guerre sans miséricorde. Homère
se sert à peu près du même tour, pour dire que
personne n'évitera la mort (11), pas même l'enfant

qui est dans le sein de sa mère, ni l'homme qui

s'enfuit.

Quelques-uns entendent sous le nom de clausi,

ceux qui demeurent enfermés dans la maison, et

qui ne portent point les armes, comme les femmes,
les en!'ants, les esclaves, les vieillards, les malades,

ceux qui gardent le bagage ; et par rcsidui, ceux

qui se sauvent, qui échappent au premier danger

ou qui se rendent. D'autres, parle premier terme,

entendent les manchots, les blessés, ceux qu ne

peuvent manier les armes ; et par résidu'1

, les plus

vils, les plus méprisés, ceux qu'on n'a pas daigné

employer pour la guerre. Il y en a (12) qui veulent

que clausus marque celui qui est marié ; et rcsi-

duus, celui qui ne l'est point. D'autres expliquent

le premier terme, des choses qui sont à la ville
;

et le second, de celles qui sont à la campagne : mais

(1) Adeo satis idoneus patientia: sequester Dcus ; si

injuriant apud eum deposueris, ultor est ; si dolorem,
medicus est ; si mortem, ressuscitator e->t. Quantum
palientiee licet, ut liabeat Deum debitorem ? Tertull,

(:) Scncc. tic ira, I. 11. c. J2.

(?) A'vtaîtooiiiaoj sv xoepoi i'r.x/ tJ^paXrj i> rcoù; oiuwûv.

1 onini viay -vi ri-; mn> jn> >d

(<,) VUc Psal. c.xxxiv. 14. —(6) ii. Macc. vu. 6.

(7) v nbiN o

S. B. — T. II.

(8) Lci'il. xxv. jç.

1 Vide Isai. xxxv. ;. Confortate manu
Jcrcm. xxiii. 14. - Oscc vu. 15. - Eccli. xxv.

(10) m. Reg. xxi 21. - iv. Reg. ix. fi. e/xiv.

vin. 41). et xvi. !>. el n. Macc, xu. 1 1.

(11) ... . Mf,7'.; urcejoû'fot a'.-'j/ SXeOpov,

.... MtiS' ôvTi'va y 3' 3 "','-'- w\' rt?

Koupov sovTa tpcpo'., ui}8' 6; ^ÛYOt.

(12) Lud. de Dieu.

s dissolutas.

v,.- 1. Mai c
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;:!. De quorum victimis comedebanl adipes, et bibe-

bant vin uni libaminum? Surgant, et opitulentur vobis, ci

in neccssitatc vos protegant.

59. Videte quod ego sim solus, et non sit alius Deus
pra'tcr me ; ego occidam, et ego vivere faciam ;

percu-

tiam, et ego sanabo ; et non est qui de manu mea possit

eruere.

40. Levabo ad cœlum manum meara, et dicani : Vivo

ego in œternum.

41. Si acuero ut fulgur gladium mcum. et arripuerit

judicium manus niea, reddam ultionem hostibus meis, et

his qui oderunt me retribuain.

42. Inebriabo sagittas meas sanguine, et gladius meus
devorabit carnes, de cruore occisorum et de captivitate,

nudati inimicorum capitis.

4;. Laudate, gentes, populum ejus, quia sanguinem

servorum suorum ulciscetur ; et vindictam retribuet in

hostes eorum, et propitius erit terrœ populi sui.

Lorsqu'ils mangeaient de la graisse des victimes

qu'on leur offrait, et binaient du vin de leurs sacri/ices

mes) Qu'ils viennent présentement vous secourir, et

qu iN vous protègent dans l'extrémité où vous êtes.

?<>. Considérez que je suis le Dieu unique, qu'il n'y en
a point d'autre que moi seul. C'est moi qui fais mourir,

et c'est moi qui fais vivre ; c'est moi qui blesse, et c'est

moi qui guéris ; et nul ne peut rien soustraire à mon sou-
verain pouvoir.

40. Je lèverai ma main au ciel , et je dirai: Aussi vrai

que je vis éternellement.

41. Si je rends mon épée aussi pénétrante que les éclairs,

et que j'entreprenne d'exercer mon jugement selon ma
puissance; je me vengerai de mes ennemis; je traiterai

ceux qui me haïssent, comme ils le méritent.

42. J'enivrerai mes flèches de leur sang, et mon épée se

rassasiera de leur chair ; mes armes seront teintes du
sang des morts ; et je prendrai captifs les chefs de mes
ennemis dépouillés.

4î. Nations, louez le peuple du Seigneur, parce qu'il

vengera le sang de ses serviteurs ; il tirera vengeance
de leurs ennemis, et il se rendra favorable au pays de
son peuple.

COMMENTAIRE

tout le monde convient que cette manière de de mes ennemis ; rien n'arrêtera la force de mon
parler proverbiale, marque une ruine entière. coup. Ou peut-être, en prenant tout le verset 4 :

Moïse dit donc que Dieu aura pitié de son peuple. Mes flèches seront enivrées du sang, du sans des

Lorsqu'il verra Israël dans l'accablement, alors il moris et des captifs ; et mon épée sera rassasiée de

terrassera ses ennemis.

f. 38. Et bibebant vinum libaminum. C'est sur

ce passage que les Juifs se fondent, dans l'nor-

reur qu'ils témoignent du vin des chrétiens. Ils

nous mettent au rang des idolâtres, et des plus

grands ennemis de Dieu. Les païens faisaient aux

dieux des libations des vins qu'ils buvaient, même
hors les sacrifices.

v. 40. Vivo EGO in sternum. Dieu lève sa main

au Ciel, et jure par lui-même, n'ayant personne

plus grand que lui, par qui il pût jurer, dit l'Apô-

tre (1).

f. 41. Si acuero ut fulgur gladium meum.

L'hébreu à la lettre : Si une fois j'aiguise l'éclair

de mon épée; mon épée foudroyante qui brille,

qui pénètre, qui va aussi vite qu'un éclair (2) : Ful-

minis acta modo.

v. 42. Inebriabo sagittas meas sanguine.

carnage, de la tête nue et découverte de mes ennemis.

y. 43. Laudate, gentes, populum ejus. Après

avoir parlé de la vengeance qu'il tirera de ses en-

nemis, et des châtiments dont il punira les persé-

cuteurs des Israélites, il finit en s'adressant aux

nations étrangères. Apprenez, peuples infidèles, à

respecter et à louer ce peuple choisi, cette nation

sainte, et souvenez-vous que, quelque abandonnée

qu'elle paraisse, elle est toujours à Dieu, et qu'Israël

ne sera pas entièrement rejeté. En effet, Dieu a

toujours conservé pour ce peuple une bonté pater-

nelle, il l'a toujours extrêmement distingué des na-

tions idolâtres, jusqu'à ce qu'enfin Israël ait mérité

d'être entièrement réprouvé, en refusant de rece-

voir Jésus-Christ pour son Messie et pour son roi :

ce qui n'empêchera pourtant pas qu'à la fin des

siècles, Dieu ne regarde encore les Juifs dans sa

miséricorde, et qu'il ne les ramène à son Église,

Expression admirable, et qui dit plus que tout ce quand la plénitude des nations y sera entrée (s),

qu'on y pourrait ajouter. Pour prendre le sens de Les Septante sont plus étendus que l'hébreu de

ce verset, il faut joindre ces paroles : J'enivrerai cet endroit : voici comment ils lisent : deux, re-

nies flèches de sang, à celles-ci, de cruore occiso-

rum, etc. Je les enivrerai, dis-je, du sang des morts,

des captifs et des chefs de mes ennemis dépouillés;

ou, de la tête découverte de mes ennemis. Je tirerai

mes flèches contre mes ennemis, et de leur tète

altière, j'arracherai la couronne, qu'ils y avaient

mise (3) ; ou simplement : Je tirerai contre la tête

jouissez-vous avec lui, et que tous les anges de Dieu
l'adorent. Nations, réjouissez-vous avec son peuple,

et que tous les enfants de Dieu s'affermissent dans

lui, parce qu'il vengera le sang de ses enfants, etc.

Saint Paul cite de ce passage dans l'épitre aux

Romains (6), ces paroles : Nations, réjouissez-vous

avec son peuple. Et dans l'épitre aux Hébreux (7),

(1) Hebr. vi. 1 ;.

[4 win -':r;
-(2) Virgil. JEntid. ix.— [})tta Chald.
-- dt3 --•; L:xn 'z-m su >xn vzwn

(<,) Rem. xi. 2<.

(6) Rom. xv. 10.

[7 Hebr. 1. 0.
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44. Venit ergo Moyses, et locutus est omnia verba

cantici hujus in auribus populi, ipse et Josue, lî 1 ï lis Nun
;

45. Complevitque omnes sermones istos, loquens ad

universum Israël,

46. Et dixit ad eos : Ponite corda vestra in omnia

verba, quœ ego testificor vobis hodie, ut mandetis ea

fi 1 iis vestris custodire et facere, et implere universa quœ
scripta sunt legis hujus ;

47. Quia non incassum praecepta sunt vobis, sed ut sin-

guli in eis viverent : qua? facientes longo perseveretis

tempore in terra, ad quam, Jordane transmisso, ingredi-

mini possidendam.

48. Locutusque est Dominus ad Moysen in eadem die,

dicens :

49. Ascende in montem istum Abarim, id est, transi-

tuum, in montem Nebo, qui est in terra Moab contra

Jéricho, et vide terram Chanaan, quam ego tradam filiis

Israël obtinendam, et morere in monte.

50. Quem conscendens jungeris populis tuis, sicut

mortuus est Aaron frater tuus 111 monte Hor, et apposi-

tus populis suis ;

51. Quia praivaricati estis contra me, in medio filiorum

Israël, ad aquas contradictionis in Cades deserti Sin, et

non sanctificastis me inter filios Israël.

52. E contra videbis terram, et non ingredieris in eam
quam ego dabo filiis Israël.

COMM
il cite ces autres paroles : Que tous les anges du

Seigneur l'adorent. Mais ce dernier passage peut

être pris du psaume xevi , verset 8, où nous

lisons : Que tous les anges l'adorent ; ou, selon

l'hébreu : Que tous les dieux t'adorent.

Propitius erit terr/e populi sui. L'hébreu (1) :

// expiera sa terre, son peuple. Les Septante : //

purifiera la terre de son peuple. Il la nettoiera de

toutes les souillures qu'elle a contractées par les

péchés de son peuple, et de toutes les abomi-

nations que les nations y ont commises : il ex-

piera tout cela par la vengeance qu'il tirera et

des gentils et des Juifs. Les Septante ajoutent

à la lin de ce verset, ce qui suit : En ce jour-là

44. Moïse prononça donc, avec Josué lils de Nun,
toutes les paroles de ce cantique, devant le peuple qui

l'écoutait.

4v Et, après qu'il eut achevé de le réciter devant tout

Israël
;

46. Il leur dit : Gravez dans votre cœur toutes les

protestations que je vous fais aujourd'hui ; et recomman-
dez à vos enfants de garder, de pratiquer et d'accomplir

tout ce qui est écrit en cette loi
;

47. Parce que ce n'est pas en vain que ces ordonnances
vous ont été prescrites ; mais c'est afin que chacun de
vous y trouve la vie ; et que les gardant, vous demeuriez
longtemps dans le pays que vous allez posséder, après

que vous aurez passé le Jourdain.

4'. Le même jour, le Seigneur parla à Moïse, et lui

dit :

40. Montez sur cette montagne d'Abarim, c'est-à-dire,

des passages ; sur la montagne de Nébo, qui est au pays
de Moab, vis-à-vis de Jéricho; et considérez la terre de
Canaan, que je donnerai en possession aux enfants

d'Israël ; et mourez sur cette montagne.

50. Quand vous y serez monté vous vous réunirez à

votre peuple, comme Aaron votre frère est mort sur la

montagne de Hor, et a été réuni à son peuple
;

51. Parce que vous avez péché contre moi, au milieu

des enfants d Israël, aux Eaux de contradiction, à Cadès
au désert de Sin ; et que vous ne m'avez pas glorifié

devant les enfants d'Israël.

52. Vous verrez devant vous le pays que je donnerai

aux enfants d'Israël, et vous n'y entrerez point.

ENTAIRE

Moïse écrivit ce cantique, cl l'apprit aux enfants

d'Israël.

v. 47. Sed ut singuli in eis viverent. L'hé-

breu (2) : Parce que c'est votre vie. Si vous l'obser-

vez, vous y trouverez la vie ; ou, elle doit vous

être aussi chère que votre vie. Dieu promet ordi-

nairement la vie à ceux qui observent sa loi.

\. 49. Abarim, id est, transituum. 'Abârim,

c'est-à-dire, des passages. L auteui de la Vulgate

a ajouté l'explication du mot 'Abârîm, qui signifie

en hébreu, les passages. On a parlé ailleurs des

montagnes d'Abarim et de Nebo. C'est sur cette

dernière que Moïse mourut.

Sens spirituel. Voyez vers. 13.

(1) îaï iiïotN -:: (2) aa»»n N"n



CHAPITRE TRENTE-TROISIÈME

Bénédictions prophétiques de Moïse aux dou;e tribus d'Israël.

:. Haec est benedictio, qua benedixit Moyses, homo
Dei, filiis Israël ante mortem suam.

2. Et ait : Dominus de Sinai venit, et de Scir ortus est

nobis ; apparuit de monte Pharan, et cum eo sanctorum
mi 1 lia. In dextera ejus ignea lex.

i. Voici la bénédiction que Moïse, homme de Dieu,
donna aux enfants d'Israël avant sa mort.

2. Il dit : Le Seigneur est venu du Sinai, il s'est levé
sur nous de Séïr, il a paru sur le mont Pharan, et des
millions de saints avec lui. Il portait en sa main la loi

Je feu.

COMMENTAIRE

jh I. H.EC EST BENEDICTIO QUA BENEDIXIT

Moyses homo Dei. Moïse parle dans ses béné-

dictions comme un étranger; il s'exprime comme
s'il eût simplement raconté ce qu'avait fait Moïse.

Ce changement de style a fait croire aux exégètes

rationalistes que ces dernières paroles furent

écrites et recueillies par d'autres ; mais c'est plu-

tôt que, voulant les laisser aux Israélites comme
son testament, afin qu'ils les retinssent après sa

mort, il les prononce comme s'il n'était déjà plus

de ce monde. On a pu remarquer dans la prophétie

de Balaam(i), que souvent les prophètes parlaient

de cette manière : ils s'exprimaient à la troisième

personne, ils marquaient leur qualité et leur emploi

au commencement de leur prophétie. C'est ce que
fait ici Moïse : il se nomme homme de Dieu, son

prophète (2), son ministre, son ambassadeur, qui

porte sa parole, qui soutient ses intérêts, qui parle

en son nom, et qui agit avec son autorité.

f. 2. Dominus de Sinai venit, et de Seir ortus
est nobis. Le législateur met à la tète de son tes-

tament, ce qui se passa au Sinaï, lorsque Dieu y
donna la loi, et qu'il fit alliance avec Israël. Il

parle du Sinaï, de Séïr et de Pharan, comme du

lieu d'où le Seigneur se manifesta aux Hébreux
;

soit que le mont Sinaï fît partie des montagnes de

Séïr et de Pharan, soit qu'on veuille dire que Dieu
se manifesta aux Israélites, non seulement au

Sinaï, mais aussi dans tout le cours de leur voyage,

dans les montagnes de Séïr et de Pharan, et qu'on

nous décrive sa marche depuis le Sinaï jusqu'à la

terre de Canaan, comme celle d'un héros qui vient

à la tête de son armée, remplir l'univers de la

gloire de son nom, et répandre la terreur parmi

ses ennemis. Habacuc dit de même (5) : Que le

Seigneur vint du côté du midi, et de la montagne
de Pharan. Les mêmes expressions se trouvent
aussi dans le cantique de Débora 4 . et dans le

psaume lxvii, versets 9 et 10.

Et cum eo sanctorum millia. Il parut sur le

mont Sinaï dans l'éclat de sa majesté, accom-
pagné des anges et des saints ; ou plutôt, il parut
au Sinaï, pour se manifester à une multitude infinie

de saints
; c'est-à-dire, à tout Israël, qui est

nommé un peuple de saints (5). Les Septante ont
traduit ce verset d'une manière assez éloignée des
autres versions : Le Seigneur est venu de Pharan,
avec des millions à Cadès ; les anges sont avee lui

à sa droite. Ils ne disent rien de cette loi de feu,

dont nous allons parler.

In dextera ejus ignea lex. Il portail en sa main
la loi de feu ; une loi brûlante, une loi toute bril-

lante, comme une flamme. Ou, suivant le chal-

déen : // nous a donné du milieu du feu (qui parais-

sait sur le Sinaï) une loi écrite de sa main. Dom
Calmet propose de traduire ainsi tout ce passage,
suivant l'hébreu (6) : Le Seigneur est venu du
Sinaï; il s'est levé sur nous de Séïr. 11 a brillé du
mont de Pharan, et avec lui des multitudes. Le
Saint, qui a dans sa main le feu et la loi qu'il

nous donne. Le Saint est mis pour le Seigneur, de
même que dans Habacuc : Le Seigneur est venu du
midi ; et le Saint, dumoni de Pharan. Dans Moïse,
et dans toute l'Écriture, Dieu nous dit souvent
qu'il est le Saint. Les Séraphins, dans Isaïe (7 . ne
cessaient point de crier en sa présence : Saint.

Saint, Saint. Enfin dans le même prophète. Dieu
est très souvent appelé le Saint d'Israël. Ceux qui

sont accoutumés au style de l'Écriture, et surtout

des prophètes, verront aisément que la traduction

(i) Nmn. xxiv. jt, 4.

(2) Vir D:i se prend

et ix. 0.

(;) Habac. 111. ;.

(4) Judic. v. 4 et 5.

pour un prophète. 1. R
[5) Num. xvi. j.Omnis multiiudo sanctorum est.

[6) 1-- -,'•;;•: --; n- tzoa mn>

i-- m on •;•;•- unp

[7) Isai. vi. î.
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;. Dilexit populos, omnes sancti in manu illius sunt ; et

qui appropinquant pedibus ejus, accipient de doctrina

illius.

4. Legem pra;cepit nobis Moyses, hœreditatem multitu-

dinis Jacob.

Ç. Erit apud rectissimum rex, congregatis principibus

populi cum tribubus Israël.

COMM
qu'il donne de ce passage, est très conforme au

génie de la langue hébraïque ; mais il change la

ponctuation.

V. 3. Dilexit populos ; omnes sancti in manu
illius sunt. On peut le prendre en général comme
un attribut de la divinité, qui en qualité de créa-

teur, aime tous les peuples, et qui prend un soin

particulier des saints, de ses serviteurs, de ses

amis. Mais il est préférable de l'entendre avec le

chaldéen et les meilleurs interprètes juifs (1) : Le
Seigneur est plein de bonté pour son peuple, qui

est une nation sainte, un peuple sanctifié : Gens
sancla (2), multitudo sanctorum (3). Être dans la

main de quelqu'un, marque un soin, une protection,

une providence particulière. Les âmes des sctinls

sont dans la main de Dieu, dit le Sage (4), el le

tourment de la mort ne les louchera point.

Qui appropinquant pedibus ejus, accipient de

doctrina illius. Ceux qui sont ses disciples, ceux

qui écoutent ses instructions, seront remplis de la

connaissance de sa loi. Les écoliers étaient assis

aux pieds de leurs maîtres. Saint Paul (5) dit qu'il

a appris la loi aux pieds de Gamaliel. Philon (6)

raconte que parmi les Esséniens, dans les synago-

gues, les enfants sont assis aux pieds de leurs

maîtres, qui leur montrent la loi. Encore aujour-

d'hui dans l'Orient, les écoliers sont dans l'école

assis à terre aux pieds de leurs maîtres (7).

Etre aux pieds de quelqu'un, signifie aussi lui

être soumis, lui obéir. C'est ainsi que les Septante

l'ont pris : Tous les saints sont dans ses mains ; ils

vous sont soumis. Cette manière de parler se dit

aussi de celui qui suit, qui est conduit par un autre,

comme dans cet endroit de l'Exode (8) : Sorle^,

vous el tout le peuple qui esl à i'os pieds, que vous

gouvernez, à la tète duquel vous vous êtes mis. Le
chaldéen : Ils étaient conduits sous voire nuée, et ils

marcha'ent suivant vos ordres. Enfin être aux pieds

de quelqu'un, signifie être prosterné, abattu de-

vant lui.

v. 4. Legem pr^ecepit nobis Moyses. Il écrivait

ceci pour le peuple ; et il s'exprime comme si le

;. Il a aimé les peuples ; tous les saints sont dans sa

main, et ceux qui se tiennent à ses pieds, recevront ses

instructions et sa doctrine.

4. Moïsa nous a donné une loi, pour être l'héritage de
tout le peuple de Jacob.

Ç. Il y aura un roi dans Israël, lorsque les princes du

peuple seront assemblés avec les Israélites.

ENTAIRE

peuple parlait lui-même. Le changement des per-

sonnes est très fréquent dans ce discours. On peut

traduire les versets 3, 4, et 5, de cette manière,

selon l'hébreu (9) : Mais celui qui rassemble les

peuples lient tous les saints dans ses mains : ils sont

assis à vos pieds ; ils recevront de vos paroles la loi

que Moïse nous a donnée, et qui est l'héritage de

l'assemblée de Jacob : il sera le roi d'Israël, qui

rassemblera les princes et toutes les tribus. Il appelle

la loi, l'héritage de Jacob, dans le même sens que le

psalmiste (10) dit que les témoignages du Seigneur

sont son héritage. On peut rendre ce même pas-

sage en cet autre sens : La loi que Moïse nous a

donnée, à nous qui sommes l'héritage de Jacob.

v. '-,. Erit apud rectissimum rex, congrega-
tis principibus populi. Les commentateurs ne

sont pas d'accord sur ce roi. Les uns l'expliquent

de Dieu, qui fut établi roi des Israélites, dans

l'alliance qu'il voulut bien faire avec eux : d'autres,

de Moïse qui, sans porter le nom de roi, en avait

toutes les prérogatives et toute l'autorité : d'au-

tres, de la loi elle-même, qui tenait lieu de roi dans

Israël. Il y en a qui le prennent comme une pré-

diction de ce qui devait un jour arriver, lorsque

les Hébreux choisiraient un roi. Enfin on l'expli-

que du Messie, qui devait régner dans Israël.

Nous croyons que Dieu est le roi de Jacob, et

que son Messie est le vrai chef de l'Israël selon

l'esprit. Le même Dieu est chef de l'Église chré-

tienne, et de l'Eglise juive : mais Jésus-Christ

s'étant manifesté dans les derniers temps, est

reconnu plus particulièrement pour chef de l'Eglise

qui porte son nom , dans laquelle il rassemble

toutes les nations, sous le gouvernement visible

des princes de son peuple.

Le mot hébreu PT' îschuroûn que la Vulgate a

rendu par Reclissimus, le 1res juste, ou le très-

droit, et les Septante par (1) le bien-aimé, signifie

Israël, comme nous l'avons déjà remarqué. Moïse

ajoute que le roi d'Ischuroûn, ou d'Israël, sera

établi dans l'assemblée des princes et des tribus d'Is-

raël ; parce qu'en effet les Israélites choisirent le

(1) Valab. Oleasl. Dcnfr. Mcnocli. Tir. Grol. clc.

(2) Exod. xix. 6.

(j) Num. xvi. ;. Vide cl Daniel, vu. 25.

(4) Sap. in. 1. Vide et Psal. xc. 12. et liai, xux. 16.

(5) Acl. xxii. ;.

6 1

l ih. de nobilit. initie

(7) Bcllon. observ. t. m. c. 12.

(fi) Exod. xi. 8. Omnis populus qui subjectus est tibi.

Hebr. Qui in pedibus tuis.

(o) x'i" -pni im 72m -\i>z vwtp hs o>OJ ann ^n
;-y rnn-p nwnn nwn uS ms min Tmnma

(10) Psal. cxviu. ;. Hsereditate acquisivi testimonia tua

in sternum.

(il) E*V "';> KVaîCT)(JlSVW ap/(.>v.
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6. Vivat Ruben, et non moriatur, et sit parvus in nu-

méro.
-. Hœc est Judae benedictio : Audi, Domine, voeem

Judœ, et aJ populum Simm introduc eu m; manus ejus

pugnabunt pro co, et adjutor illius contra adversarios

ejus erit.

!.. Que Ruben vive, et qu'il ne meure pas ; mais qu'il

soit en petit nombre.

7, Voici la bénédiction de Juda : Seigneur, écoulez la

voix de Juda. et donne -lui parmi son peuple la part

que vous lui avez destinée : ses mains combattront pour
Israël, et il sera son protecteur contre ceux qui l'atta-

queront.

COMMENTAIRE

Seigneur pour leur Dieu et pour leur roi, dans le

désert du Sinaï, d'un consentement unanime de

tout le peuple assemblé ; ou parce que Dieu éta-

blit Saul pour roi dans l'assemblée de tout Israël.

v. b. Vivat Ruben, et non moriatur, et sit

parvus in numéro. Ruben était l'aîné de la famille

de Jacob : mais il était déchu de ses prérogatives,

par un crime qu'il avait commis, en souillant la cou-

che de son père. Moïse ne lui fait point de repro-

ches exprès de ce crime ; mais il insinue que c'est

par une espèce d'indulgence qu'on lui a conservé

rang parmi les tribus de son peuple: Qu'il vive, cl

qu'il ne meure point ; qu'on oublie, s'il est possible,

l'outrage qu'il a fait à Jacob ; mais il ne sera jamais

ni une tribu nombreuse, ni un peuple puissant dans

Israël. Qu'il soit petit en nombre : ce qui se rap-

porte parfaitement à ce que lui dit Jacob, avant de

mourir (1): Non crescas : Vous ne croîtrez point.

Plusieurs interprètes (2), et les Septante (3) dans

quelques-uns de leurs exemplaires, lisent dans un

sens tout contraire : Que Ruben vive, et qu'il ne

meure point, et qu'il ne soit pas en petit nombre. Ils

suppléent, et ils répètent dans le second membre
de cette proposition, la négation qui est dans le

premier: ce qui n'est pas extraordinaire dans le

style des Hébreux (4). La tribu de Ruben n'était

pas des moins nombreuses d'Israël, comme il parait

par les dénombrements qu'on en trouve dans l'Ecri-

ture. Elle surpassait en nombre les tribus de Gad,

de Manassé, d'Éphraïm et de Benjamin. Elle avait

quarante-six mille cinq cents hommes capables de

porter les armes, dans le dénombrement qui se fit

avant le départ du Sinaï (5).

Siméon, qui était le second fils de Jacob, ne

se trouve point marqué dans ces bénédictions de

Moïse. On en rapporte diverses raisons, ou plutôt

diverses conjectures. Quelques auteurs croient

que ses bénédictions sont renfermées dans celles

de Ruben son aîné, ou dans celles de Lévi, auquel

il est joint dans la Genèse (6) par Jacob ; ou dans

celle de Juda, parce que Siméon eut son partage

avec cette tribu (7), et qu'il se répandit, et se mêla

dans les terres de Juda: de là vient la grande

union de ces deux familles (8). D'autres soutien-

nent que Moïse ne voulut pas accorder à Siméon

la grâce de sa dernière bénédiction, à cause de la

violence qu'on veut qu'il ait exercée contre Joseph,

ayant, dit-on, été un des principaux auteurs de la

résolution que ses frères prirent de le vendre ou

de le tuer. D'autres disent qu'on le passa à cause

de ses murmures et de son idolâtrie. Le crime de

Zambri, prince de cette tribu, qui fut tué par Phi-

néès, avec une femme madianite 9 . peut faire

juger de la corruption des enfants de Siméon : et

la grande diminution qui se remarque dans le der-

nier dénombrement de cette tribu 10),comparé au

premier, donne lieu de croire que la plus grande

partie des châtiments dont Dieu frappa les Israé-

lites, tomba sur elle, et par conséquent qu'elle se

les était attirés par ses crimes.

v. 7. Audi, Domine, vocem Jud/e. C'était une

bénédiction particulière aux princes et aux guer-

riers, de prier le Seigneur qu'il les exauçât, et qu'il

reçût leurs vœux et leurs sacrifices, dans leurs ex-

péditions militaires. Cela paraît dans le psaume (1 1)

qu'on avait coutume de chanter, et qu'on chante

encore aujourd'hui dans l'Église, pour l'heureux

succès des armes des princes. C'est dans ce sens

qu'Onkelos l'a expliqué: Recevez, Seigneur, la

prière de Juda, lorsqu'il ira à la guerre, et ramenez-

le en paix à son peuple. Cette bénédiction était

une prophétie assez sensible de la royauté, qui

devait être dans la tribu de Juda.

Et ad populum suum introduc eum. Quelques

auteurs entendent par son peuple, les Cananéens
dont il devait partager le pays avec ses frères : mais

toute la suite veut qu'on l'explique des Israélites,

dont Juda fut le défenseur et l'appui. Il semble que

Moïse prévoit les difficultés que David devait souf-

frir, avant de se mettre en possession absolue du

royaume, qui avait été promis à sa tribu par Ja-

cob, 1 2):Nonauferelursceptrum de Juda. Moïse dit :

Introduisez-le à son peuple : donnez-lui entrée, et

recevez-le pour votre roi, o Israélites; et vous,

(1) Gcncs. xi.ix. 4.

(2) S)T. Aral'. Theodoref. quœst. 42. in Dcut. Vatab

Olcast. Pisc. Ainsi'. Jim. etc.

(?) E"aTiD izoXv; bi àpl6u.co.

(4) Vide Gcncs. 11. 6. - Psat. 1. 5. ix. 19. xliii. 19. xLtx.8.

et xci. - Prov. xxxi. 1. - Isai. xxm. 4. xu, 28. et \xvm. 27.

(5) Num. 1. 21. et n. 11.

û Gènes, xlix. <,. 6.

- Josue xi\. 1 et 1. Par. iv. 42.

8 Judic. 1. j.

m Num. w\. 14.

to Comparez Num. 1. 2;. et xxvi. 14. Dans le premier

ils sont 59.500, et dans le second, seulement 22.000.

11 Psal. xix. — (12) Gènes, xlix. 10
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8. Levi quoquc ait : Pcrfcctio tua, et doctrina tua viro

sancto tuo, quem probasti in tentatione, et judicasti ad

aquas contradictionis.

9. Qui dixit patri suo, et matri suas : Nescio vos ; et

fratribus suis: Ignoro vos ; et nescierunt filios suos. Hi

custodierunt eloquium tuura, et pactum tuum servave-

runt,

8. Il dii aussi à Lévi : O Dieu, votre perfection et votre

doctrine a été donnée à l'homme que vous vous êtes con-
sacre, que vous avez éprouvé dans la tentation, et que
vous avez jugé aux Eaux de contradiction.

9. Ceux qui 0:11 dit à leur père et à leur mère : Je ne

vous connais point ; et à leurs frères : Je ne sais qui

vous êtes ; et qui n'ont point connu leurs propres en-

fants , ce sont ceux-là qui ont exécuté votre parole, et

qui ont gardé votre alliance ,

COMMENTAIRE

Seigneur, levez les obstacles qui lui en retardent la

possession. On peut aussi suivre ridée du chaldéen,

que nous avons rapportée auparavant : Ramene\-le

en paix à son peuple.

Manus ejus pugnabunt pro eo. Toute l'histoire

sacrée justifie cette prédiction. La tribu de Juda

fut toujours distinguée par sa valeur, et fit souvent

la guerre elle seule avec autant ou plus de force,

que toutes les autres tribus ensemble. Dés le temps

d'Othoniel (1), Dieu la désigna pour conduire la

guerre qu'on voulait faire aux Cananéens. Depuis

que la royauté fut entrée dans cette tribu, elle fut

toujours le boulevard de toute la nation, et la gloire

d'Israël. Ce fut sous David et sous Salomon, que
les Hébreux virent l'accomplissement des promes-

ses magnifiques que Dieu avait faites à leurs pères.

Il y en a qui traduisent ainsi l'hébreu (2): Ses

mains combattront pour lui-même, et vous sere\ son

secours contre ses ennemis. Il n'aura pas besoin du

secours d'autrui pour se défendre et pour se sou-

tenir ; il trouvera en Dieu les ressources néces-

saires pour se défendre, et pour attaquer même ses

adversaires.

v. il. Levi quoque ait : Perfectio tua, et doc-

trina TUA VIRO SANCTO TUO, QUEM PROBASTI IN

tentatione. Les commentateurs conviennent que
ces paroles : Votre perfection et votre doctrine, si-

gnifient Voûrîm et thoùmîm, que le grand prêtre

portait dans son rational (3). Oùrim, signifie la lu-

mière, la doctrine ; et thoûmîm, la perfection, la

justice, l'intégrité. C'était la marque d'honneur du
grand prêtre : elle montrait sa qualité de juge et

de chef spirituel du peuple de Dieu. Aaron et les

grands prêtres ses successeurs, membres de sa fa-

mille, étaient consacrés au Seigneurpar une onction

particulière. C'est ce que Moïse exprime par ces

mots : Viro sancto tuo, à votre homme saint et con-

sacré. Enfin Aaron est encore bien exprimé par ce

dernier trait : Vous Vave\ éprouvé dans h tentation,

et vous l'arc- jugé aux Eaux de contradiction. Le
campement auquel on donna le nom de Tentation,

est celui où Moïse tira de l'eau d'un rocher, à

Raphidim, près de la montagne d'Horeb | .

L'Écriture ne nous dit pas quelle part put avoir

Aaron dans cette rencontre: mais il y a appareice

qu'il demeura attaché au Seigneur, et qu'il soutint

avec Moïse les intérêts de sa gloire, contre les

murmurateurs. Les Eaux de contradiction (<,) ne

sont que trop connues, par la faiblesse que Moïse

et Aaron y firent paraître, et qui leur est si souvent

reprochée dans l'Écriture, comme la cause qui les

empêcha d'entrer dans la terre Promise. Ainsi, il

faudrait dire que Dieu éprouva Aaron dans la ten-

tation de Raphidim, et que ce grand prêtre y de-

meura fidèle ; et qu'ensuite il l'éprouva aux Eaux

de contradiction, et qu'il y condamna sa défiance.

Mais la manière dont ceci est rapporté, fait croire

que la Tentation en cet endroit, est la même que

les Eaux de contradiction ; et que Moïse adore ici

les jugements de Dieu, qui a permis qu'un homme
aussi saint et aussi privilégié qu'Aaron, ait succombé

à la défiance aux Eaux de Contradiction. Le nom
de Tentation, se donne non seulement à ce qui ar-

riva à Raphidim ; mais à toutes les autres tenta-

tions ou murmures des Israélites dans le désert (6).

Ils m'ont déjà tente dix fois, dit Dieu à Moïse, en

parlant des murmures de ce peuple.

v. 9. Qui dixit patri suo et matri su^e :

Nescio vos ; hi custodierunt eloquium

tuum. Dieu nous ordonne d'honorer nos pères et

nos mères, de leur obéir, de leur rendre les ser-

vices que la religion et l'humanité exigent de nous ;

mais, quand il s'agit de servir Dieu, de l'honorer,

de l'aimer, et que nos parents exigent de nous des

choses contraires à ces devoirs, alors il y a une

obligation indispensable d'obéir à Dieu, plutôt

qu'aux hommes. Il y a une cruauté louable de se

refuser a ses parents, pour se donner à son Dieu.

Alors on ne doit plus écouter ni la voix de la chair

et du sang, ni celle d'ure religion mal entendue. Les

intérêts de Dieu sont préférables à tous les autres

intérêts. C'est ce que comprirent parfaitement les

lévites, lorsqu'après l'adoration du veau d'or, Dieu

leur ordonna (7) de passer au travers du camp, et

de mettre à mort tous ceux qu'ils rencontreraient,

ei qui auraient eu part à ce culte sacrilège. Phinéès

1 Jud. 1. 2.

1 n»nn visa -um V- 3-1 w
(j) Exod. xxxviii. ;o.

|
1

/ wd. xvn. 6. — (5) Num. xx. 1?.

''1 Num. xiv. 22. - Deut. ix. 22. - Psal. xciv. 9, etc.

Exod. xxxii. 27.
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10. Judicia tua, o Jacob, et legem tuatn, o Israël;

ponent thymiama in furore tuo, et holocaustum super

altare tuum.

11. Benedic, Domine, fortitudini ejus, et opéra nianuum

illius suscipe. Percute dorsa inimicorum ejus. et qui ode-

runt euin, non consurgant.

12. Et Benjamin ait : Amantissimus Domini habi tabit

confidenter in eo
;
quasi in thalamo tota die morabitur,

et inter humeros illius requiescet.

Ki. El les commandements que vous avez reçus, ô
Jacob, et votre loi, ô Israël. Ce sont ceux-là, Seigneur,

qui ollriront de l'encens dans le temps de votre fureur, et

qui mettront l'holocauste sur votre autel.

il. Bénisse/ sa force, Seigneur, et recevez les œuvres
de ses mains. Frappez le dos de ses ennemis, et que ceux
qui le haïssent, tombent sans pouvoir se relever.

12. Il dit aussi à Benjamin : Le bien-aimé du Seigneur
demeurera dans son partage avec assurance. Il y habi-

tera tout le jour, comme dans sa chambre nuptiale ; il

se reposera entre ses bras.

COMMENTAIRE

donna encore une preuve éclatante de son zèle,

lorsqu'il tua Zambri (i), qui aurait pu, par son

exemple, engager un grand nombre d'Israélites

dans le crime.

Le chaldéen le prend ainsi : Les lévites et les

prêtres, dans l'exercice de la justice, seront d'une

intégrité inviolable ; ils ne connaîtront ni pères,

ni mères ; ils jugeront sans acception de per-

sonnes ; ils condamneront tous ceux qui se trou-

veront coupables, sans se mettre en peine des

liaisons de la chair et du sang. D'autres l'enten-

dent de la défense qui leur est faite d'assister aux

funérailles de leurs proches (2) ; mais cette opinion

est abandonnée.

jtf. 10. Pactum tuumservaverunt, judicia tua,

o Jacob. Les prêtres sont chargés non seulement

d'observer les lois du Seigneur plus exactement

que les autres, mais encore de les faire observer

aux peuples. C'est ce qui est bien marqué dans

l'hébreu : Ils enseigneront vos jugements à Jacob,

et votre loi à Israël. Ils seront occupés à rendre

la justice aux Israélites, et à leur montrer les lois

du Seigneur. Le premier de ces devoirs est bien

exprimé dans plusieurs endroits de l'Ecriture (3) ;

et le second leur est inculqué encore plus sou-

vent (4).

Ponent thymiama in furore tuo. Il semble

faire allusion à ce que fit Aaron, lorsque le peuple

étant tombé dans le murmure, et le Seigneur

ayant allumé, au milieu de la multitude, un feu qui

commençait à gagner tout le camp, Aaron y ac-

courut l'encensoir à la main, et arrêta la colère du

Seigneur (5). Le chaldéen, les Septante et quelques

autres interprètes traduisent (6) : Ils offriront V en-

cens en votre présence ; littéralement : à votre ne\.

On sait qu'une des principales fonctions des

prêtres, était de présenter l'encens sur l'autel des

parfums tous les soirs et tous les matins (7).

Holocausta super altare tuum. Le terme

hébreu '->'-: kâlîl. qu'on traduit ici par un holo-

causte, se dit des holocaustes, des offrandes de
farine, et de toutes autres choses qu'on brûlait

toutes entières (8) ; car les holocaustes d'animaux

sont appelés nVi» 'ôlâh.

v. 11. Benedic, Domine, fortitudini ejus, et

opéra illius suscipe. Bénissez, récompensez, re-

gardez favorablement sa générosité à s'opposer à

vos ennemis, et à réprimer l'insolence des impies
;

et ayez pour agréables les offrandes qu'il vous fait

à l'autel. On peut donner cet autre sens à l'hé-

breu : Bénissez, Seigneur, et augmentez ses ri-

chesses, et agréez les sacrifices qu'il vous offre.

On sait que ni les prêtres, ni les lévites n'avaient

point de partage dans les terres d'Israël : tout

leur revenu consistait dans les prémices et les

dîmes que la loi ordonnait, ou exhortait à leur

donner. Moïse prie Dieu de donner sa bénédic-

tion à toutes ces choses, en faveur des lévites.

v. 12. Et Benjamin ait: Amantissimus Do-
mini habitabit confidenter in eo. On l'explique

communément du temple du Seigneur, qui était

bâti dans le partage de Benjamin. La ville de

Jérusalem étant dans la ligne qui séparait les

tribus de Juda et de Benjamin (9), elle appar-

tenait aux deux tribus : la partie méridionale était

à Juda ; et la partie septentrionale, où était

bâti le temple, appartenait à Benjamin. De là

vient que quelquefois Jérusalem est attribuée à

l'une, et quelquefois à l'autre de ces deux tri-

bus (10). Suivant cette explication, il faudrait tra-

duire ainsi : Benjamin est le bien-aimé du Seigneur,

et le Seigneur demeurera avec confiance dans son

partage. Mais cette expression : Le Seigneur ha-

bitera avec confiance, ne paraît pas convenir à

Dieu ; elle semble rabaisser son indépendance

infinie et sa force invincible. Demeurer en un

(1) Num. xxv. 7.

(2) Levit. xxi. 10. 11.

{}) Levit. x. 16. - E.xcd. xxviii. 50.- Dent. xvn. 8. 9.

et xix. 17.

(4) Osée iv. 6. - Malach. \\. 7. etc.

(;) Num. xvi. 46. 47. 48.

\i>) "{8N3 ÏTmop ID'tl?» E'~tÙr|aou-j! Ou[jua|j.a ÈvtiSniOV sou.

(7) E.xcd. xxx. 7.

(8) Vide Levit. vi. 2i.-Deirf. xm. 16. et Judic. xx. 40.-

1. Reg. vu. 9. - Psat. 11. 21.

(9) Josue xv. 8.

io Josue xv. !;. et Psal. 1 xxvn. 68. Jérusalem est mise

dans Juda; et Judic. 1. 21. dans Benjamin. Vide Lightfoot

Çhrorograph, in Mait. xxi.
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IJ. Joseph quoque ait : De benedictione Domini terra

ejus, de pomis caïli, et rore, atque abysso subjacente
;

14. De pomis fructuum solis ac lunœ
;

15. De vertice antiquorum montium, de pomis collium

œternorum
;

16. Et de frugibus terra;, et de plenitudine ejus. Bene-

dictio illius qui apparuit in rubo, veniat super caput

Joseph, et super verticem nazaraîi inter fratres suos.

ij. Moïse dit aussi à Joseph : Que la terre de Joseph
soit remplie des bénédictions du Seigneur, des fruits du
ciel, de la rosée, et des sources d'eaux cachées sous la

terre ;

14. Des fruits produits par la vertu du soleil et de la

lune
;

15. Des fruits qui croissent sur le haut des montagnes

anciennes, et sur les collines éternelles;

H>. De tous les grains et des fruits de la terre, et de
sa plénitude. Que la bénédiction de celui qui a paru

dans le buisson, vienne sur la tète de Joseph; sur le haut

de la tête de celui qui a été comme un Naziréen entre

ses frères.

COMMENTAIRE

lieu avec confiance, peut se dire d'un peuple, ou

d'un homme, mais non pas de Dieu. Ainsi Dom
Calmet préfèrerait-il l'entendre simplement de

Benjamin, qui habitera en assurance dans son par-

tage. La suite s'explique de même.
Quasi in thalamo tota die morabitur, et inter

humeros illius requiescet. On pourrait traduire

l'hébreu de cette manière : Le bien-aimé du Seigneur

habitera dans son partage, appuyé
1

du secours du

Seigneur, qui le couvrira, le protégera, le défendra

tous les jours de sa rie, et sur les épaules duquel il

se reposera, ou, entre les épaules duquel il se repo-

sera.

Pour favoriser l'opinion qui entend cette pro-

phétie du temple bâti dans la tribu de Benjamin,

on peut rendre le texte différemment, en chan-

geant peu de chose dans la ponctuation (1) : il dit

aussi à Benjamin : Vous êtes le bien-aimé : le Sei-

gneur demeure dans son partage avec assurance
;

il le met à couvert pour toujours, et il le couvre de

ses ailes et de ses épaules. Mais il vaut mieux s'en

tenir à la ponctuation ordinaire.

f. 14. De pomis fructuum solis et lun>e. Ce
qu'il a appelé au verset précédent des fruits du

ciel, il l'appelle ici, des fruits du soleil et de la lune.

Il parle selon l'idée que le peuple a du soleil et de

la lune, comme des deux principes de la produc-

tion des fruits : la lune leur fournit l'humidité, qui

les nourrit (2); le soleil leur donne la chaleur, qui

les conduit à maturité (3). Les anciens attribuaient

aux influences du soleil et de la lune, une infinité

d'effets que la religion et la bonne philosophie,

soutenues de l'expérience, ne permettent pas de

leur attribuer ; et lorsque l'Ecriture s'exprime

d'une manière humaine, et conforme aux préjugés

du peuple, on n'en peut pas conclure qu'elle les

favorise ; elle veut simplement parler d'une façon

connue et intelligible. Quelques auteurs (4) sont

persuadés que les fruits de la lune, marquent ici cer-

tains fruits, qui viennent dans presque tous les

mois de l'année ; comme les concombres, les

courges, etc., et que, sous le nom de fruits du so-

leil, on doit entendre les fruits qui ne viennent

qu'une fois l'année ; comme les froments, les rai-

sins, et d'autres fruits. Le chaldéen semble

l'avoir pris en ce sens : // produira des fruits que

le soleil jail naître, et d'autres fruits au commen-
cement des mois. Voici l'hébreu à la lettre (5) : Des
fruits délicieux du revenu du soleil, et des fruits

délicats du revenu des lunes.

v. 15. De vertice antiquorum montium. Des
fruits qui croissent sur le haut des montagnes an-

ciennes. La tribu d'Éphraïm avait dans son partage

quantité de montagnes fertiles en vignes et en

oliviers : la tribu de Mariasse, au-delà du Jour-

dain, avait aussi un terrain fertile, au pied des

montagnes d'Hermon, de Galaad et de Sanir.

Moïse appelle ces montagnes, anciennes et éter-

nelles, par une manière de parler qu'on a déjà

pu remarquer dans la Genèse (6), et qu'on voit en-

core dans d'autres endroits de l'Écriture (7). Les

collines étaient fertiles dans la Judée: souvent

les auteurs sacrés nous parlent de leurs fruits.

Dans Joël (8), Dieu promet de faire couler des

ruisseaux de miel et de lait, des collines. Et

Amos (9) dit que toutes les collines seront culti-

vées. Enfin dans Jérémie (10), les Juifs avouent

que les collines ne produisaient rien, pendant

qu'ils étaient éloignés de Dieu
;
qu'elles étaient

menteuses ; c'est la phrase des Hébreux, pour
marquer un champ qui ne répond pas à l'attente

du laboureur. Le chaldéen : La bénédiction de Jo-

seph sera du sommet des montagnes des prémices,

et des biens qui viennent sur les collines qui ne

manquent jamais.

v. 10. De frugibus terr/e, et de plenitudine

(1) m»n hz vhv «pn vbv nrnS pswi mn> w ion yoKïh
pw vsro j»ai

(2) Plin. I. u.c. 101. Lunes fœmineum ac molle sidus

atque nocturnum , solvere humorem et trahere, non

auferre.

Idem. I. 11. c. 100. Solis ardorc siccatur liquor, etc.

(4) Jim. Ainsp, Malv, Rab. Sol. cilii in Munsl.

(5) E>rn> uns iinoi wdw n>o;n iiaa

(6) Gènes, xi.ix. 26.

tob. xv. 7. - Prov. vm. 2^. - Habiic. m. 6.

v/. m. ,;;.

{<)•> Amos. ix. ij. — 'H' Jerem. m. :;.
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17. Quasi primogeniti tauri pulchritudo ejus ; cornua
rhinocerotis cornua illius; in ipsis ventilabitgentes usque
ad terminos terrée. Hae sunt tnultitudines Ephraim, et

hœc mil I ia Manasse.

17. Sa beauté é^ralc celle du premier-né du taureau;
ses cornes sont comme celles du rhinocéros ; il jettera

en l'air les peuples jusqu'aux extrémités de la terre. Telles
seront les troupes innombrables d'Éphraïm et les mil-

liers de Manassé.

ejus. II semble qu'il oppose ici les fruits de la

terre, aux fruits du ciel, du soleil et de la lune,

c'ont il a parlé aux versets précédents : les pre-

miers sont peut-être les fruits des arbres ; et les

seconds, sont les grains, les légumes et les racines.

La plénitude de la terre, marque les campagnes
cultivées, et remplies de fruits (1) ; ou simplement,

toute la terre, et ce qu'elle contient (2); comme
la plénitude de la mer (j), marque tout cet élé-

ment ; la plénitude de la sagesse (4), tout ce qu'on

peut avoir de lumière, de connaissance ; la pléni-

tude des péchés (5), tout ce qu'on peut commettre

de crimes.

Super verticem Nazar/ei inter fratres suos.

Le nom de Nazaréen ou plutôt Na-iréen, se donne

ordinairement à un homme, qui, ayant fait un

vœu à Dieu, se fait couper les cheveux et s'abs-

tient de boire du vin ; comme il est marqué dans

le livre des Nombres (6). Mais le terme hébreu

nê\er (7), signifie une couronne, ou la séparation ;

et nà\ir, celui qui porte la couronne, ou celui qui

est séparé et distingué. Dans la cour des rois

d'Orient (8), il y a un officier nommé Nasir, ou

Nesir
}
qui est le premier officier de la Couronne,

le grand économe du roi, le surintendant de sa

maison, de ses domaines, de ses trésors. Il a ins-

pection sur tous les officiers de la maison du

prince, sur sa table, sa garde, ses pensions. Joseph

était donc le nà\lr de la maison du roi d'Egypte.

Jacob son père lui donne le même nom dans la

Genèse, xlix. 26, et le grand prêtre est nommé le

nâ^îr de la maison de Dieu, dans le Lévitique,

chap. xxi, 12. On peut l'expliquer de Joseph,

selon ces deux significations: Il a été séparé et

distingué de ses frères, et il a été couronné et

environné de gloire : toute son histoire est pleine

des marques de distinction qu'il reçut de la part

de son père, et de la part du roi d'Egypte, c'étaient

les suites des bontés que Dieu avait eues pour

lui, en le prévenant de ses faveurs et de ses béné-

dictions.

v. 17. Quasi primogeniti tauri pulchritudo

ejus. Sa beauté égale celle du premier-né du lau-

COMMENTAIRE

reau ; ou plutôt, du premier-né de la vache ; car le

terme hébreu schôr (0), signifie également une

vache et un taureau. Ou, si l'on veut : Sa beauté

est égale à celle du plus beau taureau. Le terme de

premier-né, signifie souvent le plus excellent, le

plus parfait en toutes sortes de qualités to . Les

Egyptiens avaient une grande idée de la beauté

du taureau. Elien ( 1 1 ; dit que Mnévis,roi d'Egypte,

voulut qu'on adorât cet animal, comme le plus

beau des animaux. Les commentateurs croient

que, sous cet emblème du taureau, on veut mar-

quer- le royaume des dix tribus, qui fut principale-

ment dans la tribu d'Ephraïm; ou la personne et

la dignité de Josué, qui était de cette tribu. Enfin

on peut traduire ainsi l'hébreu : Que le premier-né

de Joseph soit aussi beau, ou aussi fort qu'un tau-

reau. Qu'Ephraïm ait la beauté et la vigueur du

taureau.

Quasi cornua rhinocerotis cornua ejus.

Les cornes marquent ordinairement la gloire et la

force, dans le style de l'Ecriture. Moïse ayant

comparé Joseph à un taureau, par rapport à sa

beauté, continue à le lui comparer, par rapport à

la force : il lui donne des cornes, mais non pas des

cornes ordinaires de taureau ; il lui en donne du

réem ou buffle, qui sont bien plus solides et plus

perçantes. On peut voir ce que nous avons dit de-

cet animal, Num. xxm, 22.

f. 17. In ipsis ventilabit gentes. Comme un

taureau vigoureux, il frappera des cornes, et rien

ne lui résistera ; il jettera en l'air tout ce qui s'op-

posera à lui. Il fait allusion à la coutume des bêtes

à cornes, qui, lorsqu'elles sont irritées, jettent en

l'air ce qu'elles rencontrent. L'Ecriture se sert

assez souvent de cette figure (12). Homère (13)

l'emploie aussi, de même que Virgile ; 14 :

Et tentât sese, atque irasci in cornua discit,

Arboris obnixus trunco. ventosque lacessit

Ictibus, et sparsa ad pugnam proludit arena.

Quelques pères ( 1 5 ) ont trouvé dans la beauté de

ce taureau, dans sa force, et dans sa qualité de

premier-né, J.-C. dont la beauté surpasse celle de

tous les enfants des hommes, dont la force est

(1) Vide Gènes, xxvn. 27.

(2) Vide Psat. xxm. 1. xl. 12. - Isai. xxxiv. 1. etc.

(ï) 1. Par. xvi. j2. - Psat. xcv. 11. xcvi. 7.

(4) Eccti. 1. 20.

(5) 11. Macc. vi. 14. — (6) Num. vi. 18. 19. et seq.

(7) vnN -|>T3 ipTp^

(8) Chardin. Voyage de Perse, t. 11. c. 5. p. 1 56.

(9) tiw Vide Exod. xxxiv. 19.- Num. xvm. 17 - Dent.

xv. 19. - Levit. xxii. 28. - Judit. vi. 2^. - Job. xxi. 10,

(10) Vide ad Exod. xn. 12. 29.

(11) ASlian. Iiisl. t. II. c
-

. 10.

(12) m. Reg. xxii. 12.- Psat. xi.m. (>.- Jerem. xxiv. 21. -

Zach. 1. io. et 1. Maee. vu. 46.

(1;) lliad. 11. Tptôa; xspotfÇetv.

(14) Virgil. Géorgie, va.

(iç) Tertull. lib. contra Judaos. - Ambres, de benedict.

Patriarch. - An g. qiuest. ult. in Dent.
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18. Et Zabiilon ait: Laetare, Zabulon, in exitu tuo ; et

[ssachar in tabernaculis tuis.

19. Populos vocabuiH ad montem ; ibi immolabunt vic-

timas justifias. Qui inundationem maris quasi lac sugent,

et thesauros absconditos arenarum.

18. Moïse dit ensuite à Zabulon : Réjouissez-vous, Za-

bulon, dans votre sortie ; et vous, Issachar, dans vos

tentes.

19. Ils appelleront les peuples sur la montagne, où ils

immoleront des victimes de justice. Ils suceront comme
le lait les richesses de la mer, et les trésors cachés dans

le sable.

COMMENTAIRE

telle, qu'il attire toute chose à lui : J.-C, dans sa

qualité de premier-né du Père, renferme tous les

trésors de la Divinité et de la sagesse. Les cornes

de ce taureau, avec lesquelles il élève en l'air

toutes les nations, marquent la croix du Fils de

Dieu, par la vertu de laquelle il a renversé l'em-

pire du démon, et attiré à lui toutes les nations.

Hm sunt multitudines Ephraim. Voilà quelle

sera la bénédiction de cette nombreuse tribu.

Voilà ce qui regarde Éphraïm. Les cornes mar-

quent la grandeur, la force, la majesté des tribus

d Éphraïm et de Manassé, qui seront si nom-
breuses.

If.
18. L/etare, Zabulon, in exitu tuo. Réjouis-

sez-vous, Zabulon, dans votre sortie, dans vos

voyages, dans vos navigations. Zabulon se trouva

engagé, par la situation de son partage, à entrer

dans le commerce des Sidoniens et des Tyriens,

et à entreprendre, à l'exemple de ces peuples, des

voyages de mer, pour trafiquer. On croit que

»
c'est au même Zabulon que se rapporte ce qu'on

lit dans le verset suivant : Ils suceront comme le lait

les richesses de la mer, et les trésors cachés dans le

sable. On sait que cette tribu avait une extrémité

de son partage sur la mer Méditerranée.

Et Issachar, in tabernaculis tuis. Issachar

prit un parti opposé à celui de Zabulon ; il demeura
dans sun pays et dans ses tentes : il préféra le

repos dans son pays, et la culture de ses terres,

aux voyages et aux entreprises de Zabulon : ce

texte rappelle précisément la prophétie de Jacob,

qui a un rapport sensible à celle-ci ( 1 ) : Issachar

est comme un âne vigoureux qui se repose dans ses

frontières; il a vu que le repos est bon, et que sa

terre esl excellente ; il a baissé l'épaule sous le far-

deau, et s'est assujetti à payer le tribut.

v. 19. Populos vocabunt ad montem. Ils vien-

dront à la montagne sainte, où l'on bâtira le temple

du Seigneur ; ils se distingueront par leur zèle à

se rendre à Jérusalem aux principaux jours de

fête, et ils inviteront leurs voisins à y venir avec

eux. Voilà la manière ordinaire d'expliquer ce

passage. On pourrait, ce semble, le rapporter à ce

qui se passa dans la guerre contre Jabin, du temps
de Débora et de Barac (2). Dieu fit dire à Barac
de prendre les tribus de Zabulon et de Nephthali,

et de les assembler sur le mont Thabor, près du

torrent de Cison. Nous apprenons par le cantique

de Débora, que les tribus d' Issachar (]) et de

Zabulon se distinguèrent dans cette guerre : et

comme le combat se livra sur le torrent de Cison,

qui les séparait, on ne doute pas qu'ils n'y aient

eu la principale part, et que ce ne soit eux qui

appelèrent les autres Israélites sur la montagne du

Thabor, pour y attendre l'armée de Jabin, con-

duite par Sisara. Il est.vrai qu'on ne trouve pas

dans l'Écriture que, dans cette rencontre, on ait

immolé des victimes sur cette montagne, soit pour

obtenir de Dieu un heureux succès, soit pour lui

rendre grâces après la victoire ; mais il n'y a rien

dans cela que de très probable et de très con-

forme à la coutume (4), surtout quand une pro-

phétesse était dans cette armée.

Inundationem maris quasi lac sugent. Les

tribus de Zabulon et d'Issachar touchaient, par

un bout de leur partage, à la mer Méditerranée :

ce qui leur donnait la facilité de la navigation et

du commerce. Jacob, dans la bénédiction qu'il

donne à Zabulon ($), dit qu'il habitera sur le

rivage de la mer, et près du port des navires, et

qu'il s'étendra jusqu'à Sidon.

Et thesauros absconditos arenarum. C'est-

à-dire, les trésors cachés dans la navigation. On
peut prendre le sable pour les rivages de la mer et

pour la mer elle-même. Les trésors cachés dans le

sable des rivières et des ruisseaux, peuvent être les

métaux d'or et d'argent que l'on en tirait ; ou les

trésors cachés dans le sable du fleuve Bélus,dont le

gravier servait à faire du verre.On l'entend commu-
némentdes métaux, qui sont cachés dans la terre des

montagnes. Mais nous avons déjà remarqué ailleurs,

qu'il n'était pas aisé de montrer que la Palestine

ait été abondante en métaux ; et plusieurs géogra-

phes doutent qu' Issachar ait eu son partage sur la

mer : ni Josué, ni Josèphe ne le marquent expres-

sément. Ainsi il faudrait restreindre ce détail au

seul Zabulon, près du partage duquel on tirait le

sable pour faire le verre. Jonathan , le rabbin

Salomon, et quelques autres croient que Moïse a

voulu marquer ici le poisson dont on teignait la

pourpre, et le verre dont on faisait les miroirs et

d'autres vases.

(
1 Vide Gènes, xi. ix. 1 j.

(2) Jud. iv. 6. .

;
I
Judic. v. 14. 15.

(4) 11. Reg, xin. 12 — 1 ; G nés. \i ix. 1 j.
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20. Et Gad ait : Benedictus in latitudine Gad
;
quasi leo

requievit, cepitque brachium et verticem.

21. Et vidit principatum suum, quod in parte sua doctor
esset repositus; qui fuit cum principibus populi, et fecit

justifias Doniini, et judicium suum cum Israël.

22. Dan quoque ait : Dan catulus leonis ; lluet largiter

de Basan.

COMME
On sait que c'était aux environs de Tyr que l'on

avait trouvé le poisson murex, qui devint si fameux
dans la suite, pour la teinture de la pourpre.

Les anciens (1) parlent avec admiration du sable

qu'on tirait près du Bélus, qui n'était éloigné de
Ptolemaïde que de deux stades. Auprès de ce

fleuve, on montre, dit Josèphe (2), le sépulcre de

Memnon ; et il y a près de là une chose tout à fait

merveilleuse. C'est une espèce de vallée d'environ

cent coudées, où s'amasse un sable propre à faire

du verre : et, bien qu'on en tire de quoi charger

plusieurs vaisseaux, elle ne s'épuise jamais, mais

se remplit d'un nouveau sable. Pline dit qu'il y a

un espace de cinq cents pas, sur le bord de la mer,

aux environs du fleuve Bélus, qui produit depuis

de longs siècles, la matière propre à faire le verre
;

et Strabon (]) assure que, depuis Ptolemaïde jus-

qu'à Tyr, tout le sable du bord de la mer est propre

à faire ces sortes d'ouvrages. Ce fut, dit-on, le

hasard qui produisit cette invention. Des marchands
qui voyageaient sur mer, ayant par hasard mis sous

leur pot une pierre de nitre, elle s'échf.uffa avec le

sable du rivage, se fondit, et produisit une liqueur

transparente, dont on a fait le verre. Le mot grec
ù'aXo; du verre, vient selon toute apparence de
l'hébreu Vin 'hoûl, qui signifie du sable.

Les Septante, dans le verset 19, sont assez dif-

férents du texte hébreu et de la Vulgate : Ils per-

dront les nations : Vous invoquerez le Seigneur en

cet endroit, et vous y immolere\ des victimes de jus-

tice; parce que vous sucerez les richesses de la mer,

et vous jouire^ de l'abondance de ceux qui habitent

sur ses rivages.

f. 20. Benedictus in latitudine Gad. L'hébreu,

le chaldéen et les Septante : Béni soit celui qui dilate

Gad. Il semble que cette bénédiction regarde

Jephté, qui par sa valeur étendit les limites de

Gad (4).On voit encore dans les Paralipomènes(Ç),

une chose qui peut avoir du rapport à cette pro-

phétie : c'est la guerre que les fils de Ruben et de

Gad firent aux Agaréens, et les avantages qu'ils

remportèrent sur eux. On peut y rapporter ce qui

20. Moïse dit à Gad : Gad est béni dans l'étendue de
son partage : il s'est reposé comme un lion, il a saisi

l'épaule et la tête de sa proie.

ai. Il a reconnu sa prérogative, en ce que le docteur
d'Israël devait être mis dans sa terre. Il a marché avec
les princes de son peuple, et a observé à regard d'Israël

les lois du Seigneur, et les ordres qu'on lui avait pres-
crit',.

22. Moïse dit ensuite à Dan : Dan est comme un jeune
lion qui sort de Basan, et qui va fort loin.

NTAIRE

suit : // s'est reposé comme un lion, il a saisi l'épaule

et la tête de sa proie.

V. 21. ViDIT PRINCIPATUM SUUM. QUOD IN PARTE
sua doctor esset repositus. Ce docteur d'Israël

est Moïse, qui fut enterré au-delà du Jourdain, où
la tribu de Gad avait son partage. Mais on sait que
Moïse mourut sur les monts d'Abarim, qui étaient

dans la tribu de Ruben, et non pas dans celle de
Gad. Ainsi il y a lieu de douter que cette explica-

tion, qui est très commune, soit la véritable. Voici

ce que porte l'hébreu (6) : // a vu, il a choisi le

commencement pour lui, parce que le législateur y
a mis son partage. La tribu de Gad et celle de
Ruben ayant vu le pays conquis sur les rois Og et

Séhon, le demandèrent, et l'obtinrent de Moïse.

Les Septante (7) l'ont pris en ce sens : Gad a vu

ses prémices, ou son commencement, parce qu'en

cet endroit la terre des princes assemblés a été par-

tagée avec les princes des peuples ; c'est-à-dire,

qu'on partagea aux princes de Ruben, de Gad, et

à la moitié de Manassé. le pays qui avait été aux

rois des Amorrhéens et de Basan. Le chaldéen a

pris ce sens, et y a joint celui que nous avons

proposé d'abord : Gad a reçu son partage dès le

commencement, parce que Moïse, ce grand docteur

et ce prince d'Israël, sera enseveli dans son pars.

Mais le premier sens est seul admissible.

Le texte parle simplement de la prévoyance de

Gad, qui demanda les premières terres conquises

sur l'ennemi. On peut traduire l'hébreu par : //

considéra les prémices pour lui. Il jeta les yeux sur

les prémices de ces conquêtes.

Qui fuit cum principibus populi. Tout ceci

peut s'entendre de Moïse; mais il n'est pas difficile

de l'expliquer aussi de Gad, qui se mit à la tète des

autres tribus, lorsqu'elles passèrent le Jourdain,

pour faire la conquête du pays de Canaan. Ainsi

cette tribu observa à l'égard d'Israël, les lois du

Seigneur, et les ordres qu'il avait donnés pour

cela. On peut voir le livre des Nombres (8).

v. 22. Dan catulus leonis, fluet largiter de

Basan. Le pays de Basan n'appartenait point à la

(1) Vide Plin. t. v. c. 19. - Strab. t. xvi. - Joseph, de Bcllo

Jud. I. II. c". 17.

(2) Plin. I. xxxvi. c. 26.

(?) Strab. lxvi.

( () Josue xi. jj.

(<;) 1. Par. v. 18. 19. 20.

(6) pso -.-.-~ —'-- cv 13
'- n>wi N--

(7) K.ai EtSsv ctTtap^Tjv ajTOJ, Sti iy.ii È|j£p{<jOi] yr, *s/ov-

TIOV SUVT)Y(J.EV(OV.

(8) IKttm. xxxn. 27. ;2. et Dcut. m. 18.
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23. Et Nephthali dixit : Nephthali abundantia perfrue-

tur, et plenus erit bcncdictionibus Domini; mare et mé-
ridien! possidebit.

24. Aser quoque ait: Benedictus in filiis Aser, sit pla-

cens fratribus suis, et tingat in oleo pedem suum.

25. Ferrumet ass calceamentum ejus. Sicut dies juven-

tutis tuas, ita et senectus tua.

2;. Moïse dit aussi à Nephthali : Nephthali jouira en

abondance de toutes choses, il sera comblé des béné-

dictions du Seigneur ; il possédera la mer et le midi.

24. Il dit ensuite à Aser: Qu'Aser soit béni dans ses

enfants, qu'il soit agréable à ses frères, et qu'il lave ses

pieds dans l'huile.

25. Sa chaussure sera de fer et d'airain. Les jours de
ta vieillesse, ô Aser. seront comme ceux de ta jeunesse.

COMMENTAIRE
tribu de Dan ; mais cette tribu est comparée à un

lion qui s'élance, qui sort avec impétuosité de la

terre de Basan, et qui va au loin chercher sa proie.

Samson était de la tribu de Dan. On sait son

aventure, lorsqu'il tua un lion (1), et qu'ayant

trouvé quelque temps après dans sa gueule des

rayons de miel, il en prit occasion de proposer

une énigme aux jeunes gens qui étaient à ses noces.

L'Écriture nous apprend encore que des hommes
de cette tribu quittèrent leur partage, où ils étaient

trop à l'étroit (2), et allèrent surprendre la ville de

Laïs, qui était à l'autre extrémité de la terre de

Canaan. Moïse a pu avoir en vue ces choses,

lorsqu'il compare Dan à un lion qui sort de Basan,

pour aller bien loin chercher sa proie.

y. 23. Nephthali... mare et meridiem posside-

bit. Dans l'Écriture, sous le nom de mer simple-

ment, on entend pour l'ordinaire la mer Méditer-

ranée, ou l'occident ; mais ici on ne peut le pren-

dre en ce sens
; puisque la tribu de Nephthali ne

fut jamais riveraine de la Méditerranée, ni au cou-

chant de la terre Promise. Elle avait le Jourdain

à l'est, le Liban au nord, la tribu d'Aser au cou-

chant, la mer de Génésareth, et une partie de la

tribu de Zabulon,au midi. C'est apparemment
cette mer que Moïse voulait désigner ici sous le nom
de la mer et le midi. C'est le sens du chaldéen.

\. 24. Benedictus in filiis Aser. Qu'il ait une

belle et nombreuse postérité. Cette tribu était des

plus nombreuses, et elle alla toujours en augmen-
tant. Dans le premier dénombrement qu'en lit

Moïse, elle était de quarante et un mille cinq cents

hommes ; et au dernier dénombrement, elle se

trouva de cinquante-trois mille hommes. On peut

aussi donner ce sens à l'hébreu (3) : Aser est béni

par dessus tous les enfants. Son nom signifie : la

félicité et les richesses. Il fut heureux dans son

partage ; son terrain était gras et fertile. Moïse
dit ici qu'il lavera ses pieds dans l'huile ; et Jacob
dit dans la Genèse (4), que le pain d'Aser est gras,

et que les rois y trouveront leurs délices. Josèphe (5)

parle de la Galilée, qui était le pays d'Aser, comme
du meilleur et du plus beau pays de la Palestine.

Il produisait de toute sorte de fruits en très grande

quantité, et était rempli de villes. Il était princi-

palement fertile en huile (6) ; ce détail justifie ce

qui est dit ici : 77 mouillera son pied dans l'huile.

f. 25* FERRUM ET /ES CALCEAMENTUM EJUS. Cette

expression peut marquer l'esprit guerrier d'Aser.

Les gens de guerre portaient des souliers ou des

bottines d'airain. Le géant Goliath avait, dit l'Écri-

ture (7), des bottines d'airain : Ocreas œreas ha-

bebat in cruribus. Les héros du siège de Troie en

portaient de même. Homère leur donne souvent

î'épithète de (8) : Porte-chaussures d'airain. Celles

que Vulcain rit à Achille, étaient d'étain battu (9).

Dans l'armée d'Antiochus, la plupart des soldats

avaient des clous d'or sous leurs souliers : Magna
ex parle aureos clavos crepidis subjeclos habuit, dit

Valère Maxime. On remarque aussi comme un

effet du luxe qui régnait dans la cour d'Alexandre,

qu'un nommé Agnon mettait des clous d'or sous

ses souliers (10). Les Romains n'étaient pas si ma-
gnifiques ; et parmi eux, les soldats et les officiers

portaient du fer sous leurs chaussures (1 1).On don-

nait pour cela quelquefois aux soldats le présent

qu'ils nommaient Clavarium (12). Il semble que

David parle de ceux qui portaient de l'argent sous

leurs souliers, au psaume lxvii, 31.

Ce n'était pas seulement les gens de guerre qui

armaient leur chaussure avec du métal ; les gens

de la campagne et de la ville, les riches et les pau-

vres autrefois avaient cette coutume. Les Perses

étaient si somptueux, qu'ils portaient des sandales

d'or (13). Aujourd'hui les Perses ferrent tous leurs

souliers sous le talon, et ils garnissent la semelle

de petits clous, à l'endroit où la plante du pied

porte, afin qu'ils durent plus longtemps. Le philo-

sophe Empédocle en avait d'airain (14) ; et ce fut

par le moyen d'une de ses sandales, qui fut rejetée

(1) Judic. xiv. 5. 14.

(2) Jud. XVIII.

<)) tj;n 15133a Tna
(4) Gènes, xlix. 20.

(5) Joseph, de bello Jud. I. m. c. 2.

{(>) Idem l. 11. c. 22.

Î7j 1. Rcg xvii. 6.

(8) XaX/.'>/vr
(

;j.'.o:; xyaXoi. Itiad. vm.

(9) TcS^î 8è ôi xy7)u,t3<x; IocvoS xaaattépoio. Iliad. ce.

(10) Philarch. cl Agatharcuies apud Athcn. I. xi. c. 9. et

Ptin. I. xxxin. c. ;.

(u) Joscph.de bello, I. vu. c. ?. Tàyàp •j-ovrjfj.atTa rcercap-

|j.£va >tuxvoî;xa\ ois'a: r,Xoi; 6v6iv,S>ajtep'C(3v SXXwv atpaTtoj-

tmv Ë/.adTo;.

(12) Vide Casaub. Cor. Thtophr. Hepl âvpxoixtK;.

1 ; Dion/s. de situ orb.

Xp'Jffàj 3'
-;j. r

'. "03:13'.'/ ::.<>z-j::\-v,-'i tt'v.àx

Tdsao; y«p asiv 0À60; otne^puto; .

14 I oeil, in viia Empedocl. I. vm,
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26. Non est Deus alius ut Djus rectissimi ; ascensor

cœli auxiliatoi unis. Magnificentia ejus discurrunt nubes,

27. Habitaculum ejus sursuni, et subter brachia sempi-

terna. Ejicict a facie ma inimicum, dicetque : Conterere.

COMM
par les flammes du mont Ethna, qu'on reconnut

que ce philosophe, par une folle vanité, s'était

précipité dans ce gouffre. Clément d'Alexan-

drie (1) remarque la mauvaise coutume de son

temps de mettre des ornements et des clous pré-

cieux à sa chaussure. Plante fait voir le même
abus (2) :

Sed dives-ne est istic Theotimus ? Ch. Etiam rogas ?

Qui soccis habeat Aurum suppactum soluni.

Bellon (3) assure que, dans l'Orient, tout le

monde généralement, les riches, comme les pau-

vres, jusqu'aux femmes du sultan et des pachas,

mettent du fer au devant et au talon de leurs escar-

pins.

Jansénius et d'autres écrivains après lui, pren-

nent les paroles de Moïse dans un sens figuré : Il

foulera aux pieds, il méprisera les instruments de

la guerre, le fer et l'airain. D'autres (4] croient que

l'expression du texte marque l'abondance des mé-

taux, qu'on prétend avoir été dans cette tribu.

D'autres la rapportent aux travaux de l'agriculture,

qui obligeaient les membres de la tribu d'Aser à

mettre de l'airain et du fer à leurs souliers.

Enfin, il y en a qui traduisent l'hébreu (5) d'une

manière assez éloignée de la Vulgate. Vos barres

(ou vos verrous) seront de fer et d'airain ; et votre

réputation sera aussi durable que vos jours. Ou bien :

Et votre force égalera le nombre de vos jours ; ou

enfin : Et votre repos durera autant que vousvivre\;

ou, selon d'autres : El vos douleurs seront aussi

longues'que voire vie. Dans l'Orient, les serrures

sont ordinairement de bois, comme nous l'appren-

nent les voyageurs; Moïse souhaite que les barres

d'Aser soient de fer ou de bronze. L'Écriture (6)

remarque, comme une chose extraordinaire, qu'il

y avait soixante villes du pays d'Argob,de Galaad

et de Basan, qui avaient des barres de cuivre.

Josèphe assure qu'il y avait dans la Galilée un

très grand nombre de bonnes places. Voilà ce

qu'on peut dire pour justifier la première partie de

ce verset, traduit comme nous l'avons vu.

Quant à la seconde partie, si on la prend dans

ce sens : Vos douleurs seront aussi longues que

votre vie, on pourra dire qu'Aser, ayant pour voi-

26. Il n'j a point de Dieu comme celui J Israël, jw a

eu le cœur si droit. Votre prolecteur est celui qui monte
au plus haut des cieux. C'est par sa haute puissance qu'il

règle le cours des nuées.

27. Sa demeure est au plus haut des cieux, et au-
dessous il fait sentir les effets de son bras éternel. Il

fera fuir devant vous vos ennemis, et il leur dira : Soyez
réduits en poudre.

ENTAIRE

sins les Phéniciens, et ayant pris le parti du labou-

rage, fut souvent exposé aux violences et à l'op-

pression des ennemis. Mais si on la prend dans

un sens contraire : Votre réputation, votre repos,

votre force, seront aussi longues que votre vie : on

sera obligé de l'expliquer dans le sens d'un sou-

hait : Puissiez-vous avoir un bonheur, une force,

une tranquillité, qui dure autant que vos jours :

comme s'il voulait insinuer les disgrâces de cette

tribu, qui fut une des premières emmenées capti-

ves par Théglath-Phalasar, roi d'Assyrie (7). Mais
il est clair que cette manie de dire autrement qu'un

autre, a poussé les commentateurs àinaugurer tous

les sens possibles, fussent-ils contradictoires. Les

plus redoutables ennemis des livres Saints ne sont

pas les impies, mais les commentateurs extrava-

gants. Si on réunissait toutes les sottises qui se

sont débitées sérieusement sur la Bible, surtout

par les rabbins, les saintes Écritures seraient le

livre le plus ridicule qu'il y eût au monde, car cha-

que verset fournirait les sens les plus contradic-

toires. Le mot à mot de l'hébreu dans ce passage

serait : Ferrum et œs calceamenta tua. et sieut dies

lui forliludo tua.

v. 26. Deus rectissimi, ascensor cmu. L'hé-

breu : Le Dieu d'Isehuroùn, celui qui va sur les

cieux. comme sur son chariot, etc. Ou. le Seigneur,

qui est votre Dieu, et qui vient du haut du ciel

pour vous secourir, etc. On a déjàvuqu'Ischuroùn

est un diminutif d'Israël ; et dans l'Écriture, Dieu

nous est souvent représenté comme un héros qui

marche sur les nues, qui est assis sur les chéru-

bins, qui tient les vents attachés à son char (8).

Magnificientia ejus discurrunt nubes. Ou,

les nuées sont ses coursiers, elles lui servent de

messagers, de coureurs. L'hébreu (9) : Les nues

sonl dans son élévation. Elles lui servent de trône;

ou, il s'élève sur les nues, elles servent comme de

degrés pour monter au ciel, et pour en descendre

à notre secours. Le psalmiste a dit dans le même
sens (10): Qui ponis nubem ascensum tuum, qui am-

bulas super pennas ventorum.

\. 27. Habitaculum ejus sursum, et subter

brachia sempiterna. Dieu n'est pas d'un pouvoir

(1) Clan. PœJjg. t. 11.

(2) Platil. Bacchid.

(j) Bellon. obseru. I. m. c. 44.

(4) Bonfr. Vaiab. Ainsi'.

(5) "",N3i "j»d>si t'wjd nwnn bna

(6) m. Reg. iv. 1 ;.

(7) iv. Reg. xv. 20.

(8) Vide PSiil. XVIII. 11.

(9) opnw îniNan

(10) Psal. cm. î.
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28. Habitabit Israël confidenter, et solus. Oculus Ja-

cob in terra frumenti et vini, cselique caligabunt rore.

29. Beatus es tu, Israël. Quis similis tui, popule, qui

salvaris in Domino ? Scutum auxilii tui, et gladius glorias

tua2. Negabunt te inimici tui, et tu eorum colla calcabis.

qui soit limité, et d'une étendue bornée. Quoique

sa demeure soit dans le ciel, ses bras, sa force, son

secours, se font sentir jusque sur la terre. On peut

traduire ainsi l'hébreu (1): La protection du Sei-

gneur est par devant, et son bras éternel est par des-

sous. Il vous couvre, il vous protège, il vous met

à couvert de vos ennemis par devant ; et son bras

éternel vous soutient par dessous, pour vous empê-

cher de tomber. Autrement : Sa demeure est depuis

l'éternité, et ses bras éternels s'étendent sur les cho-

ses d'ici-bas. Les Septante (2) : La souveraineté de

Dieu vous couvrira, et vous sere\ sous la force de

ses bras éternels. Le chaldéen : La demeure de Dieu

est dès le commencement; et par sa parole, le monde
a été fait.

f. 28. Habitabit confidenter et solus. Il chas-

sera les Cananéens, il demeurera seul et en assu-

rance dans son pays. Voyez ce qu'on a dit sur les

Nombres, chapitre xm,verset 9. Certains peuples,

du nombre des anciens Germains, se faisaient un

honneur de demeurer seuls, et éloignés des autres

peuples ; ils faisaient les ravages dans tous les en-

virons de leurs pays, pour mettre de plus grandes

distances entre eux et leurs voisins.

Oculus Jacob in terra frumenti et vini. On
peut traduire ainsi i'hébreu (3): Les fontaines de

Jacob sont dans un terrain de froment et de vin.

Jacob possédera un terrain rempli de fontaines,

qui produira du blé et du vin en abondance (4).

Ou plutôt : Les Israélites, qui sont comme une

fontaine sortie de Jacob (s), posséderont un ter-

rain de froment et de vin.

28. Israël habitera sur la terre dans une pleine assu-

rance, et il y habitera seul. L'œil de Jacob verra sa

terre pleine de blé et de vin, et les cieux seront obscur-

cis par !a rosée.

20. Tu es heureux, ô Israël. Qui est semblable à toi,

ô peuple, qui trouves ton salut dans le Seigneur ? il te

sert de bouclier pour te défendre, et d'épée pour te

procurer une glorieuse victoire. Tes ennemis refuseront

de te reconnaître, mais tu leur mettras le pied sur le cou.

COMMENTAIRE

Celi caligabunt rore. L'air de la Palestine

sera si chargé de pluies et de rosées, qu'il en sera

obscurci. Le chaldéen : Les cieux répandront la

rosée ; c'est la meilleure manière de traduire l'hé-

breu (6).

y. 29. Negabunt te inimici tui. Ils te manque-
ront de parole ; ils se soulèveront contre toi, après

que tu les auras assujettis ; ils n'observeront aucun

traité avec toi. Cette façon de parler : Vos enne-

mis vous manqueront de parole, vous mentiront (7) ;

se trouve assez souvent dans l'Ecriture (8), dans le

sens que nous venons d'exprimer. D'autres l'en-

tendent ainsi : Les efforts de vos ennemis seront

inutiles ; ils seront menteurs contre vous.

Et tu eorum colla calcabis ; en signe d'une

victoire entière, et d'un assujettissement complet

de vos ennemis. C'est ainsi qu'en usa Josué envers

les cinq rois qu'il prit à Macéda (9). L'Ecriture

se sert, en plus d'un endroit, de cette expression,

abattu sous ses pieds, servir de marche-pied, fouler

aux pieds, pour signifier la supériorité du vainqueur.

Nous avons plusieurs exemples de princes victo-

rieux, qui ont traité leurs ennemis vaincus, de cette

manière, par exemple, les monarques assyriens,

comme le prouvent de nombreux bas-reliefs, et,

dans des temps plus rapprochés, Tamerlan, qui,

dit-on, se servait de Bajazet, empereur des Turcs,

comme de marche-pied, pour monter à cheval.

Sens spirituel. Voyez les versets

nèse xlix passim, en particulier 20.

17 et Ge-

(1) nSiy dv-it nnncT rnp ton n:ïo

(;) w/EJtâiEi as 0soû àpyrj, xat û~o tTyùv ppaviovwv
oUvâoiv.

(?) wn>m in y-ix bu a-y> w. pj 'atn ou 'in signifie à la

fois œit et source.

(4 Les Septante : 1

1

^yô l 'a/.toG {m ui'tou y.a\ Stvou.

(5) VUe ad Num. xxiv. 7.

(6) 'to ist/i a>ow Vide Dent, xxxiu. 2.

(7) v ")»a»N iun:>

(8) VUe Psal. xvii. 46. 46. 1 xv. j. et lxxx. 16.

(0) Josue x. 24.



CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME

Mort de Moïse. Sa sépulture inconnue. Josué lui succède. Eloge de Moïse.

i. Ascendit ergo Moyses de campestribus Moab super

montem Nebo, in vertieem Phasga contra Jéricho; osten-

ditque ci Dominus omnem terrain Galaad usque Dan,

2. Et universum Nephthali, terramque Ephraim et Ma-
riasse, et omnem terrain Juda usque ad mare novissimum,

?. Et australem partem, et latitudinem campi Jéricho

civitatis Palmarum usque Segor
;

1. Moïse monta donc de la plaine de Moab sur la mon-
tagne dj Nébo, au haut de Phasga. vis-à-vis de Jéricho

;

et le Seigneur lui lit voir de là tout le pavs de Galaad,

jusqu'à Dan,
2. Tout Nephthali, toute la terre d'Éphraïm et de Ma-

nasse, et tout le pays de Juda, jusqu'à la mer Occiden-
tale ;

;. Tout le côté du midi, toute l'étendue de la campa-
gne de Jéricho, la ville des palmiers, jusqu'à Ségor.

COMMENTAIRE

v. 1. Ascendit Moyses... super montem Nebo,

in verticem Phasga. Les montagnes de Nébo et

de Phasga, faisaient partie des monts Abarim, qui

s'étendaient de l'orient en occident, dans le pays

qui avait été occupé par Séhon, roi des Amor-
rhéens. C'est sur le sommet du Phasga, que Moïse

monta, pour considérer de là tout le pays dont

les Israélites devaient se rendre les maîtres, et y
mourir.

Les rabbins (1), suivis de plusieurs interprètes,

soutiennent que ce chapitre n'a pas été écrit par

Moïse. Il y a plusieurs passages dans le texte

même, qui paraissent être d'une autre main, et

écrits longtemps après lui : par exemple, ce qu'il

dit des terres des tribus d'Aser, de Nephthali, de

Juda, d'Ephraïm, qui ne furent possédées par ces

tribus, que quelques années après la mort de Moïse.

Ce que l'on dit du lieu de sa sépulture, qui est de-

meuré inconnu jusqu'aujourd'hui, d'après l'auteur,

et l'éloge qu'on ajoute de sa personne, en disant

qu'il ne s'éleva plus de prophète semblable à lui
;

le temps de son deuil, et tout le reste du chapitre,

sont visiblement d'un autre que Moïse. Les

Juifs l'attribuent à Josué, et saint Jérôme à Es-

dras. Josèphe (2), Philon (3), et Origène (4), ont

cru que Moïse avait lui-même écrit le récit de sa

mort, par un esprit prophétique ; mais ce sentiment

est rejeté par les interprètes.

Omnem terram Galaad, usque Dan. Tout le

pays de deçà le Jourdain, qui s'étendait vers le

nord, par rapport à la situation de Moïse. Ce ter-

rain était le long des montagnes de Galaad, qui le

bornaient du côté de l'Orient, et il s'étendait jus-

qu'à Dan, ville près des sources du Jourdain. On

a parlé de cette ville de Dan, sur le chapitre xiv,

verset 14 de la Genèse.

y. 2. Universum Nephthali. Le pays que cette

tribu posséda après la mort de Moïse, s'étendait

depuis le Liban, jusqu'au lac de Génésareth ; les

terres d'Éphraïm, de Manassé et de Juda, étaient

plus en tirant vers le midi. Ainsi Moïse parcourut

des yeux tout ce qu'il pouvait voir en deçà et au

delà du Jourdain, jusqu'à la mer Méditerranée,

qui est nommée ici ','-,): Marc novissimum, ou pos-

tremam, la dernière mer, la mer occidentale, la

mer de derrière. On a déjà remarqué ailleurs, que

les Hébreux, lorsqu'ils parlent de la situation des

lieux, par rapporta eux, mettent la droite au midi,

la gauche au septentrion, le devant ou la face à

l'orient, et le derrière ou le dos, au couchant.

v. 5. Australem partem. Toute la partie méri-

dionale de la Palestine, qui s'étendait depuis la

ville de Jérusalem, jusqu'à l'Idumée et l'Arabie

Pétrée. Cette portion se trouve quelquefois appe-

lée les montagnes de Juda, parce que c'était un

pays de montagnes appartenant à la tribu de Juda.

Latitudinem campi Jéricho, civitatis Palma-

rum, usque Segor. Jéricho était située dans une

plaine, assez près du Jourdain, vis-à-vis du lieu où

étaient alors campés les Israélites ; Ségor était à

l'extrémité méridionale de la mer Morte ; En-

gaddi, que dom Calmet croit à tort être le ville

des Palmiers , était dans l'étendue qui se trouve

entre ces deux villes, au lieu actuel de l"Ain-Jidy

arabe (6), près du bord occidental de la mer
Morte (7), Nous donnons ici la position d'En-

gaddi, pour être complet, bien que nous soyons

persuadé qu'il s'agit de Jéricho dans ce verset 8 .

(1) Apud Munster. Vat. etc.

(2) Joseph. A ntiij. t. iv. c. o.

(?) Philo, de fila Mes. lib. m.

4 « )rigen. conira Ce's. I. r. p. <<\.

(5) rnnx- =•-

- Vide CelLv. Grec. I. m. c. 1 :.

(7) Robinscn. tiibt. Research, u. 214.

8 M.:' Ainsv. alii.
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4. Dixitque Dominus ad cum : Hssc est terra, pro qua

juravi Abraham, Isaac, et Jacob, dicens : Semini tuo dabo

eam. Vidisti eam oculis tuis, et non transibis ad i 1 1 am

.

5. Mortuusque est ibi Moyses, servus Domini, in terra

Moab, jubente Domino ;

6. Et sepelivit eum in valle terrœ Moab contra Pho-
gor ; et non cognovit homo sepulcrum ejus usque in prae-

sentem diem.

COMM
jL S. Mortuusque est ibi Moyses. Vers l'an

1 =; 10 avant Jésus-Christ, âgé de cent vingt ans,

après avoir gouverné les Israélites pendant qua-

rante ans. Josèphe (1) dit, qu'après avoir embrassé

Josué et Éléazar, comme il parlait encore avec

eux, une nuée survenue tout d'un coup, l'enleva

dans une vallée où il disparut. Plusieurs Juifs ont

prétendu qu'il était monté au ciel tout vivant, de

même qu'Enoch et Élie. Des fanatiques avaient

composé à ce sujet le livre de l'Assomption de

Moïse. Le paraphraste chaldéen sur le psaume

lxviii, et sur le chapitre premier, verset Ci du

Cantique des Cantiques, assure qu'il est élevé sur

le firmament. Il lui applique ces paroles du psaume :

Vous êtes monté en haut, et vous ave\ emmené des

captifs. Il y a même quelques pères de l'Église, qui

semblent avoir cru que ce législateur n'était point

mort, ainsi qu'Enoch et Élie, parce qu'il parut

avec eux dans la Transfiguration de Jésus-Christ.

Saint Ambroise (2) insiste pour le sentiment qui

veut que Moïse ait été transporté au ciel : Nous

ne Usons pas, dit-il, de Moïse, comme des autres,

qu'il soit mort par défaillance ; mais seulement qu'il

mourut par la parole de Dieu ; aussi l'Écriture

ajoute que personne ne sait le lieu de sa sépulture;

pour nous faire comprendre, qu'elle parle plutôt

d'une translation, que d'une vraie mort. Mais on

remarque que, dans cet endroit, saint Ambroise a

voulu exprimer la pensée de Philon (3), dont le

dessein était de tourner en allégorie, ce que nous

lisons de cette mort, sans se mettre beaucoup en

peine du sens historique et littéral. Quelques

auteurs citent saint Jérôme (4) pour la même
opinion. Ce père dit que le sépulcre de Moïse ne

peut se trouver sur la terre, parce qu'il est monté au

ciel avec le Seigneur. Mais toute la suite de son

passage fait voir, qu'il ne parle que d'une transla-

tion spirituelle, et non pas d'une élévation réelle

et corporelle dans le ciel.

4. Et le Seigneur lui dit : Voilà le pays pour lequel j'a

fait serment à Abraham, à Isaac, et à Jacob, en leur di-

sant : Je donnerai ce pays à votre postérité. Vous l'avez

vu de vos yeux ; mais vous n'y entrerez point.

5. Moïse, serviteur du Seigneur, mourut dans ce lieu

de la terre de Moab. selon l'ordre du Seigneur.

6. Et il le fit enterrer dans la vallée du pays de Moab,
vis-à-vis de Phogor ; et nul homme jusqu'aujourd'hui n'a

connu le lieu où il a été enseveli.

ENTAIRE

Jubente Domino. L'hébreu à la lettre (s): Sur
la bouche du Seigneur. Le chaldéen : Par la parole

du Seigneur. Selon le commandement qu'il lui en

avait fait, en lui disant (6) : Monte? sur la mon-
tagne, et mourez-y. Quelques auteurs traduisent :

77 mourut dans le baiser du Seigneur, le visage

appliqué contre celui de son Dieu, qui retira

l'âme de son serviteur, en le baisant, disent les

Juifs.

\. 6. Et sepelivit eum. Naturellement ces

paroles se rapportent à Dieu, qui fit enterrer

Moïse par le ministère des anges, dit-on. C'est

l'ancienne tradition des Juifs et des chrétiens,

comme le remarque saint Épiphane (7). L'apôtre

saint Jude (8) nous apprend, que ce fut saint

Michel, qui prit ce soin
;

puisqu'il contesta avec

le démon, qui voulait avoir le corps de Moïse,

afin d'engager les Israélites à lui rendre des hon-

neurs divins. Moïse ne fut point enterré sur la

montagne de Phasga, mais dans le vallon, qu

était au pied de cette montagne.

Quelques auteurs (8) croient que ce furent

Josué et Éléazar, qui lui rendirent ce dernier

devoir. D'autres veulent que Moïse se soit lui-

même retiré dans la caverne, où il devait rendre

l'esprit, et qu'il y soit demeuré enseveli et couché,

dans la même situation qu'il mourut. Ainsi il fau-

drait traduire l'hébreu (w) : Et sepelivit seipsum.

L'auteur du second livre des Maccabées (1 1) sem-

ble dire que Jérémie trouva la caverne, où Moïse
avait été enterré. Ce prophète, dit-il, par un ordre

particulier qu'il avait reçu de Dieu, après la prise

de la Judée par Nabucodonosor, fit apporter l'Ar-

che et le Tabernacle, à la montagne sur laquelle

Moïse était monté, et d'où il avait vu l'héritage du

Seigneur; et Jérémie y étant arrivé, y trouva la

caverne, où il mil le Tabernacle, l'Arche, et l'autel

des parfums, et il en boucha l'entrée. Mais ce

texte n'est point assez clair, pour établir un senti-

(1) Joseph. Antiq. t. îv. c. 9.

(2) Ambros. t. 1. de Cain et Abc t. c. 2. n. 8. Non legimus

de eo sien t de cœteris, quia deficiens mortuus est... Unde
et addidit scriptura, quia nemo scit sepulturam ejus, usque
in hodiernum diem, ut translationem magis, quaui inte-

ritum ejus intclligas....

( 1 ) Philo, de \nla Mos.

(4) Hieron. in dp. vin. Amos. Cujus sépulture locus,

quia in eœlum ascenderat, non potuit inveniri.

(5) mn> >b *v

(6) Deut. xxxnt.

(7) Epiphan. hceres. i.x et i.xiv.

(8) Epist. Jud. v. 9. On voit la même histci

ancien ouvrage rabbinique publié en hébreu

par Gaumin.
('9) Çuid. Heb. in Mtinsl.

(10) iTiN -apn

(11) 11. Mocc. 11. 4. 5.

S. B. T. II.

re dans un

et en latin,

?9
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7. Moyses centum et viginti annorum erat quando mor-
tuus est ; non caligavit oculus ej us, nec dentés illius moti
sunt.

8. Fleveruntque cum Illii Israël in campestribus Moab
triginta diebus ; et complcti sunt dies planctus lugcntium
Moysen.

9. Josue vero, filius Nun, replctus est spiritu sapien-

tias, quia Moyses posuit super cum manus suas ; et obe-
dierunt ei filii Israël, feceruntque sicut praecepit Domi-
nus Moysi.

10. Et non surrexit ultra propheta in Israël sicut Moy-
ses, quem nosset Dominus facie ad faciem,

11. In omnibus signis atque portentis, quas misit per
eum, ut faceret in terra /Egypti, Pharaoni, et omnibus
servis ejus, universœque terras illius,

12. Et cunctam manum robustam, magnaque mirabilia,

quse fecit Moyses coram universo Israël.

7. Moïse avait cent vingt ans lorsqu'il mourut
; sa vue

ne baissa point, et ses dents ne furent point ébranlées.

!!. Les enfants d'Israël le pleurèrent dans la plaine de
Moab pendant trente jours, après lesquels on finit le

deuil.

9. Four ce qui est de Josué, fils de Nun, il fut rempli
de l'esprit de sagesse, parce que Moïse lui avait imposé
les mains; et les enfants d'Israël lui obéirent, en faisant

ce que le Seigneur avait commandé à Moïse.

10. Il ne s'éleva plus dans Israël de prophète semblable
à Moïse, que 1e Seigneur connut face à face

;

11. Ni qui ait fait des miracles et des prodiges, comme
ceux que le Seigneur a faits par Moïse dans l'Egypte, aux
yeux du pharaon, de ses serviteurs, et de tout son
royaume

;

12. Ni qui ait agi avec autant de pouvoir, ni qui ait fait

des oeuvres aussi grandes et aussi merveilleuses que cel-

les que Moïse a faites devant tout Israël.

COMMENTAIRE

ment particulier inconnu à l'antiquité. Cédrène (1),

trompé par ce que dit Joseph d'une nuée qui enve-

loppa Moïse, lorsqu'il parlait à Josué et à Eléazar,

avance qu'encore de son temps, on voyait sur le

lieu du tombeau de Moïse, un nuage qui en déro-

bait la vue aux yeux des mortels, et qui devait le

tenir caché aux hommes pour toujours. Voilà où

l'on en arrive en voulant raffiner.

p. 7. Non caligavit oculus ejus. On peut

traduire l'hébreu (2): Ses yeux ne s'obscurcirent

point, ne perdirent rien de leur vivacité et de leur

feu. D'autres: Sa couleur ne se ternit point. Il eut

toujours le teint également frais, dans sa vieillesse,

comme dans sa jeunesse ; son visage ne se chargea

point de rides. Le terme hébreu qui signifie l'œil,

marque la couleur, et une fontaine. On le prend

ici pour la couleur. Il y en a qui l'expliquent de

l'éclat du visage de Moïse, qui ne diminua point

jusqu'à sa mort.

Nec dentés illius moti sunt. On peut rendre

l'hébreu par (3) : Sa verdeur, ou, sa vigueur, son

embonpoint ne le quitta pas. La vieillesse rend le

visage plus sec, plus pâle, plus ridé. On ne vit

rien de tout cela dans celui de Moïse. D'autres

traduisent : Ses joues ne perdirent rien de leur

beauté; elles ne tombèrent point ; elle ne se char-

gèrent point de rides. Les Septante (4) : Ses

mâchoires ne se gâtèrent point. Le chaldéen : L'éclat

de sajace ne se changea point.

f. 8. Triginta diebus. Trente jours. C'est le

plus grand deuil ; le deuil ordinaire n'était que de

sept jours. Voyez ce qu'on a dit sur la Genèse,

chap. l, verset 3.

jh 10. Non surrexit propheta ultra in israel,

sicut Moyses. Il n'y eut jamais dans Israël de

prophète aussi privilégié que Moïse, de quelque

manière qu'on l'envisage. Mais ce prophète en

avait promis un autre semblable à lui, que nous

avons reçu dans la personne de Jésus-Christ qui

a infiniment surpassé Moïse lui-même. L'Ecriture

marque ici ce qui distingue Moïse des autres

prophètes : C'est premièrement l'honneur qu'il

avait d'être connu de Dieu face à face : Quem
nosset Dominus facie ad faciem; et secondement,

les prodiges qu'il a faits et dans l'Egypte, et dans

le désert, devant tout Israël. La première préro-

gative est sans doute la plus estimable. Être connu

de Dieu, dans le style des livres Saints, n'est

point une simple qualité toute passive, et toute

étrangère ; c'est une marque d'une distinction et

d'une préférence particulières ; c'est une preuve

de l'amitié et de la complaisance de Dieu. Nous
lisons que Dieu connaît son peuple, qu'il connaît

les voies des justes, qu'il connaît Moïse par son

nom, et face à face, qu'il connaît son troupeau,

qu'il connaît ceux qui sont à lui. Mais il déclare à

ses ennemis qu'il ne les connaît pas ; il détourne

d'eux son visage, il ne les voit point, il les oublie,

il les ignore.

Quant aux prodiges que le Seigneur a opérés

par Moïse, ils portent un caractère si éclatant de

la main de Dieu, qu'on ne voit rien de plus mer-

veilleux, de plus grand, de plus authentique. Ce
sont des miracles faits à la vue des deux peuples

ennemis, et auxquels ils sont obligés tous les deux
de rendre témoignage. Les Egyptiens, contre qui

Dieu exerce sa vengeance; et les Hébreux, en

faveur de qui il frappe les Egyptiens, sont égale-

ment témoins des miracles de Moïse. Ces miracles

se font avec une autorité et une promptitude qu'on

(1) Cedren. Compend. histor. I. 1. E'x tôts ouv xal jj.e/P !

-ou v'JV cpcuTOS'.or,; vï'^cXt, ir.iGY.iotXu xov tottov, Èxstvov auaj-

ooûaa , -/.ai 6.-r>zv./ !X<yji3. ii; <r}s'.; TiTiv Ôpoycajv , îvoc ;j.r,

Ytvcâaxofev à'JTO'j tôv Taoov û; tôv àicôva.

(2) ::'•/ nim: Nb Les Septante : O'u/. £uLajpù>0/;aav ôi

096aXt,'.0( autou.

'(;) '-nb M mVi

(4) O'uoè ÈsOisr^av ta ycXâvta âjTO'j.
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a peine à trouver dans les autres saints et dans les

autres prophètes. Ce ne sont point des miracles

peu fréquents, passagers, obscurs, dans de petits

sujets, et qui ne durent qu'un moment. Il y en a

qui durent pendant quarante ans entiers; comme
celui de la manne, et de la colonne de nuée. Quelle

suite de prodiges, dans les dix plaies d'Egypte ?

Quelle grandeur de sujet, dans le passage de la

mer Rouge ? Que de prodiges en un seul ? Qu'on

parcoure tout le voyage du désert , tantôt il

adoucit des eaux amères, tantôt il fait venir une

quantité infinie de cailles, pour nourrir tout un

peuple dans la solitude. Ici il tire de l'eau d'un

rocher; là il défait des armées entières ; là il fait

ouvrir la terre, pour punir des séditieux.

Mais le plus grand de tous les miracles de Moïse,

est sans doute sa modestie, son humilité, son désin-

téressement, sa droiture, la grandeur de son cou-

rage et de sa foi. Ayant rassemblé dans soi les

qualités de prêtre, de législateur, de roi, de juge,

de prophète, avec quel éclat n'a-t-il pas rempli ces

devoirs, et quel honneur n'a-t-il pas fait à ces

illustres qualités ? A-t-on vu des prophètes plus

privilégiés, des pontifes plus saints, plus zélés, plus

majestueux, plus capables d'inspirer le respect et

l'honneur de la divinité, et de la rendre favorable

aux hommes par ses prières et par ses sacrifices ?

Connaît-t-on des législateurs plus sages, plus

éclairés, plus autorisés que Moïse ? N'a-t-il pas été

lui-même une loi vivante et animée, pendant toute

sa vie ? Quelle élévation, quelles vues, quelle net-

teté, quelle justice dans les lois ; soit qu'on les

envisage seules, et en elles-mêmes ; soit qu'on les

compare à celles des autres législateurs ! Quelle

idée d'un grand prince ne voit-on pas dans la per-

sonne de Moïse ? Quelle grandeur d'âme ! Quelle

autorité ! Et par quelles voies arrive-t-il à cette

souveraine puissance ? Comment s'y conserve-t-il ?

Dieu le destine à gouverner son peuple ; il fait tout

ce qu'il peut pour s'en défendre ; il conserve

dans le gouvernement le même esprit de douceur,

de clémence, de modestie, que dans une condition

particulière. Il n'eut en vue que l'avantage de son

peuple, de le rendre plus heureux, meilleur et plus

juste. Il soutint sa dignité, sans être à charge à

personne, et sans en devenir ni plus vain, ni plus

riche.

Après le Messie, rien n'est plus magnifiquement

loué dans les saintes Écritures que Moïse. Le

Saint-Esprit a voulu lui-même être son panégyriste

en plus d'une occasion. Dans la dispute qu'Aaron

et Marie eurent avec Séphora femme de Moïse,

Dieu, pour relever le mérite de son serviteur, le

plus doux de tous les hommes, prend lui-même sa

défense (i). L'auteur de l'Ecclésiastique le comble

aussi d'éloges (2).

Le Fils de Dieu n'a pas rendu un témoignage

moins avantageux au législateur des Juifs, lorsqu'il

voulut qu'il parût avec Élie, au jour de sa Transfi-

guration glorieuse (3), et lorsqu'il nous a assuré

qu'il avait parlé de lui dans ses livres (4). En effet,

tout l'ouvrage de Moïse n'est qu'une prophétie de
Jésus-Christ, de son Église et de ses fidèles. La vie

des saints patriarches, les lois de Moïse, ses pré-

dictions, sont autant de titres de notre sainte

religion. Nous voyons Jésus-Chnst voilé et figuré

dans la personne même de Moïse. Ce grand homme
persécuté dès sa naissance par un prince violent, et

délivré du danger par un trait merveilleux de la

Providence, malgré la cruelle politique de ce roi,

nous représente le Sauveur du monde persécuté

par Hérode dans son enfance, et soustrait à sa

violence d'une manière miraculeuse. Moïse mé-
connu des siens, et contraint de se sauver dans une

terre étrangère, où il épouse une Éthiopienne, est

une figure de Jésus-Christ rejeté des Juifs, ses

frères, et qui choisit, pour composer son Église, un
peuple étranger, éloigné, et noirci par ses crimes.

Moïse envoyé de Dieu en Egypte, pour délivrer

son peuple, ayant en main la verge miraculeuse,

surmonte l'opiniâtreté du pharaon par l'éclat de

ses prodiges, donne aux Israélites l'agneau pascal,

dont le sang les met à couvert de l'épée de l'ange

exterminateur; leur ouvre un chemin au milieu de

la mer, et y submerge le pharaon. Tout cela ne

nous représente-t-il pas Jésus-Christ qui, par la

vertu de sa croix, détruit l'empire de la mort, du
péché et du démon ; sauve ses enfants et ses frères,

par le mérite de son sang, qu'il répand pour eux
;

fait passer ses amis dans les eaux du baptême, qui

les purifient, et qui leur donnent moyen de s'enri-

chir de toutes les richesses de leurs persécuteurs.

Mais si les rapports de ressemblance qui se

rencontrent entre Jésus-Christ et Moïse, sont

merveilleux, les différences et les oppositions qui

s'y remarquent, ne font pas moins admirer la

profondeur de la sagesse de Dieu, qui a voulu

opposer dans leurs personnes la loi ancienne à la

nouvelle, la Synagogue à l'Église, et l'ombre à la

réalité. La loi de Moïse est une loi de sévérité,

de crainte, de servitude: elle est publiée au milieu

des tonnerres et du feu, donnée à un peuple

effrayé et tremblant, écrite sur des tables de
pierre, et enfermée dans un lieu secret et inacces

sible. La loi de Jésus-Christ, au contraire, est une

loi d'amour, de grâce, de liberté et de douceur :

c'est un joug léger et agréable : elle n'inspire que
la confiance et la charité : elle est écrite dans

(1) Nunt. xu. 6. 7. 8.

(2) Eccli. xi.v. 1 et suiv.

(?) Matth. xvii. 1 j.

(4) Joan. v. 46.
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notre cœur et dans notre volonté
; et au lieu que

Moïse mettait un voile sur son visage, comme
pour marquer l'obscurité qui enveloppait ses ordon-

nances, Jésus-Christ nous donne l'intelligence des

mystères cachés dans les Ecritures ; nous trou-

vons dans sa personne sacrée les figures de l'An-

cien Testament développées, éclaircies, expli-

quées. La première alliance se confirme par le

sang des victimes sanglantes
; la seconde, par le

sang de Jésus-Christ. Enfin Moïse, après avoir

conduit les Israélites pendant quarante ans dans

le désert, et les avoir amenés jusqu'aux limites de

la terre Promise, reçoit ordre de EXeu de s'arrêter

là, de considérer cet excellent pays, et, sans avoir

la consolation d'y pouvoir entrer, il remet à Josué

le gouvernement du peuple ;
il meurt ensuite à la

vue de cette terre si désirée. L'ensemble de ces

faits donnait à connaître que la loi dont il était le

médiateur, ne conduisait rien à sa perfection, et

n'était que comme une disposition au bonheur

dont Jésus-Christ seul a été capable de nous pro-

curer la jouissance.

Les louanges que les auteurs païens ont don-

nées à Moïse, sont peut-être ce qui doit le plus

intéresser dans son éloge. Comme ces louanges

viennent de la part de ses ennemis, on ne peut

les soupçonner ni de flatterie, ni de partialité, ni

d'ignorance. Divers anciens, tant Juifs (i), que

chrétiens (2), ont soutenu avec hardiesse, que
Pythagore et Platon avaient vu et lu les livres de
Moïse, et avaient pris des lois des Hébreux, et

répandu dans leurs ouvrages ce qu'on y remar-

quait de plus pur et de plus beau. Ils en citent un
grand nombre de traits et d'exemples. Her-
mippe (j), écrivain ancien et exact de la vie de
Pythagore, avance que ce philosophe s'appropria

beaucoup de choses, qu'il avait tirées des Juifs.

Le même auteur cité dans Origène (4), dit positi-

vement que Pythagore fit passer aux Grecs la

philosophie qu'il avait reçue des Hébreux. Por-

phyre, autre écrivain de la vie de Pythagore, nous
apprend que cet ancien philosophe voyagea non-
seulement en Egypte et en Arabie, mais encore

en Judée et en Chaldée, et qu'il apprit dans ces

voyages la principale partie de sa philosophie. Il

y en a même (Çj qui vont jusqu'à dire qu'il reçut

la circoncision, et qu'il fut disciple d'Ézéchiel.

Voilà ce que devait à Moïse ce premier philo-

sophe de la Grèce. Platon ne lui était pas moins

redevable. Numenius lui fait une espèce de repro-

che, de n'avoir rien dit de nouveau de Dieu et du
monde, qu'il n'eût tiré des livres de Moïse; et

tout le monde sait ce qu'il disait ordinairement à

ce sujet (6) : Qu'est-ce que Platon, sinon Moïse qui

parle grec l

(1) Aris'.obul. Jud. apud Clément. Alexandr. Slrom. L 1. -

Joseph, contra Appion. L 1.

(2) Ctem. Alex, in Protreptico, et in Pœdagog. L 11. c. 1.

et Strom. I. v. - Justin. Parœnet. et Apolog. 11. - Tertull.

Apolog. c. 47. - Ambros. in Psal. cxvin. et Lib. de Noe et

arca. - Theodoret Therapcut. I. 11. c. 6.

(;) Apud Joseph, contra Appion. I. 1.

(4) Origen. contra Cels. I. 1.

(5) Vide Theodoret. Therapcut. I. 1. et Clan. Alex
Strom. t. 1.

(t) Ti yàp s'ati n).â-:ojv, r
{

Mioarj; arnxfÇwv.
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